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INTERESSANTES; 

AVEC LES JUGEMENS 


QUI LES ONT DÉCIDÉES* 



pierre mege. 


ÆW&f dè Marine, ré connu par le Parlement 
de Provence pour être le Sieur de Cail* 

Lfe Gentilhomme , & pour être Pi e r- 
Re M e ge par le Parlement de Paris . 

Îen n’eft plus propre que le 
© « Q luccès de l’impollure de Pierre 
(§f ^ Mêge, pour nous faire voir que 
m(S(m Dieu qui livre les hommes à la 
difpute où iis s’exercent les uns 
contrôles autres, mundum tradidit difputatio- Eccitfîi 
ni eoiWfr, fe joue de leurs lumières. Il A,i,y 
Tome II, A per- 
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permet quelquefois que les gens les plus 
éclairés, ceux qu’on appelle les Sages de 
la Terre, malgré leur pénétration & leur 
application à chercher la vérité , prennent 
pour elle le menfonge , & foient les dupes 
des plus foibles génies. .Cet exemple nous 
fait bien fentir combien font courtes les 
Vûes des . hommes* T 

Jufqu*ici , un Impofteur à l’aide d’une res- 
femblance parfaite, d’une conformité de ca- 
raâères, d’une mémoire heureufe, chargée 
de toutes les circonftances de l’hiftoire de 
celui- qu’il vouloir repréfenter, a impofé au 
Public. Mais on voit dans l’hiftoire de 
Pierre^ Mêge on Impoftetir,’ qui avec une 
figure entièrement différente, un caraâère 
tout oppofk, une ignorance des principaux 
points de l’hiftoire de celui pour qui il fe 
donne , non feulement féduit le Public, 
mais entraîne en fa faveur la plus grande 
partie des fuffrages d’un Parlement. 

En faifant le tiffu de l’Hiftoire du Soldat, 
& le récit des moyens de droit & de fait 
qu’on a employés , je fuis foutenu par les 
Mémoires de célèbres Avocats, & j’ai de 
grands avantages en travaillant fur une ma- 
tière fi bien préparée.-- Cependant , comme 
dans les meilleures Caufes il y a des endroits 
foiblés, St que l’art de l’Atfbcàt eft de ne 
pas les préfenter fous une face qui puiffe 
révolter les efprits, & faire tort au fônd; 
je dois m’éloigner de cette méthode: parce 
que je fuis obligé de de rien diffimuler, Sc 
de parler en Hiftorien, Sc non en Orateur* 
Ainfi je parferai dans les MémtWes dé 

l’Im» 
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l'Impofteur , auffi-bîen que dans ceux de 
fes Adverfaires , afin d’habiller la vérité de 
fes livrées, & de ne rien déguifer. En rap* 
portant les faits, j’employerai, principale- 
ment & par préférence, ceux dont toutes 
les Parties font convenues. On ne doit pas 
exiger de moi que je mette en œuvre une 
infinité de faits qui ne font pas eiTentiéls, & 
qui ne ferviroient qu’à fatiguer le Le&eur, 
quoiqu’ils aient été racontés par les Avo- 
cats qui font ufage de tout, & qui ne font 
pas obligés de les facrifier à la brièveté; & 
fi je fuis un peu long, & un peu étendu, 
c’eft parce que la curiofité & l’inftru&ion 
du Leâeur en auroient foufîert, fi je reufiTe 
été moins, dans un procès fi vafte, jugé 
dans trois Tribunaux foùverains, où on n’a 
rien oublié pour éclaircir la religion des 
juges, fur un grand nombre de queftions 
de droit & de fait. 

Scipion le Brun de Caftelane, Seigneur 
de Caille & de Rougon , époufa en iôrj 
DemoifiTelle Judith le Gouche; ils faifoient 
tous deux profeffion de la Religion Calvin 
nifte, & le Sieur de Caille en étoit un des 
plus zélés Seâateurs, Leur féjour ordinai- 
re étoit à Manofque, petite Ville de Pro- 
vence. .Ils eurent cinq enfans de leur ma- 
riage, trois garçons &deux filles; l’aîné fut 
nommé Ifaac, & les deux autres fils mou- 
rurent en bas âge. C’eft cet Ifaac qui tfiou- 
rut à 32 ans, dont un Soldat entreprit de 
joiier le rôle pendant la vie du pere. 

» Gomme on perdit les Regiftres Baptiftaires 
des Calviniftes après la révocation de l'Edit 

A z de 
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de Nantes , on ne fauroit prouver la date dé 
la naiflance d’Ifaac par cette voïe ; on fup- 
pléa à cette preuve par le Journal domefti- 
que du Sieur Bourdin fon aïeul maternel, 
chez qui le Sieur de Caille & fon époofe 
demeuroient. Ce Journal qui a été vérifié, 
nous apprend qu-Ifaac eft né le 19 Novem- 
bre 1664. La Dame de Caille mourut en 
1679. Far fon teftament, elle inftitua fon 
fils héritier, fit des legs à fes filles, & don- 
na rufufruit de tous fes biens à fon époux* 

Le Sieur de Caille s’attacha à donner à 
fon fils une éducation qui convint à un en- 
fant de condition , dont on doit former le 
cœur par préférence à l’efprit. 

Le Roi aiant révoqué l’Edit de Nantes 
en i68f , le Sieur de Caille fortit du Roy- 
aume avec fa famille; elle étoit compofée 
de fa mere» de fon fils 4 & de fes deux fil- 
les. Cette famille fugitive s’alla établir 4 
Lauzanne en 3 uilTe, petite Ville du Canton 
’ de Berne. Une des filles du Sieur de Caille 
y décéda en 1686, & l’aïeul y mourut aufii 
en 1690. 

- Le Roi fit un Edit au mois de Décembre 
1689, où il donne aux plus proches parens 
les biens de ceux qui étoient fortis du Roy- 
aume pour caufe du Calvinifme. Le faux 
zèle du Sieur de Caille ne fut point ébranlé 
par cet Edit, il immola fes biens à fa Re- 
ligion, avec une fermeté digne d’une meil- 
leure caufe. 

Dame Anne le Gouche, fœur de la Dame 
de Caille, & époufe de Moniteur Rolland, 
Avocat-Général au Parlement de Dauphiné, 
*-• pré- 
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prétendit , comme la plus proche parente , 
avoir tous les biens do Sieur de Caille. Il 
intervint un Arrêt contradiéèoire au Parle- 
ment de Provence, qui dans cette occafion 
renverra Tordre des fucceffions établi dans 
les Pays de Droit écrit, tels que la Proven» 
ce, pour fuivre Tordre des fucceffions qui 
régné dans le Pays Coutumier. Les biens 
paternels qui montoient à dix ou douze mil* 
le livres de rente furent adjugés à la Dame 
Tardivi parente paternelle, & les biens ma- 
ternels à la Dame Rolland, dont la portion 
fut la moins confidérable; elle n’eut que 
deux mille cinq cens livres de rente. 

Nous verrons pourtant que le Sieur Rol- 
land fon mari , quoique fa femme fût la - 
moins intereffée, parut fur la fcène comme 
le principal perfonnage , jufqu’à effacer les 
autres héritiers : auffi a-t-il été feul en butte 
à tous les traits de Tlmpofteur. ç 

Le fils du Sieur de Caille qu’on appelloit 
le Sieur 4 e Rougon , dominé par fon pen- 
chant, s’appliqua aux Bel les- Lettres, étaux 
Sciences; il tomba dans une maladie de 
langueur , qui le conduifit au tombeau à 
Vevay, où il s’étoit retiré pour y refpirei' 
un air plus pur: il y expira entre les bras 
de fon pere, le i y Février 1696. » • ' 
Madame Rolland après le décès de fon 
neveu, n’aiant point d’enfant, donna en 
1698 entre-vifs aux Pauvres de la Charité 
de Manofque, la maifon du Sieur de Caille* 

& un domaine de 7 à 800 livres de rente; 
la mort du 61 s du Sieur de Caille eft mife 

A3..-.:;, dans- 
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dans l’A&e comme un motif de cette do* 
nation.' ' 

Au mois de Mars 1699, Pierre Mêge 
Soldat de Marine , parut devant Monfîent 
de Vàuîvray Intendant de la Marine à Tou** 
Ion ; il lui dit qu’il étoit fils du Sieur de 
Caille. -Voici l’hiftoire qu’il lui raconta*. 
Il dit quh‘1 avoit le malheur d’être l’objet 
de l’averfion de fon pere , à çaufe du peu 
de difpofltion qu’il avoit à l’étude , & du 
penchant - qu’il avoit toujours eu pour la 
Religion Catholique; que lôn pere lui 
voit donné des marques de haine dans tous 
les tems; qu’à Lausanne où il s^étoit reti**- 
rë, il avoit i recommencé à le maltraiter 5 
que pour feîfouftraire à fes violences j il 
s’étoit échapé plufieurs fois de la maifoni 
& y avoir été autant de fois ramené par dçs 
parens qu’il avoit rencontrés dans fon cfoè- 
min; que tant de faites réitérées avoient 
obligé fon pere à le tenir enfermé plus exac- 
tement ; mais qa’à l’aide d’une fervafite, au 
mois de Décembre 1690, il avoit trouvé lé 
moyen de l'ortir de prifon; & que pour n’ê* 
tre plus expofé à y rentier, & pour farisfai- 
re le -défit ardent qu’il avoit d’embraffer lâ 
Religion Catholique, il avoit formé le'dés- 
lein de revenir en Provence ; qu’il avùit 
été arrêté fur la route par des troupes de 
Savoye qui r l’avoient enrôlé ; qu’unTarti 
de l’Armée de France l’avoit fait enfüîte 
prifonnier; que Mon fleur de Catinat qui 
éommandoir cette Armée, & à qui il fut 
prérenté fous le nom ‘du fils du Sieur de 
Çiplle, lui 4ppn«t un pafleport pour venir 

en 
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en France; qu!il arriva à Nice, & s’enga,* 
gea dans la Milice de Provence j qu’ufl 
jour qu’il étoit de garde chez le Gouve.r 
neur, il vit porter un baffin d’argent qui 
étoit $ux armes de fa famille, & que fou 
pere a,voit vendu avec le refte de fa vaiffel'** 
en paffant par Nice pour aller en Suiffe; 
cet objet le toucha; il ne put retenir fes 
larmes; quand on lui en demanda le fujet; 
J'ai bien Jujet de pleurer , dit-il, en montrant 
ion cachet où étoienl les mêmes armes, qui 
indiquoient qu’il touchoit de fort près à ce- 
lui, i qui le baffin avoit appartenu, Le 
Chevalier de la Fare qui commandoit dans 
Nice, à qui on rapporta ce fait, le fit venir, 
lui fit dire fon hiftoire, & le traita enfuite 
avec diftinftion. Ce font*là de ces traits 
OÙ il entre du merveilleux, qui font; fûre» 
ment leur impreffion. 1 1 y a apparence; que 
le Soldat de Marine ne raconta pas à Mon* 
fieur de, Vauvray tout ce, qu’il a :dit qu’il 
avoit fait depuis ce tems-là, avant qu’il fe 
manifeftât. Il lui dit fans doute* comme 
il l’a allégué au Procès , que la crainte d’ê- 
tre puni comme un efpion des Huguenots, 
avoit été le motif de ce long fîlence, qu’il 
avoit gardé en Provence pendant plufieurs 
années fur fon état, n’aiant , félon t lui * 
trahi le myftere de fa naiflance, que dans 
quelques confidences qu’il avoit faites- >• 
Comme dans fon Hiftoire , qu’il a don? 
Dedans fon Procès, il a voulu remplir le 
vuide depuis fon avanture à Nice* jufqu’4 
çe qu’il ait paru fur la fcène comme, le fils 
du Sieur de Caille; il faut quitter M- de 

A 4 Vau-i 
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Yauvray , pour fuivre le fil de l’hiftoire què 
le Soldat a faite. La Milice aiant été con- " 
gédiée, il fe rendit à Marfeille,où il con-? 
imt la femme de Pierre Mége , nommée 
Honorade Venelle, qui avoir avec elle fa 
xnere, & fes deux belles-fœurs.’ Ces ferti* 
mes, fuivant la peinture qu’il en fait, é- 
toient du nombre de celles qui réveillent', 
en les voyant, l’idée d’une occafion pro- 
chaine, & qui n’ont pas même les apparen? * 
ces de la pudeur ; il a dû les dépeindre âin- 
fi, pour rendre fa fable vraisemblable. La 
mere, les fœurs de Pierre Mêge, aînfi que 
le Soldat l’a dit, avoient d’ailleurs un mo x 
tif , qui les portoit à recevoir agréablement 
le fils du Sieur de Caille ; elles étoient 
nées dans la Religion Calvinifte, elles l’a- 
voient abjurée par la contrainte des Edits; 
Cette abjuration forcée, elles la trahiffoient 
volontiers , en voyant ceux qui étoient de 
la Religion , qu’elles receloient en public» 
Le prétendu de Caille n’étoit pas en fî A 
tuation de choifir fes compagnies , c’étoit 
beaucoup de trouver un afyle. Honorade 
Venelle avoit pour lui des dehors fi préve- 
nans, qu’elle méritoit bien qu’il l’infiruisît 
de fon état & de fes avantures. Elle le 
confirma dans le deflèin de n’en pas infor- 
mer le Public, de peur d’encourir les pei- 
nes prononcées contre les Religionnaires 
François, qui revenoient dans le Royaume 
fans avoir abjuré leur Religion. La com- 
plaifance de cette femme fut très grande, 
puifqu’afin de faire, comme dit un célèbre 
¥ Mtliirt Auteur , * un commerce d'amour fans fconda* 
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U, Çjf de goûter un plaiftr fans peur , ellfe^*«J» 
confentit à la propofition que lui fit le Sol- 
dat de repréfenter fon mari qui étoit abfent, 

& elle ne mit point de différence entre le 
mari fuppofé & le véritable. Il reçut quel- 
que argent des débiteurs de Pierre Mége, 

& leur paflà des quittances. On a dit qu’ils 
ne connoiffoient que le nom de Pierre Mê- 
ge. Voilà un fait qui a befoin, pour être 
crv, d’une docilité aveugle. Il fit une re» 
ronnoiflance dotale de ico livres à Hono- 
rade Venelle. Il s’enrôla fous le nom de 
Mége en 1695- fur la Galere la Fidèle , qui 
étoit la même où le véritable Pierre Mége 
avoir été Soldat, de Marine, dès l’année 
1676; il fervit près de trois ans for cette 
Galère , après quoi y aiant eu une réfor- 
me, il fut congédié. 

Comme l’état de (impie Soldat ne four- 
niffoit pas largement à fa fubfiftance, il y 
fuppléa à l’aide d’un certain baume, dont 
on dit que la Dame de Caille fa grand’- 
mere lui avoir appris la compolîtion. Il a- 
voit déjà débité ce même remede fur les 
Galeres/ Cette reffource d’induftrie lui 
produifant peu, il fut obligé de s’enrôler 
à Toulon en 1667 fur les Vaifleaux , tou- 
jours fou 9 le nom de Pierre Mége, auquel 
il ajouta l’épithete Grenadiere, fans regret , 
caraâere diftinâif de fes enrôlemens, d’a- 
vec ceux du véritable Mége. 

Telle eft l’hiftoire que le Soldat a faite. 

Le vuide des années écoulées depuis le dé- 
part de SuifTe , étant ainfi rempli, nous ra- 
mené naturellement à M. de Vauvray que 
' . A s nous 
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nous avons quitté. Celui qui {lui préfenjâ 
le Soldat, s’appelloit la Violette 
qui avoit été autrefois laquais du Sieur d$ 
Caille pere. Ils concertèrent enfemble les 
mefures qu’ils dévoient prendre : pour fer- 
rer plus fortement les nœuds de leur union, 
le Soldat devoit époufer la fille? d’un Cor- 
donnier,* belle* fœur de la Violette. Les 
bans furent publiés. Cette mefclliance , fi 
indigne d’un fils du Sieur de Caille , éjoii 
un grand préjugé contre le Soldat; aufîj, 
toute réflexion faite, il s’en tint au projet 
de ce mariage. ; \ 'vi 

Monfieur de Vauvray crut qu’il devoit 
faire rentrer dans le fein de l’Eglife un Cal- 
vinifte qui tenoit fi peu à fa Religion. S’il 
avoit voulu pénétrer davantage, il auroit 
vu qu’il ne tenoit à aucune. Il l’envoya 
aux Jéfuites pour être inftruit; & trois fe- 
maines après, c’eft-à-dire, le io Juin 169^, 
il affifta à l’abjuration du Soldat, qui fe fit 
dans la Cathédrale de Toulon entre les 
mains du Grand* Vicaire. 

Dans fon A âe -d’abjuration, il prend le 
nom d’André d’Entrevergues, fils de Sci- 
pion d’Entrevergues Sieur de Çaille, & de 
feue Dame Sufanne de Caille., Il fe dît 
âgé dç 23 ans,, & il dit qu’il ne fait point 
écrire. On releve dans cet Aûe plufieurs 
faufletés. , Le fils du Sieur de Caille s’ap- 
pelloît Ifaac , & lion André ; le Soldat 
prend le nom d’Entrevergues; & le donne 
au Sieur de Caille pere, le nom de la fa- 
mille eft Brun de Caftelane; il nomme la 
piere Sufanne de. Caille; & elle s’appelle 
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Judith le Gouche. Il fe dit âgé de 13 ans, 
& le fils du Sieur de Caille né le 19 No- 
vembre 1664, devoit avoir 3 5- ans le jour 
de l’abjuration , 10 Juin 1099; voilà douze 
ans de différence. Ii déclare qu il ne fait 
point écrire, on a produit des Â&es fignés 
du fils du Sieur de Caille. Ne peut-on pas 
dire que voilà un Adeur qui joue bien mal 
fon rôie dès !e commencement de la pièce? 

M. de Vauvray , qui figna l’Ade com- 
me témoin, dit, dès qu’il entendit que le 
Soldat avoit déclaré qu’il ne favoit pas é- 
crire , Nous fommet f/rts pour dupes , ne pou- 
vant comprendre que le fils d’un homme 
riche & de condition 11’eût pas appris à écri- 
re. Ce fait auroit été croyable dans ces 
fiécles pleins d’ignorance, dont l’on rap- 
porte des Ades, où des Prêtres qui avoient 
été préfens, avoient déclaré qu’ils ne fa- 
voient pas écrire. On a même dît qu’on 
ajoutoit dans les Ades, attendu leur qualité 
de Prêtre , parce que dans ces tems-là le 
Clergé étoit dans une grande ignorance. 

Le bruit de cette abjuration fe répandît, 
on l’écrivit au Sieur de Caille à Lauzanne: 
il manda que fon fils étoit mort le ly Fé- 
vrier 1696, il en envoya le Certificat, qui 
fut remis à M. de Vauvray, qui fit arrêter le 
Soldat. M.d’Infreville qui commandoit les 
troupes à Toulon, prétendit que l’Inten- 
dant n’avoit pas d’autorité pour faire arrê- 
ter fes Soldats. Ils écrivirent à la Cour; 
Monfieur de Pontchartrain, Miniftre d’Etat, 
qui fut depuis Chancelier de France, en 
parla au Roi. Voici la réponfe qu’il fit 
enfuite: Le 
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Le Ao/ a approuvé que M. de VauvraJ 
ait fait arrêter , ^jr* mettre à l'Arfenal le Sol - 
<4<al <&■ la Compagnie de Ligonàés, qui fe dit 
fils du Sieur de Caille. L'intention de Sa 
Majeflé eft que vous le fajfiez remettre aux 
Juges ordinaires , pour inftruire fon procès , 
& lui faire Jubir la peine que fon impojlure 
mérite ; vous leur remettrez en même tems 
les Atteftations qui ont été envoyées à M. de 
léauvray , de la mort du véritable de Caille. 

Celle Lettre fut adreffée au Sieur le 
Vaflenr Ordonnateur de la Marine. On 
traduifit le Soldat dans la prifon de Tou- 
lon. M. de Vauvray mit au Greffe les 
Atteftations & les Lettres qui lui avoient 
été adreffées, concernant l'état du fils du 
Sieur de Caille. L’Impofteur requit d’ê- 
tre interrogé : il a voulu tirer avantage 
de ce qu’il ne le fut qu’au bout de neuf 
jours. Il répondit qu’il n’avoit jamais fû 
fon véritable nom , que fon pere ne l’a- 
voit jamais appellé que d’Entrevergues de 
Rougon de Caille ; qu’il croyoit avoir 
vingt-cinq ans , quoiqu'il s’en fût donné 
vingt-trois dans fon A âe d'abjuration deux 
mois auparavant ; qu’il n’avoit jamais con- 
nu fon parrain & fa marraine ; qu’il n’a- 
voit que dix ans, lorsqu'il fortit de Ma* 
nofque ; cependant le fils du Sieur- de 
Caille en avoit 21 à s’en rapporter au 
Journal qu’on a cité. 

11 répondit qu’il ne favoit ni lire ni 
écrire , qu'il ne l’avoit jamais appris à 
caufe de l’iocommodité de fa vûe qu’il 
ne favoit ni le nom de la rue, ni du quar- 
tier 
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tïcr à Manofque , où étoit la maifon de 
ion pere; qu'il n'en favoit point les apparie» 
mens : il en déerivit fort bien les dehors ; 
que fon pere n'avoit eu que trois enfant ; 
le Sieur de Caille pere en avoit eu cinq il 
fit dans fes réponses toute l’hîftoire de ce 
qu'il avoit fait depuis fon départ de SuifTe, 
à l’avanture près qu'il a dit avoir eue avec 
Honorade Venelle , gu’il omit. Il dit qu'il 
ne favoit ni l'air, ni la taille de fa fœur 
Lifette , ni la couleur de fes cheveux ; que 
fon pere avoit les cheveux & la barbe noi- 
re, le virage brun, la taille baffe & cour- 
te, qu’il étoit replet ; le Sieur de Caille 
pere avoit les cheveux châtains & la barbe 
rouffe, & le vifage blanc. Il ne favoit ni 
la taille, ni la couleur des cheveux de la 
Dame Lignon fa tante, ni la forme de fes 
traits de vjfage ; elle demeuroit à Lauzan- 
ne avec le fils du Sieur de Caille. 11 ne 
fe reffouvint pas de la couleur des cheveux, 
ni de la taille, ni des traits du vifage de la 
grand'- mere du Sieur de Caille le fils; 
elle s'étoit réfugiée à Lauzanne, comme 
on l'a dit. Il ne fe fouvint pas fi dans la 
maifon où il logeoit à Lauzanne, il y a- 
voit d’autres locataires que fon pere; il 
ne fe fouvint point encore fi à Manof- 
que , à Lauzanne , ou à Geneve , il avoit 
fréquenté, connu quelqu’un de fes paréos 
& amis. 

Cet interrogatoire eft le plus mauvais dé- 
but qu’un homme qui prend le nom d’un 
autre, ait jamais fait; tous fes défenfeurs 
fin font convenus ; ils fe font, retranchés à 
«... dire 
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dire qu’il falloit toujours revenir à, la vérf- 
té; qu'il n’avoit pas pû nuire à fon état par 
fa bêtife , qu’il avoit dit qu’il ignoroit des 
faits dont il avoit une parfaite connoiflance, 
comme on prétendit le prouver par des dé-* 
pofitions. On verra dans la fuite ; le juge- 
ment qu’on doit porter de l’efprit de cé 
Soldat. 

i Le Lieutenant-Criminel ordonna que l'in- 
terrogatoire , les réponfes du Soldat , & fa ri* 
qutjttion , feraient Jigntfiées au Sieur de Caille , 
a fes plus proches parens , & aux pojfeffeursdet 
biens , pour débattre les demandes du Soldat , 
ou y confentir ; le tout communiqué au Procu - 
reur du Roi, pour être ordonné ce que de raifon . 

Le Soldat leva l’interrogatoire, & l’en- 
voya lignifier à la Dame Rolland, au Sieur 
Tardivi , & même à des perfonnes qui ne 
poffédoient aucun des biens de la famille de 
Caille. La Dame Rolland y répondit, en 
envoyant des procédures faites en Suîfle à 
la requête du pere, qui juftifioîent que 
fon fils y avoit toujours demeuré depuis 
léSy, & qu’il y étoit décédé le i y Février 
1696; elle protefta en même tems de pour- 
fuivre criminellement le Soldat comme un , 
impofteur. * 

Le Lieutenant* Criminel ordonna le 16 
Juin 1699, que le Soldat ferait traduit à 
Manofque & ailleurs , pour y être confronté 
avec tous ceux qui le voudraient reconnaître 
ou desavouer . Alors M. Rolland qui vint 
à Toulon, agilTant au nom de fa femme, 
appella de cette Sentence , & il obtint la per- 
miffion d’informer contre le Soldat dé la 
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fappofition denora &de fa qualité dePierré 
jMége. Vingt témoins furent entendus dans 
l'information : plufieurs attefterent qu’il é- 
toir Pierre Mége, fils d’un forçat deGale- 
re.qu’ils connoiflbient depuis loans; les au- 
tres affirmèrent quül n’étoit point le fils dd 
Sieur de Caille avec qui ils avoient étudié 
les Humanités** Ce qui étoit de fingulier, 
c’éroit la contenance ferme du Soldat , qui 
ne fe démentit point; on ne remarqua ja- 
niais dans lui, que la crainte de fuccomber 
dans ce procès fe fût emparée de fon ame. 
C’eft peu de former le projet d’ufurper ,un 
nom, de fe faire un plan, un fyftême fuivi, 
t! l’on ne fait pas une provifion de courage 
pour foutenir tous les allants auxquels on 
s’eîpofe. Il faut dans une pareille entrepri- 
U que l’efprit & le cœur concourent , & 
encore plus le cœur que l’efprit ; parce que 
c’eft la fermeté , la hardieffe, difons plutôt 
Paudace, qui impofe le plus, & qui répare 
ïes fautes de l’efprit. Le Soldat, comme 
on avû , avoir mal débuté ; mais il fut at- 
tentif à fermer les brèches par lefquelles oa 
pouvoit le forcer. Sa tranquillité , fon a$- 
fûrance firent revenir , fur*tout parmi le 
peuple, les petfonnes qui s’étoient décla- 
# rées contre lui. Cette conduite efface les 
itopreflions qu’on peut avoir prifes fur le 
tableau que fes défenfeurs ont fait de fon 
ufprir. ' - " ' 

■ Il demanda d’étre confronté avec M. Rok 
land en préfence des Juges* Il (butint que 
depuis l’abjuration de ce Mâgirtrat, il étoit 
irenu *yee lui â*Geaev$, qittil l’y avoir vû 
V L fai- 


Digitized by Google 



j6 ‘ H i s t O I R: e r 

faire la Cène dans le grand Temple; il ldi 
fit la defcription de fon habit , de fon che- 
val , & de tout fon équipage. Le Soldat 
favoit que le menfonge doit être circon- 
ftancié , & qu’on doit le foutenir avec un 
front ferein , ii on veut perfuader. Il dit 
dans la fuite , qu'il avoit eu dans la prifon 
une maladie qu’il attribua au poifon , qu'il 
recourut à des vomitifs ; & il ne vou- 
lut point, qu’il y eût un autre auteur de 
l'empoifonnement que M. Rolland. Il 
n’accufa pas le Sieur Tardivi, quoiqu'il fût 
plus intérefTé dans le procès , parce qu’il 
n'éroit pas à portée de commettre le crime. 
C’eft le grand art des impofteurs de favoir 
à propos noircir leurs adverfaires, en leur 
imputant d’avoir tenté de leur ravir la vie { 
par -là on excite la compafiion , fur -tout 
dans les cœurs du peuple, qui faifit fans 
examen la prémiere idée qui fe préfente. . 

Le Soldat demanda l’exécution de la Sen- 
tence du 16 Juin 1699, qui ordonnoit qu’il 
feroit traduit dans tous les lieux où avoit de- 
meuré le véritable de Caille, que là il ferofc 
préfenté à tous ceux qui pouvoient recom* 
noître fi fon rôle étoit feint, ou naturel. Le 
Lieutenant-Criminel ordonna que laRequé- 
te feroit jointe à la procédure criminelle. L’Im- 
polteur interjetta alors appel de cette procé-* 
dure, il qbtint un Arrêt de défenfe, il fe fit 
traduire à Aix. Il allégua que dans le chg* 
min, Sylvi, Cleron* Carbonel, fes confi- 
dens , lui avoient mis le piftolet fous la 
gorge pour l’obliger à s'enfuir, en prenant 
quelques piftoles qu’ils lui offrirent. On 
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juge bien que cet incident, fuivant l’inten- 
tion du Soldat, doit conduire à l’opinion, 
. que ces gens - là avoient été gagnés par 
Moniteur Rolland pour faire ce coup de 
partie. Le Concierge , témoin unique, 
dépofa qu’il vint au fecours du Soldat. 
Mais ce point d’hittoire ne fut ni creufé, 
ni approfondi, & il fut mis à profit habile- 
ment par le Soldat. 

Le Sieur de Caille donna fa procuration 
le 6 Janvier 1700, qui confirmoit celles 
qu’il avoit données auparavant. Il affirma 
dans cet Aâe que fon fils étoit mort le 1 y 
Février 1 696 ; qu’il ne s’étoit po : nt dépouil- 
lé des fentimens d’humanité , & encore 
moins de ceux de paternité; que s’il pou- 
voir douter de la mort de fon fils, il auroit 
prié fes parens d’examiner l’affaire , bien 
loin de faire des pourfuites. Il donna un 
plein-pouvoir à un Procureur au Parlement 
de Provence , de pourfuivre l’Impofteur, 
pour le faire punir d’une peine capitale. 

Le Parlement de Provence rendit un 
Arrêt le 13. Janvier 1700, par lequel il or- 
donna que l'accufé ferait ramené à Toulon , 
pour lui être fon procès fait & parfait jufqu'à 
Sentence définitive , fauf à être fait droit fur 
fa Requête , fi le cas l'exigeoit. 

Cet Arrêt le devoit déconcerter ; mais il 
ne perdit rien de fon affûrance , & montra 
toujours un front, fur lequel ceux qui n’ai- 
ment pas à approfondir, lifoient qu’il n’im- 
pofoit point, tant il fut bien fe compofer. 

Le Lieutenant-Criminel de Toulon con- 
tinua la procédure. L’accufé ne voulut 

Tome //. B point 
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point répondre. On inft-ruifit fon? ptôcèti 
comme telui d’un muet volontaire. . A 
moins que ce (ilence d’un accufé ne fort 
gardé devant des Juges incompétens, c’eft 
un grand préjugé contré un criminel. Le 
Procureur du Roi donna des Coirelufions » 
qui tendoient à déclarer l’accu fé convaincu 
du crime de fuppafition de nom , & de pér.- 
fonne, pour réparation dé tjuoi ri requéroit 
qu’il fût condamné à uné peine capitale. 
Ce coup ne l’ébrarla point, il femblok 
qu’il prévoyoit la révolution du procès qui 
devoit lui être favorable. Le Lieutenant- 
Criminel rendit le 8 Mdrs 1700, une Sen- 
tence interlocutoire , qui ordonnait qu'avant 
fane droit, les Parties feraient juger les appel - 
luttons refptftivcmtnt inter jettées. M. Roi* 
land interjetta appel de cejugement. L’Ac- 
cuié , qui étoit appellant de toute la pro- 
céduré criminelle, demanda au Parlement 
de Provence de faire la preuve de fon état. 
Après plofieurs Audiences folemnelles, Ar- 
ïêt intervînt le 18 Juin 1700 , par lequel 
Vaccufé eft admis à prouver qu'il ejl fils du 
Sieur de Caille , fattf à fes Parties de faire 
preuve du contraire , fi bon leur femble , fans 
préjudice des preuves du procès . 

Toutes les Parties font leur enquête: le 
Soldat fut conduit à ft/lanofque , à Caille & 
à Rougon. Plufieurs perfonnes le reconnu- 
rent pour le fils du Sieur de Caille. Ces 
voyages avaient pour lui Pair d’un triom- 
phe, & il eut dans fon enquête plus de cent 
-témoins, qui dépoferent en faveur de l’état 
qu’il s’étoit donné. D’un autre côté, M. 

Rol- 
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Holland fit fa preuve, elle avoit trois par- 
ties ; par la prémiere , il faifoit voir que 
le fils du Sieur de Caille étoit mort à 
Vevai le ij Février 1696; par la fécondé, 
que l’accufé n’étoit point de Caille; & 
par la troificme , qu’il dtoit le véritable* 
Pierre Mêge de Joucas. 

M. Rolland préfenta une Requête, oû il 
demanda qu’au cas que les preuves du fé- 
jour du fils du Sieur de Caille en SuilTe, 
jufqu’à fa mort, & les preuves de fon dé- 
cès , ne fuflent pas jugées fuffifantes, at- 
tendu qu’elles n’avoient pas été ordonnées 
par un Juge de France, il. plût au Parle- 
ment de commettre un Magiftrat »* partibus. 
11 vouloir par cette voïe faire la preuve de 
ces faits, qui ne pouvoient être établis que 
dans le lieu du féjour , & de la mort du 
Sieur de Caille fils. Le Soldat fit tous fes 
efforts pour s’oppafer aux conclu fions de 
cette Requête ; il ne put pas écarter les 
foupçons qu’il fit naître dans les efprits de 
piufieurs perfonnes, qu’il avoit intérêt d’em- 
pêcher qu’on n’éclaircît la vérité. La Re- 
quête fut jointe au procès par Atrct du z8 
Juin, pour y être fait droit fi le cas l’exi- 
geoir. Ce Jugement fembloit annoncer que 
l’Arrêt définitif feroit favorable au Soldat; 
comme nous croyons facilement ce que 
nous fouhaitons ardemment , il crut voir 
qu’il enlevoit les fnffrages de fes Juges, & 
fon triomphe en idée prévint le véritable. 

Cependant il devoir , avant que d’être 
viâorieux dans ce Parlement, effuyer quel- 
ques difgraces. Déjà M. le Procureur- Gé- 

B 2 nc- 
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néral aiant aflemblé les trois Avocats-Gé- 
néraux , avoit donné lieu de croire que fe» 
concluions ne feroient pas favorables à 
l’Accufé, & le Parlement avoit ordonné le 
16 Juin 1704, que fans attendre fes défeDfes 
on lejugeroit. Le Jugement fut néanmoins 
différé , & le Soldat acheva fes dèfenfes par 
le miniftere d’un nouvel Avocat , dont 
l’ouvrage fit fur l’efprit des Juges des im- 
prelfions avantageufes à fa Partie. Le Sol- 
dat accula le Sieur Rolland de cinq crimes 
capitaux : il demanda de vérifier par Ex- 
perts que les altérations des révélations de 
Joucas qui avoient été faîtes en vertu d’un 
Monitoire, étoient l’ouvrage du SienrRol-, 
land. Les Experts, en comparant ces alté- 
rations avec des pièces produites au procès 
écrites de fa main, eftimerent qu’il étoit 
l’auteur de ces fauiïetés. Le Jugement des 
Experts eft conjedural, incertain, & peut 
fervir de pafifeport au menfonge, au fit bien 
qu’à la vérité. 

Le Soldat l’accu fa aufîi d'avoir voulu avec 
une eau corrofive détruire dans le Greffe 
des pièces qui y étoient dépofées , & qui 
étoient contre lui. Le Soldat s’ctoit mis en 
pofTeffion d’attribuer à M. Rolland tous les 
cas fortuits qui lui pouvoient nuire, & il 
avoit une Logique qui étoit faite exprès 
pour foutenir ces acculations; elles trouvè- 
rent beaucoup de créance dans les efprits. 

Ce fut dans cette conjon&ure heureufe 
au Soldat qu’après cinquante féances, le 
Parlement s’aiîembla pour juger le procès 
définitivement, après que M. leProcureur- 

Gé- 
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Général qui avoit pris l’avis des trois Avo- 
cats-Généraux , eut donné des concluions 
qui tendoient à un interlocutoire dont l’ob- 
jet étoit une preuve plus juridique du fé- 
jour du Sieur de Caille en Suiffe, & de fa 
mort à Vevai. 

L’Accufé fubit fur la Sellette un dernier 
interrogatoire, où il fit plufieurs réponfes 
qui n’avoient pas beaucoup de juftefTe. 

La Cour embrafiTa difiérentes opinions. 

Il y eut quelques voix qui fe déterminèrent 
pour un interlocutoire. Il y en eut pour le 
déclarer impofteur. Enfin de vingt-un Ju- 
ges, il y en eut douze , apres qu’on eut 
opiné pendant huit heures, qui prononcè- 
rent que le Soldat étoit fils du Sieur de 
Caille. Voici le difpofitif de l’Arrêt. 

Tout coafideré , dit a été que la Cour fa; fant Arrêt dé- 
droit jur toutes les fins if concluions des Par- finitif du 
tics , a mis if met l'appellation d'André dé En- 
trevergues de Rougon de Caille , ci - devant vence. 
Ifaac, de la procédure contre lui faite à la re- 
quête d'Anne le Goucbe , Tardivi if Confors , 

Ç3 5 ce dont ejl appel au néant , if par nouveau 
\ 'Jugement a déclaré if déclare ladite procédu- 
re , if ce qui s ' eft e /l enfuivi , nuis, if 
comme tels les a cafés if caffe\ comme aujfi a 
mis if met les autres appellations tant dudit 
Entrevergues que de ladite le Goucbe , Tardivi 
if Conjors , des Sentences , Ordonnances if 
Decrets if ce dont efl appel au néant ; if par 
nouveau Jugement , fans s'arrêter aux Lettres 
Roy aux, ni aux demandes ni Requêtes de ladite 
le Goucbe , Tardivi if Confors des 13, 1 y 
Septembre , pr émier if 8 Octobre , 1 y if 20 

B 3 No- 
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Novembre 1699, 20 Mai y 25 Juin if 17 
Décembre 1700, dont 1 er a dému if déboutés t 
a déclaré if déclare ledit Entre Vergues être le 
'véritable Jfaac le Brun de Coftellane , fils de 
Scipio» le Brun de C a fie liane Sieur de Caille if 
de Rougon y if de Judith le Goucbe fes pire 
if mere ; if au moyen de ce , Jon écrou fera 
barré par le Grefficer Criminel de la Cour , 
ou fon Commis. Et fafant droit à fa Requê- 
te dé oppofition du 16 Décembre 1699 , fans 
s'arrêter à l'Arrêt du 30 Juin 1 690 , lui a 
adjugé if adjuge tous les b-ens if héritages de 
fes pere if mere , avec reftitution des fruits de- 
puis le 16 Décembre 1702, dommages intérêts , 
te tout à conmijjame dé Experts , accordés , 
ou pris d'office par le Commtfj'aire Rapporteur 
du préfent Arrêt ; if à ces fins , enjoint aux 
détenteurs defdits biens de les lui vuider , leur 
faifant inhibitions if défenfes de t'y troubler , 
à peine d'en être informé. Et en ce qui efl 
des Requêtes dudit Ifaac le Brun de Caflel- 
lane des j Mai I7CO, if 1 7 Février i 7 o.i, 

12 Juillet if 7 Mai 1704, 4 Janvier 1706, 
tendantes à faire informer contre le Sieur Roi 
tand Avocat -Général au Parlement de Greno- 
ble if Confort en Jubornation de témoins , ca- 
lomnie , corruption des Domeftiques , fanffetés , 
empoifonnement if en dommages- intérêts , or- 
donne qu'il en pourfuivra les fins aux Cham- 
bres ajf emblée t y ainfi qu'il appartiendra. Et 
fur les autres fins if concluions des Parties y 
les a réciproquement mifes hors de Cour if 
de procès , condamne ladite le Gouche , Tar- 
divi if Confort à tons les dépens des Inftan- 
ces if Arrêts. Ordonne en outre qnejofepb 

Fan- 
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Fauque du Colombier , Prêtre & Prieur de 
Satn'e Anne & Curé de Roulfiltun , Jofepb 
Pener Notaire de Rougon , Antoine Audibert 
Meunier dudit lieu , Louis Roy de S. M irtin, 
de ta Br a' que Cabareticr réfiUnt à Manojque , 
feront pns jaifis au corps , menés & con- 
doits à bonne & fûre garde aux Prifon * Roy- 
aux de ce Palais , pour y être détenus jtt(qu*à 
ce qu' autrement fit du & ordonné , Çÿ ne 
pouvant être appréhendés feront affinés & 
criés à la forme de l'Ordonnance ; audit cas , 
leurs biens immeubles feront jaifis annotés 
fus la man du Roi par description tsf in- 
ventaire , & les autres régis par Sêquefres 
Commijfaires à la manière accoutumée ; Claude 
Fustel i & la femme d' Antoine Audibert Jeronf 
ajournés en perjonne , & Croifet ci devant 
Commijfaire Général des Galères , & fon Com- 
mis , qui a écrit l’tx trait de deux enrollemens 
de Pierre Mêge du Z3 Avril 16^3 , & y 
Mars ifipj 1 , couchés dans une même feuille , 
figr.és Croifet , expédiés le 2,7 Novembre «699, 
Lardeiret Notaire de Manojque , & Jacques 
Coulet y Notaire de Martigues, feront ajfignés 
pour répondre pardevant le Commiffaire à là 
diligence du Procureur * Général dx Roi , de- 
meurant la Partie civile en qualité , f bon lui 
fesnble , pour ce fait communiqué au Ht Pro- 
cureur - Générai , être ordonné ce qu'il appar- 
tiendra ; & pour cet effet les facs & pièces 
des Parties referont au Greffe criminel de la 
Cour , julqu à ce qu* autre ment fit dit & or*, 
donné. \ 

r Délibéré à Aix le 14 Juillet 1706, Signé , 
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de Coriolii Préfuient , & de Boyer d'Aguille 

Rapporteur, 

On ne fauroit concevoir la joie que té- 
moigna le peuple qui dès fix heures du ma- 
tin avoit rempli les Salles du Palais, toutes 
les rues & les Places d’alentour; les Mar- 
chands & les Ouvriers aiant quitté ce jour* 
là leur travail & leurs boutiques. Les Ju- 
ges furent reconduits chez eux par la foule 
avec des acclamations extraordinaires : le 
peuple Voulut, malgré Monfieur le Rappor- 
teur ,1e porter comme en triomphe dans fa 
chaife , jufqu’à la maifon. Les habiles 
gens n’ont garde de prendre ces cris popu- 
laires pour les échos de la vérité. On fait 
que le peuple eft fufceptible d’imprdîions 
violentes qu’il adopte lans difcernement : 
auffi paffe- 1- il rapidement d’une extrémité 
à l’autre. Quand le peuple de Paris al- 
luma des feux de joie pendant la minorité 
de Louis XIV, lorfqu’on donna la liberté 
à M. le Prince qu’on avoit mis en prifon, 
on dit que les fagots qu’il bruloit étoient 
les reftes de ceux qu’il avoit allumés pour 
témoigner la joie qu’il reffentit lorfqu’on 
arrêta ce grand Prince. Le fameux Crom- 
wel ne fut pas la dupe des applaudiiïemens 
du peuple , lorfqu’tl fit fon entrée dans 
Londres : Ce meme peuple , qui m' applaudit t 
dit-il à une perfonne qui le félicitoit là- 
deflus , convertirait fes acclamations en buées % 
fi on me conduifoit au dernier fupplice. 

Que devoit penfer le Sojdat de tous ces 
témoignages de joie & des louanges qu’on 
donnoit à la pénétration des Juges? Il éri- 

geoit 
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geoit un trône à fa vanité dans le fond de 
fon cœur , pour avoir fait illufion aux Sa* 
ges de la Terre. 

Trois femaines après que l’Arrêt fut 
rendu , le Soldat époufa la tille du Sieur 
Serri Médecin, qui avoit fourni en fecret 
les fraix du procès. La Dame de Ville- 
neuve, mere de cette fille, étoit coufine- 
germaine de M. de Villeneuve l’un des 
Juges, & coufine iffue de germain du Pré- 
lident de Malhiverni, gendre de M. Boyer 
d’Aguille Rapporteur. / Ces trois Magi- 
firats furent du nombre de ceux dont l’a- 
vis prévalut. Ce mariage projetté, pré- 
paré , interelïoit ces Juges pour le Soldat 
qui devoit entrer dans leur alliance, & a 
pû être une grande tentation pour leur in- 
tégrité. Le Soldat fe mit en poflfeffion 
des biens du Sieur de Caille, & ne prévit 
pas le revers qu’il devoit avoir; il chaflfa 
à Manofque les Pauvres de la maifon que 
la Dame Rolland leur avoit donnée, & 
gâta par cette aâion le mérite de la fail- 
lie pieufe qu’il avoit eue en leur faveur, 
lorfqu’étant conduit à Manofque, il avoit 
dit en les voyant aux fenêtres de cette 
maifon, l/ous êtes dedans, & moi qui fûts le 
fils de la maifon , je fuis dehors , je ne vous 
eu chofferat pas. 

Peu de tems après, le Soldat eut l’im* 
pudence de faire graver fon Portrait avec 
cette légende tout autour, Ifaae le Brutt 
de Cafiellane , Seigneur de Caille & de Ruu- 
gon , âj(é de 37 ans en 1707, On mit ces 
vers au bas du Portrait : 

B 5 De-, 
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Depuis mes jeanes ans, j'éprouve ar>ec confiance 
Les divers caprices du fort; " 

On me vouloir ravir l'honneur de ma najffance^ 
Et prouver que je fuis mort: 

Mais le Ciel, protèéleur de la foible innocence, 
Par la tempête même, enfin m’a mis au port. 

• Honorade Venelle, femme de Pierre Mé- 
ge , qui avoit gardé un profond fiience 
pendant tout le procès, éclata alors, & 
fit fa déclaration à Aix pardevant Notaire, 
par laquelle elle dit quaia^t apprit que 
Pierre ffîêge a été reconnu pour être Fiis du 
Sieur de Caille par Arrêt au Parlement de 
Provence , & qu'il a époufé une fécondé fem- 
me, elle affirme a vec Jerment , pour ta déchar- 
ge de fa confcience Çÿ le Joutien de fun bon - 
nur, que Pierre Mcge ejl fun véritable mari , 
avec lequel elle a pajjé un contrat de mariage 
reçu par M *. Coulet Notaire de la Ville de 
Martigues en P année , enfuite duquel 

ils s'épouferent en face de notre Mere J ai nie 
JEgtife , Ê9 3 ils ont enfuite cohabité tnfemblè 
juj qu'en 1699. Que le fécond mariage ejl illi- 
cite prohibé , qu'il trouble l'état du fien , 

que Pierre Mêge n'a p:î elle vivante cpouf r 
une autre femme, & qu'elle prétend fe pour- 
voir. 

Une pareille déclaration, qui donnoîtuu 
dénjenti à l’Arrêt, ne pou voit pas manquer 
de réveiller des Juges jaloux de leur ou- 
vrage; aufîi s’alfemb'erent ils , & rendirent 
une Ordonnance qui portoit qu’Honorade 
Venelle leroit arrêtée & mife dans la pfî*> 
fonde la Conciergerie d’Aix. £ll« ireut 

gar- 
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garde de s’expofer ; «lie auroit été infailli- 
blement la viâime de la jaloufic que les 
Juges avoient de l’autorité de leur Arrêt. 

M. Rolland, ruiné & deshonoré, n’eut 
d’autre reflource que d’eaibraflêr la voïe 
épineufe de la caffation , voïe dans laquelle 
tant de plaideurs échouent. 

11 parvint à faire recevoir là Requête au 
Bureau des calfations ; on lui permit de 
faire affigner le Soldat. Voici les Parties 
engagées dans un nouveau combat, où le 
vaincu, pour réparer la perte qu’il a faite, eft 
obligé de remporter deux victoires , l’une 
au (Jonfeil, & l’autre au Parlement, où il 
fera renvoyé : au-lieu que le viâorieux n’a 
plus befoin que d’une viûoire au Confeil , 
pour être un polfelfeur imperturbable. î 

Meflîeurs de Berne crurent que l*Arrêt 
du Parlement de Provence, qui n’avoit eu 
aucun égard aux Aâes que leürs Magi- 
flrats de Lauxanne & de Vevay avoient 
délivré pour certifier le féjour & la mort 
du fils du Sieur de Caille en Suiffe, don- 
noit atteinte à leur droiture & à leur probi- 
té : ils en portèrent leur plainte au Roi. 
Voici la Lettre qu’ils écrivirent à Sa Ma* 
jellé le lo Septembre 1706. 

S I R £, 

Il y a eu depuis quelques années un procès 
confidérable au Parlement de Provence entre les 
parens de Scipion te Brun de Cajlellane Sieur 
de Caille , natif de Provence , qui demeure dans 
notre Jarifdifiion , & une perfonne qui doit 

être 


Lettre de 
Meilleur* 
de Honc 
au Roi. 
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être Soldat de Marine à 'Toulon , mais qui fe 
dit fils unique du Sieur de Caille. 

Le véritable fils étant mort dans ce pays où 
il était réfugié avec fon pere , if ui.mt été en- 
terré à Vevay qui efi de notre furifdidion , 
plufieurs perfonnes de nos deux Villes de Lan- 
Zanne if de l/cvay ont , pour rendre témoigna- 
ge à la vérité , donné en forme if par Jerment 
des déclirations du décès du jeune de C asile , 
le] quelles , pour plus grande autorité , ont été 
reconnues par les Magifirats de ces deux Til- 
les , if enfin légaltfées par nous leurs Souve- 
rains , if remifes au pere de Caille pvur Jes 
purent en France. 

Notre penfée n'eft pas de repréfenter à Vo- 
tre Majefté Royale le peu de cas que nos at - 
teftations if déclarations véritables , auffi-bien 
que celles de nus Sujets , ont trouvé au Par - 
lurent d' dix , puifque nous apprenons que 
P affaire a été portée au Confeil Royal de Vo- 
tre Majefté. Mais comme nous apprenons a- 
vec douleur que dans la procédure faite a ce 
Parlement , on a attaqué au fuprême dgré 
notre honneur , if celui des nôtres , ainfi que 
Son Excellence M. le Marquis de P uy fieux , 
V Ambaffaieur , aura l'honneur d'en informer 
plus amplement Votre Majefté ; nous nous 
fommes trouvés indifpenfablement contraints , 
pour fauver notre honneur qui a été injurié , 
de nous adrrffr très reipeélucufement à Votre 
Ma efté Roy de y if de la prier très humble- 
ment qu'il lui plaije d'ordonner très bénigne- 
ment que l'on donne la fatiifuftion dûe à no- 
tre Etat qui a particuliérement l'honneur 
d'être alité avec Votre Mojefté % if que l'on 
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déféré auffi à nos certificats dans les Tribu « 
naux qui font en France , de même que dans 
tout les autres. 

Nous ne manquerons pas de mériter dans 
toutes les occafions qui fe préfenteront , par tous 
les fertices qui feront en notre pouvoir , cette 
faveur que nous efperons de Votre Majeflé , & 
nous prions Dieu qu'il conjerve Ja Perfonne 
Royale dans une confiante fanlé , & qu'il verfe 
fes bénéficiions fur fon régné. 

Les plaintes du Canton de Berne ne font 
pas juftes à l’égard du Parlement de Pro- 
vence, il ne paroît point qu’il ait reconnu 
faufles les Altérations de leurs Magiftrats: 
niais il a cru que les dépolirions des té- 
moins du Soldat dévoient ici l’emporter 
fur ces preuves littérales. Si le défenfeur 
de ce Soldat a prétendu que ces Certificats 
étoient faux , on ne peut pas dire que le 
Parlement ait époufé cette opinion dans 
fon Jugement. L’injure que peut leur a- 
voit faite l’Avocat , n’eft pas l’ouvrage du 
Parlement, comme l’ont cru Meilleurs du 
Canton de Berne. Ainfi leur délicatelfe 
ell exceffive. 

A l’égard des moyens de cafifation, M. de 
la BHniere,à préfent Conseiller au Grand- 
Confeil, alors Avocat du Sieur Rolland, 
négligeant ceux qui étoient fondés fur de 
prétendues contraventions aux Ordonnan- 
ces , mit toute fa confiance dans l’iniquité 
évidente de l’Arrêt du Parlement de Pro- 
vence. Voilà fon unique moyen de calïà- 
tion, qu’il fit valoir avec cette éloquence 
folide qui l’avoit mis en poffefiïon dans 

les 
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les Caufes qu’il foutenoil , d’enlever les 
fèffrages des juges & du public. 

Mre. Sylvain, Avocat du Parlement de 
Provence, défendit le Soldat an Confeil; 
fon grand rèle étoit fécondé par les lalens 
de l’efprit : il avoir perfuadé le Parlement 
d’Aix , où il avoir déployé fa fcience; 
fon imagination vive lui avoir fait trouver 
des tours li heureux , qu’il avoir fait aux 
Juges une efpece de violence On voit 
dans fes écrits qn’il parle en homme qui 
eft convaincu que fa caufe eft jufte & in- 
faillible, tous les mouvemens auxquels il 
s’abandonne, ne îailfent pas là-deffus le 
moindre doute. Rien n’eft plus pathétique 
que la peroraifon de la défenfe qu’il fit au 
Parlement de Provence. Je crois faire 
plaîfir au public de rapporter ce morceau 
éloquent : comme dans le cours de loti 
Ouvrage, il apercé M. Rolland de mille 
traits ; loin de lâcher prife, il redouble 
encore fes efforts contre lui, il l’accufe 
d’avoir acheté fa Charge du bien du Sieur 
de Caille. 

Si les Juges i dit Mre. Sylvain, confiderent 
que M. Rolland eft Magiftrat , ne conlidere - 
ronl-ils pas davantage que le prifonmer tfi 
innocent ? Ne r< flécbiront-ils pas plus fur Jet 
crtmet que fur fa Charge , perfuadés que ce 
n'eft pas rcfpeéler les dignités que de la’ffer 
impunis ceux qui les déshonorent ? Ces traits 
font bien émouffés par l’Arrêt du Parle- 
ment de Paris, qui a déclaré le Soldat im- 
pofteur.' Comme les Caufes de plufîeurs 
Confcillers du Parlement de Provence é- 

toient 
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toieiït alors évoquées au Parlement do 
Çreuoblc,, Mre. Sylvain continue en s'é- 
criant : Plût au Ciel que D/l. K oltaud e/U 
encore plus de pouvoir à Grenoble! La Cour, 
jàhufe de flt réputation , quelle ne voudrait 
pas laiffer flétrir par des foupçons , ferott en* 
tore pim portée à nous rendre juflice Dsl. Hol- 
land je trompe , s* il croit que ceux qui comp» - 
fent cette Compagnie , fondent le fuccès de leurs 
protêt , plutôt fur le crédit <S les folicitations , 
que fur la probité de leurs Juges & l'équité de 
leurs demandes. L'exemple d'intégrité qu'ils 
vont donner , leur fervira de recommandation 
par -tout, & ta juflice de l'Arrêt qu'ils Ren- 
dront en faveur du Prifonnier , répondra à Gre- 
noble de la juflice de leurs prétentions. Jamais 
une affaire ne mérita plus d'attention pins 
d'intégrité de la part des Juges. U t'agit de la 
vie d'un innocent , & de l'état dé un homme de 
condition. 'Tous les droits du fang, de l'allian- 
ce t des futceffums , des familles , de là Nature, 
de la - Religion , font remis entre les mains des 
Juges dans cette Cdufe. L'accufé efl un dépôt 
qate Dieu lerlr a confié , & dont ils doivent ré- 
pondre à Dieu même. Qu'ils conjïderent donc 
les fuites de l'Arrêt qu'sts vont rendre , ils y 
font prefque autant intereffés que le prifonnier ; 
les Jqgemens que les D/laftflrats rendent pour 
les autres , f ont fouvent des Arrêts pour eux- 
msémcs , Zjf pour leur poflérité ; ils ne peuvent 
- e'tablir un innocent dans (on état & dans fon 
>ien , fans affürer la poffeffion des leurs à leurs 
lefcendans , & c'efl mettre fon innocence à 
ouvert que de venger celle des autres. Cette 
laufe efl d'ailleurs trop grande & trop illuflre 

pour 
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four faillir impunément , ou four bien juger 
fans gloire. Les enquêtes & les mémoires 
des Parties font publics . Toute la France 
examinera la jufttce de i' Arrêt , par les pièces 
mêmes Jur le [que lie i il aura été rendu. Am fi 
la Cour jugera de la Caufe , & tous les kom- 
mes jugeront de la Cour. Il n'y a point ici 
matière de di/ltnélion , ou d'équivoque. Tout 
efi clair & décijif ; tout préjente la vérité 
aux yeux mêmes qui voudraient .la fuir\ tout 
depofe y tout crie' que t'Accufé efi le fils du 
Sieur de Caille ; fa préfençe , fis témoins , 
des Peuples entiers y les témoins y & les piè- 
ces de J es parties y fes parties mêmes le jujii- 
fient ; & puisqu'il faut enfin parler avec 
cette hardieffe permife à l'innocence & agré- 
able à de fi bons Juges y fin Arrêt ne fauroit 
être douteux . Et cependant D/l. Rolland dans 
fes entretiens y dans Jes écrits y le condamne â 
une mort infâme , comme s'il en avait déjà 
l'Arrêt à la main. E/l -ce donc de tels Ju- 
ges qu'il doit attendre une telle inhumanité ? 
Et n'efl * ce p is une audace punijf able qu'il 
ofi même s'en vanter en public ! C'efi peu 
pour l'Accufé que fes plus proches veuillent 
lui arracher la vie , ils annoncent eux -mê- 
mes d'avance fin fupplice , & fe le promet- 
tent hardiment aux yeux de tout le monde. 
Si leurs dfeours avoient quelque fondement , 
il auroit bien mieux valu qu'il eût péri par 
le poifon de fin oncle , ou par lei mains de 
Cléron de Carbonel & de Sylvy. Hélas! 
lorfque les fiens lui raviffoient le bien y l'hon- 
neur , la naiffance , fa patrie , & fou pere , 
il efperoit de retrouver tout dans fes Ju- 

ges. 
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res .. Par combien de malheurs ejl-il arrivé 
iu point oh il e/l réduit ? // y a fix ans entiers 
ju'il fouffre fans foulagement , & fans reld- 
:ke ; jet té dabord ùun* tn horrible cachot , vi- 
vant dans la nécejflté , dans la douleur , tour- 
menté , àffajfiné, empofonné , moqué, trahi par 
Ces amis , par des Prêtres , par Jes prémiers 
Juges -, par tous ceux dont il devait attendre 
du fe cour /, /à» te perfécute cruellement , 

ijT ÿé» »6« moins cruel ôfe dire à fes yeux 
avec une fauffe douceur qu'il fouhaiteroit qu'il 
c ût Jon neveu , pour le combler de biens. Àinfi 
rV a tout à craindre de la nature , J oit qu'elle 
t ’ irrite dans fon pere , ou qu'elle le flatte dans 
r on oncle. Les plus criminels adoticijfent fou- 
vent leurs Juges , & leur peine même , par Iq 
confidération & la pitié qu'un a de leurs pa- 
rens ; & il a befoin de la pitié de fes Juges 
pour dérober fon innocence à la cruauté des 
fiens. Il vit dans la miferc, tandis que fes 
perfécuteurs vivent à fes dépens & à Jes yeux 
dans l'abondance ; & ce qui e/l de plus pitoya- 
ble f on le veut exterminer par le pouvoir d'u- 
ne Charge achetéee de fon propre bien. Ac- 
cablé par la haine des Hérétiques , & par la 
prévention des Catholiques , & devenu le 
rebut des uns & des autres \ il ne trouve 
point d'afyle. Qziel fi grand crime a-t-il 
commis en rentrant dans l'Eglife , pour s'at- 
tirer tant de malheurs ? Car c'eft - là jufqu'i- 
ci la feule caufe de fes périls & de fes dis- 
grâces. Mais s'il doit fuccomber , laquelle des 
deux Religions fera- 1- on fcrvlr à fa perte ? 
Sera - ce celle qu'il a abandonnée , ou celle 
qu'il a embrafléel Encore s'il avoit des de- 
Tome II. C hors 
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hors prévenais ! mais pour comble de mal- 
heur , il n'a rien pour toucher que fa mifere 
'& fon innocence , d'autant plus digne de pi- 
tié néanmoins qu'il femhle moins la mériter. 
Et il y a même un srrand avantage pour la 
Cour , d'avoir dans une telle Cauje un Accufé 
fans fortune & fans mérite. C'eji le bon- 
heur & la gloire des Juçes t de ne trouver 
dans un homme d'autre raifon de lui faire 
juftice que la jujlice même Enfin fi i' Accu- 
fé ejl coupable , s'il ne refufe pas de mourir ; 

s'il tjl déclaré innocent , comme il l'efpe- 
re , il ne fera point entendre cet cris fwejles 
de fes parties t & ne demandera point leur 
mort y comme ils demandent la ftenne. Qu'ils 
•vivent , l'on n'a jamais tant de befoin de vi- 
vre que lorfqu'on a voulu ôter injujlement la 
vie 1 aux autres. Pour lui , plus tranquille 
mille fois que fes perfécuteurs , malgré fon im- 
puijfance & leur pouvoir , fûr de fes Juges 
& de lui - même , il ne demande à Dieu 
qu'un prompt Arrêt. En -vain fes parties fe 
flattent d'un grand crédit ; en vain ils regar- 
dent d'un côté leur force , if de l'autre côté 
‘la foibleffe du prifonnicr: il n'en a pas moins 
fujet d'efperer , ni eux moins fujet de crain- 
dre , putfqu'il y a un Dieu qui préftde au 
Jugement des hommes. Qu'y a-t-il en appa- 
rence de plus foible que la vie l'innocence , 

fcj 5 de plus fort que la calomnie & la violence 
qui les attaquent ? Il ne faut quelquefois 
qu'un mot s un foupçon , pour ternir l'innocen- 
ce ; il ne faut qu'une vapeur y un mouvement 
de douleur ou de joie , pour ôter la vie: , ce- 
pendant tôt ou tard les plus noires couleurs de 

la 
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j calomnie fervent de luflre à F innocence ; et- 
• ptkt bien fuccomber pour un tenu , mais 
'le ne fauroit périr , & /xx avantages pajffa- 
1rs de la calomnie ne font qu'ajouter une 
irtu à l'innocence opprimée , qui eft la con- 
trée. De même , ce corps fi frêle qu'un 
uffle abbat quand c'efl Dieu qui le frap » 

, réfifte aux plus cruels fupplices , quand 
font les hommes qui l'attaquent . On diroit 
e Famé de ceux qu'on tourmente eft retenue 
os leur corps par une main invifsble. C'efl 
te main qui a agi jufqu'ici , & l'Accufé , 
it la vie Ji foible a réfifté au fer & au poi- 
, doit croire que fon innocence réfiftera bien 
: le faujfes preuves littérales & te fit monta - 

Certainement ce difcours étoit très pro- 
; à faire mouvoir les refforts de la com* 
ïïon dans le cœur des Juges , & à y ^x- 
;r de l’indignation contre les adverfaîres 
Soldat. J’ai choifi ce morceau pour 
mer une idée des talens du défenfeur de 
Accufé. Quel dommage que toutes 
belles figures, qui avoient d’abord fi bien 
fii , aient été enfuite en pure perte pour 
Jaufe! Il combattit avec le même zèle 
es mêmes armes au Confeil , & non pas 
c le même fuccès. 

I oppofa d’abord deux grandes fins de 
-recevoir. 

ia prémiere eft, qu’il s’agit ici d’un pro- Moyens 
criminel, & qu’on ne peut jamais tou- que le 
: fur aucun prétexte à ce qui a été jugé 
natiere criminelle. Cela n’eft pas feule- pîîpofa au 
it fondé fur ce principe du Droit, qui confeil 

Ci *■ Jé.du&oi, 
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décide que dès qu'un homme eft renvoyé ab - 
fou> , il ne peut plus être aciufé du même cri- 
m -> , (<*) mais encore fur les maximes du 
Royaume ; & la raifon en eft , qu’il eft 
contre l'humanité & la juftice de mettre un 
homme deux fois dans le péril de mort ; 
quand il feroit coupable, le péril qu’il a 
couru lui tiendroit lieu de châtîmens. Mais 
cette affaire n’eft pas feulement une affaire 
criminelle, c’eft encore une qaeftion d’élat. 
Or ces fortes deCaufes ne fe jugent jamais 
deux fois. S’il doit y avoir quelque chofe 
d’afTuré parmi les hommes, c’eft fans dou- 
te leur condition. Il feroit bien cruel , a- 
près avoir eflfuyé des conteftations fur ce 
point au péril de fon honneur & de fa vie,, 
d’y être reietré de nouveau fous quelques 
prétextes de formalités. Les Arrêts qui 
affurent l’état d’un homme, font en lui ce 
qu’avoit déjà fait la Nature, & ils doivent 
être fixes & immuables comme elle, qui ne 
nous fait qu’une fois ce que nous femmes. 
Autrement , fi on n’étoit pas fûr de fa 
condition fur la foi d’un Arrêt, & qu’on 
pût être troublé là-defius fur le fonde- 
ment de quelque fubtilité de chicane, dans 
quelles inquiétudes ne jetteroit-on pas les 
familles ? Et ce trouble n’altereroit-il pas 
la tranquillité publique, qui a un fi gtaud 
intérêt dans ces fortes de raifons ? Si le 
Sieur de Caille avoit été condamné , au- 
roit-on pû fe pourvoir contre l’Açcufa- 
teur? Non fans doute. Il faut donc que 

les 


(a) L. 9. io. C. >Actuf. 
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es chofes foient égales de pari & d’au- 
:re. Les mêmes Loix Romaines qui ont 
ntroduit la fin de non-recevoir dans les 
natières criminelles qui ont é;é jugées , 
lécident qu’elle a lieu dans les queltions 
d’état fur lefquelles on a prononcé , & 
que lorfque la condition d'un homme a été 
habite par un Jugement rendu avec cou - 
eoiffance de eau Je , même contre une partie 
ibjente , il ne peut plut être inquiète' de nou- 
veau. (<a) Une autre Loj dit précifement , 
]ue fi celui, dont l’état ejl centejié, a été dé- 
idé & a été déclaré libre par le Juge , je S 
deeufateurs vaincus par un prémier Jugement , 
te peuvent pas l’attaquer une fécondé j ni s (£). 
it les Auteurs & les Cours Supérieures 
>nt décidé de même: Que les Jugement' 
endus Jùr les quejlions d'état, forment une fin 
le nofJ'recevoir contre l' Accufatenr , non Jeu- 
èment devant le même Juge où l'affaire a 
Hé jugée , mais encore dans tout autre Tribu - 
lal (c). Ce qui eft précifément l’efpece 
lu procès. Ainfi l’affaire du Sieur de Cail- 
e étant tout enfemble une affaire crimi- 
îelle & une caufe d’état , renferme une 
îouble fin de non-recevoir qui doit' le 
ïiettre à l’abri , après huit années de pé- 
rils & d’inquiétude. L’équité, lhumani- 
:é , l’ufage qui eft le légitime interprête 
de la Loi , font des obftacles invinci- 
bles 


(-») l. 7. & 39- c. dt libert. & c*uf. 

(b) L . 27. ibidem. 

(c) Faliir in Q»iic. de Re juchent* défit i. 7, 

c 3 
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blés contre la prétention de les Adverfai- 

res. 

La fécondé , ou la troifieme fin de non- 
recevoir eft fondée fur les acquiefcemens 
du Sieur Rolland aux procédures, aux Ju* 
gemens dont il releve les prétendues nulli- 
tés, qui forment fes moyens de caflation. 
L’Ordonnance de 1667, titre 27, Article 
ÿ , décide que les Sentences & 'fugemens doi- 
vent paffer en force de cbofe jugée , lorfque les 
parties y ont formellement atquiefcé. On 
prouve que le Sieur Rolland a acquiefcé 
aux procédures & aux Jugemens dont il fe 
plaint , puifqu’il s’y eft conformé en les 
exécutant. 

L’Avocat fe joue enfuite de la foiblefle 
des moyens de caflation du Sieur Rolland, 
fondés fur les prétendues contraventions 
à l’Ordonnance , qui s’évanouiffent dès 
qu’on les confîdere de près. On ne les 
rapporte point , parce qu’ils ne feroient 
d’aucun ufage pour l’inftruâion du Lec- 
teur. Ce font de ces moyens frivoles, qui 
ne méritent pas le nom de moyens. Auflï 
M. de la Bliniere ne voulut pas judicieu- 
fement les employer, & laifla ces vaines 
fubtilités, ces pointilleries de Palais à dé- 
chiffrer à l’Avocat au Confeil chargé de la 
formalité. 

Mre. Sylvain vient au moyen de cafla- 
tion fondé fur l’iniquité évidente, il fe dé- 
fend d’entrer dans le fond , parce que , fui- 
vant les maximes & les réglemens , le Con- 
feil n’y doit pas entrer; ce Tribunal fouve- 
rain ne juge pas de la jtftice, mais de la 
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Sgularité des Arrêts. Non , pouriuit - il , 
u’il ait de la défiance du fond de fa eau-. 
; ; mais, il craint la longueur & les fraix 
'un tel examen. Il déclare qu’il ne veut 
oint donner dans le piège du Sieur Roi-. 
»nd & de fes Proteâeurs , qui publient 
ar-tout que l’iniquité évidente de l’Ar- 
2t eft un moyen de caffation , afin que le 
ieuc de Caille te défendant fur le fond, 
: Confeil fe trouvant infenfiblement en- 
igé à y entrer par les conteltadons ref- 
e&ives des Parties , elles fe jettent dans 
n procès fans fin. Ce n’eft pas q.u’on 
e puiffe détruire d’un feul mot ce moyen 
npertinent; car où peut être ici l’iniqui- 
5 évidente? après que PAccufé a été re« 
onna par les habitans de Caiile, de Rqu- 
on & de Manofque, par cent trente té- 
moins oculaires qui ont juré à la damna- 
on de leurs âmes qu’il étoit le fils du 
ieur de Caille , & qui fe trouvent tome- 
us par près de trois cens autres témoins» 
ont les dépolirions aident à fa reconnoif- 
ance, & trois peuples entiers. Certaine» 
nent ce ferolt une chofe extraordinaire, 
;u’il fût dit dans les Pays étrangers on 
ette affaire n’eft pas inconnue, que leCon» 
èil d’un Roi fi fage a cru voir une inj» 
luité évidente dans une Caufe de recon- 
îoifiance où l’Açcufé a été reconnu par 
iix mille témoins oculaires , contre lef- 
juels l’Accufateur n’a pû donner aucun 
'oupçon. N’eft -ce pas faire injure à de 
els Juges, que d’en ofer attendre un tel 
Jugement? Mais s’il étoit vrai, coimpe on 

C 4 le 

/ • 



40 Histoire 
le prétend, que l’iniquité évidente fût uti 
moyen de caflaiton des Arrêts, ce feroit 
la Loi la plus étendue & de la plus grande 
contéquence qui fe puiife imaginer; parce 
qu’elle feroit du Conl'eil l’unique Parle- 
ment du Royaume, qu’elle mettroit les 
biens , la fortune , l’honneur de tous les 
peuples de Fiance dans fes mains, & qu’el- 
le réduiroit tous les Parlcmens au rang 
de iimples Bailliages, il faut qu’une Loi 
fi importante foit quelque part. Qu’on 
montre où elle eft: quand a-t-elle été 
publiée? où eft l’Ordonnance, l’Edit, le 
Règlement qui la contiennent? il n’y en a 
aucuns , cette Loi n’eft nulle part. Quoi ! 
l’on jettera le Sieur de Caille dans un 
nouveau danger de la vie fur le fonde- 
ment d’une Loi qui n’a point été faite, 
& qui n’eft que dans la tête de ceux qui 
pour leurs intérêts, & pour éviter la peine 
de leurs attentats par des chicanes , vou- 
draient que les Arrêts fuflent des Senten- 
ces! Mais, dit-on , eft -ce que le Roi 
n’eft pas aflez puiflant pour faire cafter par 
fon Confeil un Arrêt dont l’injultice fera 
vilibîe? C’eft fortir de la queftion. 11 ne 
s’agit pas ici fi le Roi le peut faire, nous 
en convenons. Il s’agit de favoir s’il l’a 
fait, parce que nous ne devons point être 
jugés fur les Loix qu’il peut faire un jour, 
mais fur celles qu’il a faites ; & puifque 
celle-ci ne l’a point été, on ne peut, ni 
on ne doit nous juger fur une maxime qui 
ne fut jamais. 

Et comment un. Prince fi jufte, fi éclai- 
ré 
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é auroit-il établi par Tes Loix uoe maxime 
ï extraordinaire, & on l’ofe dire , fi con- 
raire au bien de ion Etat , & à l’inftitu- 
ion des Parlemens qui ont été créés pour 
uger les différends de fes Sujets?. Ce fe- 
oit , comme nous avons dit , les réduire 
;n fimples Bailliages, contre la nature & 
les conditions de leur établilfemeut; ce fe- 
•oit leur faire perdre le relpeél que les 
peuples ont pour eux , & ouvrir la porte à 
mille defordres qui ont befoin d’être arrê- 
:és fur le champ par une autorité préfehte ' 
& fupérieure. Ce feroit enfin jetter le 
:rouble dans toutes les familles, dont l’é- 
tat & le repos font fondés fur les Jugemens 
rrévocables. Il faut être affairé une fois 
de fon fort ; & cette liberté de courir de 
Tribunal en Tribunal, de laquelle l’hom- 
me ne peut s’empêcher d’ufer eft plus 
funefte mille fois aux particuliers, & au 
public , qu’une condamnation promte & 
fans retour. C’eft par cette raifon que les 
Parlemens ont été établis pour juger le 
peuple en dernier reffort. On fait bien 
qu’il eft poflible qu’il y ait des Arrêts in- 
juftes , parce que les Magiftrats font des 
hommes. Mais le tort que ces iojuftîces 
affei rares feroient à des particuliers, eft ré- 
compenfé par le bien de l’Etat & celui des 
familles , que les Arrêts irrévocables met- 
tent en repos. Auffi parmi les Athéniens, 
les Romains, en un mot , dans tous les 
Etats bien policés, les Jugemens ont tou- 
jours été fermes & immuables, on ne les a 
jamais changés que par violence, dans les 
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guerres civiles , où les Lois & la Raifîm 
n’étoient point écoutées. Augufte, étant 
devenu le Maître de la République r refais 
le Titre de Diâateur perpétuel , parce que 
la Diâaturc aiant été abolie par un Arrêt 
du Peuple & du Sénat, après la mort de 
Céfar, il n’étoit plus permis de toucher à 
ce Jugement. On en avoit vu un autre 
exemple bien remarquable, quelques an- 
nées auparavant. Cicéron pour avoir fau- 
vé l’Etat, avoit été banni de fon Pays par 
un jugement du peuple, rendu par fadion 
& fans attendre la défenfe de l’Accufé. Il 
n’y eut jamais un Jugement fi irrégulier & 
fi évidemment injulte. Lorfque dans la 
fuite on propol'a fon rétablifferaent, quel- 
ques-uns de fes amis étoient d’avis de le 
faire revenir par un fimple Décret du Sé- 
nat, fans s’arrêter à ce Jugement. Mais 
les autres plus éclairés dirent qu’à la vérité 
l’exil de ce grand homme étoit les funérail- 
les de Rome , mais des funérailles faites par un 
'f ugement fauverain , & qu’il falloit que le 
peuple même qui l’avoit prononcé, lui fît 
grâce & le rappellât de fon exil; c’eft ce 
qu’il fit par une Loi particulière qui laîf- 
foit fubfifter l’Arrêt , puifqu’une grâce 
confirme le Jugement dont elle remet la 
peine. Voilà quelles étoient les maximes 
de ces peuples , encore plus capables de 
conduire, & de coBferver les Empires que 
de les conquérir; ils croyoient que c’étoit 
ébranler l’Etat, que d’ébranler, fous pré- 
texte d’injuftic e, l’autorité de la ebofe ju- 
gée. Il faut donc qu’il y ait deux chofes 
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ans un Royaume , des Juges fouverains 
ui jugent fans appel, & que leurs Juge- 
îens foient fiables & certains. Le Roi 
eut bien révoquer les Parlemens , mai* 
int qu’ils fubfifteront, on ne peut donner 
tteinte à leurs Arrêts , & fi le prétexte de 
injuûice droit une raifon pour le faire, il 
’y en a prefque pas un feul qui pût fub- 
ifter. Car la diverfîté des efprits, & des 
ugemens eft fi grande , & les hommes ont 
es idées fi différentes de la Juftice, qu’il 
rrive prefque toujours que ce qui a parti 
es jufie aux uns, paroît très injufte aux 
litres. Il ne faut pas croire, comme s’i- 
laginent quelques perfonnes , que cette 
utorité des Magiftrats donne atteinte à 
autorité du Prince même. Car les Par- 
îmens ne font rien d’eux -mêmes. Qui 
ft-ce qui parle dans leurs Arrêts? n’eft- 
e pas le Roi* dont les Juges ne font que 
:s organes? Quoi! on fera confifter Pau- 
irité du Prince à fe combattre &. à fe dé- 
uire elle- même ! Eft*ce que le Roi eft 
loins Roi dans le Parlement d’Aix que 
ans fon Confeil privé ? C’eft en cela 
ue fa puiffance eft grande, & vraiement 
nuveraine, qu’elle peut fe communiquer 
plufieurs, làns fe perdre,- ni s’affaiblir $ 
c qu’elle peut s’étendre au-delà de fa 
erfonne , fans qu’il foit moins préfent 
ans les Tribunaux que fur fon Trône: 
e même que dans l’homme , l’ame eft 
oute entière dans chaque partie du corps , 
c n’agit pas moins puifïàmment dans tous 
es autres membres que dans la tête. Loin 

donc 
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donc que le prétexte de l’autorité du Roi 
foit une railon pour détruire un Juge- 
ment , c’eft ce qui le doit rendre invio- 
lable , puifque cette autorité ne doit pas 
être contraire à elle-même. La maxime 
qui veut que les Arrêts puiflent être caf- 
fés pour des contraventions à l’Ordonnan- 
ce fur la procédure, nous montre que le 
Roi ne veut point qu’ils foient caffés fous 
d’autres prétextes. Lorfqu’on les cafte 
pour ces contraventions , c’eft qu’étant 
deftitués des formalités , ils ne font plus 
regardés comme des Jugemens; car fi on 
les regardoit comme tels, il faudroit nécef- 
faireinent les 1 ailler fubûfter. Ainfî cette 
maxime touchant l’inquité évidente n’étant 
établie par aucune Ordonnance, ni aucun 
Règlement, <5t étant d’ailleurs contraire au 
bien de l’Etat , au repos des familles , à 
l’inftitution des Parlemens , & à l’autorité 
du Roi qu’ils ont en dépôt , on ne doit 
point admettre un pareil moyen de caffa- 
tion. 

Mre. Sylvain entre enfuite dans le détail 
des inconvéniens & des longueurs où l’on 
jetteroit dans ce procès fa partie , fi ei> ad- 
mettant ce moyen onpaftbità l’examen du 
fond & de toutes les pièces qui ont été 
produites , dont la difcuffion a coûté cin- 
quante féances au Parlement d’Aix. Et il 
prétend toucher les Juges , parce qu’il s’a- 
git à préfent non feulement de l’état de fa 
partie, mais de celui de fa nouvelle épou- 
fe & de l’enfant qu’elle porte. 


Mre. 
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' Mre. Sylvain voyoit bien qu’il avoit 
jn grand intérêt à empêcher qu’on n’ad- 
mît ce moyen de caffaiion qui commet- 
toit la fortuue de foti client, & foumet- 
toit le Procès à un nouvel examen; aufiï 
n’oublia-t-il rien pour combattre ce moyen 
de caffation & le détruire : mais il ne 
prit pas garde qu’il fuppofe que tous les 
moyens de caflation fe réduifent aux con- 
traventions aux Ordonnances fur la procé- 
dure; ils font aufli fondés fur la contra- 
vention aux Coutumes & aux Loix qui 
font en ufage. D’ailleurs, puitqu’il pré- 
tend qu’un Arrêt n’eft point Arrêt, lors- 
qu’il eft dénué des formalités ; pourquoi 
veut-il qu’il foit Arrêt, lorfqu’il eft con- 
traire à l’équité naturelle, à cette équité 
gravée dans tous les cœurs par la main de 
Dieu même? 

D’ailleurs le Sieur Rolland accufe au 
Confeil le Soldat d’ufurper le nom du fils 
du Sieur de Caille, c’eft-à-dire, qu’il l’ac- 
cufe d’un crime énorme. Le Confeil ne 
connoit point des affaires criminelles : la 
Juftice qui punit les crimes, & la clémen- 
ce qui les pardonne, font les plus grands 
attributs des Rois, qui font les imiges vi- 
vantes de Dieu. Nos Princes , toujours 
plus portés à la douceur qu’à la févérité , 
fe font réfervés la clémence, & ont remis 
l’épée vengerelfe de leur Juftice entre les 
mains des Magiftrats. 

Quand un coupable a mérité la mort , 
ce n’eft point la bouche des Rois qui en 
prononce l’Arrêt formidable; ils fe dér 
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fouillent, pour ainlî dire, de leur autorité 
ibu veraine , quand il faut punir , & ne la 
reprennent que pour pardonner. Le Chan- 
celier, le Garde des Sceaux, dépofitaires 
de la puiffance Royale, & toujours atta- 
chés à la facrée perfonne du Prince, ne 
connoilTent des crimes que pour en remet- 
tre la peine par des Lettres de grâce & de 
pardon. 

Comme Sa Majefté eft cenfée préfente 
à fes Confeils, ce feroit bleffer fa clémen- 
ce, que d’y juger à fond une affaire cri- 
minelle, où l’on punit féverement l’Accu- 
fé, s’il eft coupable, ou l’Accufateur, s’il 
a agi par un efprit de calomnie. Ce qui 
fait voir que le Prince, dans le Tribunal 
où il eft préfent, ne juge point le crime, 
«’eft qu’il n’y a point de Procureur- Géné- 
ral pour réclamer la vindiâe publique. 
Le Confeil, depuis fon établiffement , n’a 
jamais jugé des affaires criminelles : d’où il 
s’enfuit, qu’il ne peut connoître de l’accn- 
fation du Sieur Rolland. 

Mre. de Sacyî qui a uni les talens d’un 
Académicien à ceux d’un Avocat, eft un 
de ceux qui a le plus fait valoir le moyen 
de caffation fondé fur l’iniquité éviden- 
te. Voici ce qu’il dit dans un de fes Fac- 
tums. 

On ne croit pas qu’il y ait perfonne 
qui doute que l’iniquité évidente ne foit 
un moyen très légitime dans un Tribunal 
où fe rencontrent enfemble , la fource 
de la Juftice, & la plénitude de la puif- 
lànce. 
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Les Romains , ces peuples qui ont fait 
émir la Juftice fous le joug de la forma- 
té fi impitoyablement, qu’ils ont donné 
ieu de leur reprocher, que leurs Loi x ten- 
aient plus de pièges aux gens de bien , qu'elles 
e leur procuroient de fecours (<a) ; croyoient 
ependant qu’il étoit du devoir de leurs 
remiers Magiftrats , de fe prêter à l'équité 
vidente contre la tyrannie de la formalité la 
(us folentnelle (b). Il faut pourtant conve- 
îr que ce moyen qui frappe d’abord , cau- 
roit de grands defordres bien exprimés 
tr Mre. Sylvain, s’il étoit admis facile- 
ent. Aufli voyons-nous qu’à préfent au 
onfeil on a époufé la maxime qui veut 
îe le mal jugé ne foit pas un moyen de 
iflation. M. de la Bliniere fi éclairé fen- 
bien que l’introduâion du moyen fon- 
: fur l’iniquité évidente, étoit d’une con- 
quence dangereufe ; il ne s’arrêta pas à 
>mbattre les raifons de Mre. Sylvain con- 
; ce moyen en général, mais il crut que 
Caufe qu’il foutenoit devoit être tirée 
la règle, & qu’il falloir tout d’un coup 
trer dans le fond à, faire fentîr les ca- 
ncres de l’injuftice de l’Arrêt qu’il com- 
t toit ; & que ce tableau qu’il feroit en- 
ineroit les Juges , & les feroit palier 
■ defTus la règle. C’eft ce qu’il exécu- 
avec le fuccès qu’il s’étoit promis, & 

l’Ar- 

) .. Àucupia fyllabarum infiditnUt. 

' ) Et fi mbil facile mutandum tft ex fi/emnihs, tantum 
aqtutm fojcit jubvtntindum ,tfi. t, l. ff. de tnt t£r. rtfi 



.48 Histoire 

l’Arrêt qui fut rendu , prouve qu’il embraf- 
fa la voie qu’il falloit fuivre pour réuffir : 
on en fera parfaitement convaincu lorf- 
qu’on rapportera dans la fuite les moyens 
qu’il a mis en œuvre. L'intérêt que les 
buiffes, qui croyoient leur honneur blelfé, 
prirent à ce procès, fervit à la Caufe du 
* bieur Rolland. Il faut convenir au fond, 
que dans les queftions d’état, le moyen de 
cafiation fondé fur l’inquité évidente eft 
très favorable. 

Voici l’Arrêt que le Confeil rendit à 
Fontainebleau le 12 Juillet 1708. 

Arrêt du Le Roi en {un Confeil , faijant droit fur 
C Tcaffe ÏW*"™ » & oiont aucunement égard à la 
f- Arrêt du demande en caffation d'Anne le Couche Cf 
Parle- de fardivi , a café Cf caffe l'Arrêt du Par- 
raent de lement d' âix du 14 Juillet 1706, Cf tout 
îovcRce. ce gxjffiii contre Anne le Couche , 

Tardivi , Cf pour le defendeur ; ce faijant 
les a renvoyés Cf renvoie au Parlement de 
, Paris , pour y procéder à fins civiles fur 
leurs procès Cf différends dont eft quefiion , 
tir confiances Cf dépendances , comme aupara- 
vant l'Arrêt , fans que la voie extraordinaire 
puiffe être reprije contre le défendeur , pour 
ratjbn de ce qui concerne l'accufation inten- 
tée contre lut. A ces fins .a converti Sa 
Majejlé tes informations faites avant l'Ar- 
rêt du 14 juillet 1706, en enquêtes . Or- 

donne que le procès apporté du Greffe du 
parlement d' Aix en celui du Confeil , fera 
porté au Greffe du Parlement de Paris par 
le Greffier Garde -Sac du Confeil : quoi fat- 
fan t , il en demeurera bien Cf valablement 
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lit barge ;• condamne le d/fende ttr aux dé- 
uns de la pré fente Inftance envers Anne le 
louche & Tardivt , Et pour faire droit fur 
es procédures extraordinaires faite 1 en exécu • 
ion de PA rct du Parlement S Aix du 16 
Juillet 1 706 , contre le Sieur Rolland Avo- 
at-G/n/ral au Parlement de Grenoble , An- 
■oine Audibert , Louis Roi & autres ; Sa 
Majefté les a évoquées à Elle if à fon Con- 
éil , & icelles en l'état qu'elles font, a ren- 
voyées & renvoyé au Parlement de Paris , 
>our y être fait droit , atnft qu'il appartien- 
l>a. 

Cet Arrêt fut rendu après trente -trois 
'éances de Meilleurs les Commiflaires , & 
luit féances pour le rapport au Confeil. 
Onze de ces Meilleurs , du nombre def- 
:juels étoit M. d’imbercourt Rapporteur, 
furent d’avis de débouter la Dame Rolland 
5 e le Sieur Tardivi de leur demande en cas- 
sation , avec amende & dépens ; vingt-qua- 
:re furent d'avis de carter l’Arrêt & tout 
:e qui s’en étoit enfuivi; un feul fut du 
[entiment, qu’en caflaut l’Arrêt on ne ci- 
vilifât point la matière ï & fix avec M. le 
Chancelier opinèrent qu’on renvoyât, en 
:artant l’Arrêt, le Soldat à fins civiles, 
fans que l’extraordinaire pût être repris. 
A ce dernier avis vinrent les onze du pré- 
mier, & trois du fécond, & celui qui éroit 
du troifiéme. Tel fut le fentiment des Ju- 
?es du Confeil. Il y eue dix Maîtres des 
Requêtes qui n’opinerent pas. 

Voilà un Arrêt qui change de face à la 
fortune du Soldat, le voilà dépouillé des 
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biens qui lui avoient été adjugés ; il faut 
q-a’il combatte- de nouveau pour les avoir . 
A la vécjté, il ne court plus le même ris- 
que, les. tranfes violentes qu’il â épouvées 
ont fait fon fupplice , & ont expié fon itn- 
pollure. Telles font les Loix que l’huma- 
nité a introduites en faveur des Criminels. 
Ils. ne : peuvent, jamais être jugés deux fois, 
ni courir une. leconde fois le rifque de la 
mpr’t ; le bonheur d’être abfous injufte- 
ment, n’elt jamais vain, & le Magilhat, 
animé de la juftice qui veut la punition 
du crime , a des entrailles de compalïïon 
pour le Criminel , dès que fon forfait eft 
expié. 

Voilà pourquoi le Confeil eonnoit d’une 
affaire criminelle qni a été déjà jugée , 
parce qu’il n’y a plus de peine à décerner 
contre le coupable quand il cafle le Juge- 
ment qui l’a renvoyé abfous & il ne juge 
que les moyens de caflation. . 

Le champ de bataille s’ouvre aux Par- 
ties, au Parlement de Paris. J’ai cru qu’il 
falloit me réferver à expofer les moyens du 
fond , lorfque mort récit m’auroit conduit 
à ce dernier Tribunal , parce que ce fut a- 
lors que le Sieur Rolland & le Soldat ra- 
mafTerent toute leur force , & qu’ils mirent 
leurs raifons dans leur plus grand jour ; de- 
venus plus favans par l'expérience qu’ils a- 
voient faite dans les deux Tribunaux où ils 
avoient plaidé, ils s’attaquèrent & fe défen- 
dirent comme des gens aguerris qui ne 
connoiffent plus la crainte, & n’ont d’au- 
Ue paffion que le defir de vaincre. 

Voi- 
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Voici l’Analyfe des moyens qu’on mit Moyen» 
i œuvre pour le Soldat Je n’entrerai^;* de 
inc dans l’Apologie de Mre. Sylvain, à Marine 
li le Sieur Rolland a reproché au ConfeilP'°P 0,a *** 
avoir foutenu une impofture évidente. U^ n c { ' 
tout juftifié, puifqu’il a bien pu penfer 
qu’a penfé le Parlement d’Aiot. 11 y a 
s erreurs li fpécieufes , qu’elles peuvent 
re illufion aux gens les plus éclairés: & 
mme des gens fgges ne taxeront pas ce 
rlement de corruption & de mauvaife- 
, parce qu’il s’eû déclaré pour le Sol- 
; les défenfeurs feront également à l’a* 
de ces reproches injurieux. Un Avo- 
, dont la fon&ion. n’eft pas de juger, 
t même foutenir une Caufe dont les rai- 
s le frapper, oient moins que celles de 
Adversaire. La vérité eft quelquefois 
achée , qu’elle paroît moins certaine 
l’erreur qui lui eft oppofée; quelque- 
aulfl la vérité & l’erreur ont chacune 
r elle des raifons qui partagent les fuf- 
es des Juges. On dit alors que les 
: font mi -parties. Mre. TerraiTon , 

>cat au Parlement , dont la jufteflè d’ef- 
ég-^le la droiture du coeur, a travaillé 
la fin du procès pour la défenle du 
iat. Rien ne perfuade mieux l’injuftice 
reproches du Sieur Rolland, que cet 
np!e. Je ferai, des Mémoires de Mre. 
ain &. de Mre. TerraUbo, un feul 
s d’ouvrage. 

re. T erraflbn emploie d’abord des prê- 
tions : il tire la prémiere du c3raôere 
in client, & de la continuité, uniforme 
. D 2 , de 
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de Tes démarches. Comment, dit* il, un 
homme fans talent , fans efprit ,- fans ar- 
gent, fans appui, en un mot, fans reflour- 
ce , oferoit* il entreprendre d’ulurper le 
nom & l’état d’autrui? Les paroles, les 
aôions , les mouvemens , tout doit être 
mefuré , étudié; il faut de la pénétration, 
de la mémoire, du jugement & de la pré- 
fence d’efprît : il n’y a point de rôie plus 
difficile à jouer. Or le Soldat n’a pas les 
talens de refprit en partage, il eft lui mê- 
me la meilleure réponfe qu’on puilfe don- 
ner aux idées contraires que veut infinuer 
M. Rolland. De-là il.conclud, que le 
Soldat aiant foutenu heureufement le per- 
fonnage qu’il a repréfenté. il n’y a que la 
vérité feule qui ait pu être la caufe de ce 
fuccès. 

Le Soldat n’a point été déconcerté de 
tous les revers qu’il a eus, il s’eft toujours 
foutenu, & s’ëft toujours préfenté avec le 
même front dans les diverfes révolutions 
de ce procès. Il n’y a que la vérité qui 
puilfe aînfi fe fou tenir. 

Le mariage que le Soldat contracta avec 
la Demoiflelle de Serry, eft encore une 
préfomption qui parle en fa faveur. Si 
c’eût été Pierre Mêge, auroît il époufé u- 
ne fécondé femme, tandis que la prémiere 
vivoit? forti à peine d’un procès fe feroit- 
il commis à un nouveau danger ? 

La fécondé préfomption paroit être d’une 
grande force, aufli Mre Terraffon fe re- 
proche-t-il de ne l’avoir pas mife au rang 
des preuves. 

Nul 
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Nul Impofteur n’a encore entrepris de 
>aflfcr pour un autre, qu’il n’ait eu quel- 
le rapport avec cet homme qu’il vouloît 
epréfenter ; on peut même dire , qu’il 
»’ait eu un parfait rapport. Si quelqu’un 
•toit capable d’une idée auflî bizarre, aulïi 
nfenlée , que de fe donner pour un hom- 
ne à qui non feulement il ne relîemble- 
oit point, mais dont il feroit entièrement 
iilferent, il faudroit le plaindre, & l’rti- 
èrmer comme un fou, plutôt que de le 
iourfuivie comme un homme coupable; 
urce que d’un côté l’extravagance feroit 
:ertainç., & que de l'autre il n’y auroit 
>as à craindre que perfonne en fût la 
lupe. 

Or, fuivant le portrait que M. Rolland 
ait du Sieur de Caille, il avoit la taille 
>etite, la tête longue , les cheveux châ- 
ains , le nez aquilin ; il favoit les Belles- 
lettres, les Mathématiquas : le Soldat a la 
aille haute , la tête ronde , les cheveux 
loirs, & le nez court; il ne fait ni lire ni 
icrire. Voilà deux portraits diamétralement 
ippofés. Tombe-t-il fous le fens que le 
îoldat, qui ne rdTemble en rien par l’es- 
>rit & par le corps au fils du Sieur de 
faille , ait entrepris de palier pour lui ? 
iuppofons qu’il ait eu cette extravagance ; 
ombe-t-il fous le fens qu’il ait pu impo- 
er , jufqu’à faire croire qu’avec un nez 
:ourt , des cheveux châtains, une taille 
îaute, une tête ronde, il étoit celui qui 
ivoit la taille petite, le nez aquilin, les 
;heveux châtains & la tête longue; & ce 

D 3 qui 
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qui eft de pins étrange, c’«ft qu’avec une 
ignorance orafle jufqu’à ne favoir pas lire, 
il fût ce bel*efprit & ce fubtil Mathémati- 
cien»? 

, 11 faut fe rendre à une pareille preuve: 
nul efprit qu’elle ne perfaade , & qui ne 
conclue de- là que le Soldat efi le fils du 
Sieur de Caille. 

La troifieme préemption eft fondée fur 
ce que le Soldat s’eft dit fils du Sieur de 
Caille, dans le tems que le Sieur de Cail- 
le le pere vivoit. 11 a choifi fon champ 
de bataille dans la Provence, où le pere 
& le fils dtoient parfaitement connus , où 
il s'expofoit à être démenti par une infi- 
nité de gens , s’il eût été impofteur ; le 
pere a vécu durant le cours du prémier 
procès & de l’inftance au Confeil , le 
Soldat lui a fait des défis refpeâueux de 
paroître devant lui ,. iûr qu’il réveilleroit 
la tendrelfe de fon pere , s’il le voyoit. 
Toutes ces circonftances ne prouvent* el- 
les pas que la vérité parloit pour le Soi» 
dat ? 

La quatrième préfompiion fe tire des 
faulfetés que le Sieur Rolland a faîtes dans 
ce procès. S’il eût eu la vérité pour lui, 
que craignoit-il? La grofliéreté de l’impos- 
ture en eût fait la preuve. Pouvoir* il ap- 
préhender qu’un Impolleur, fi different par 
le corps & par l’efprit de celui qu’iLrepré- 
fentoit, pût réulîir? Il avoit d’ailleurs pour 
lui toutes les facilités que donnent le rang, 
le crédit, l’argent , la fcience du Palais, 
contre un homme dénué de tous les fe- 

cours, 
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bars, fi cin excepte. le dernier que la cha- 
fté lai * fourni. 

Cependant M. Rolland altéré des pièces 
screues, il change dans les révélations 
iiivant Je befoin de fa caufe, l’âge des té-' 
noias, & les dates qu’il avoît données à 
ertains faits importans ; il efface les cir- 
onftances dont on auroit pu prouver ptfr 
crit la faufleté. Ou verra dans la fuite 
u’il a fuborné les témoins. N’entrevoit- 
n pas le procédé d’un homme qui, effrayé 
a fuccès que la vérité a lieu d’attendre, 
iifit avidement & fans choix tous les 
îoÿens que fa paffïon lui fuggere pour 
npêcher que cette vérité n’éclate? Qu’oa 
le tout ce qu’on voudra: un homme qui 
le d’altérations , de faulfetés , eft préfu- 
ié avoir une caufe injuite , puilqu’il fe 
rt des armes dont l’on défend l’injuftt- 

k 

Cinquième préfomption. Si l’on en croit 
l. Rolland , le Soldat eft Pierrfe Mége% 
Honbrade Venelle eft fa femw. Elle 
gardé le filence pendant que le Procès 
été pourfuivi au Parlement de Proven- 
. Il s'enfuit que dans lë fyftéme de M. 
olland, elle auroit fû le danger où étok 
n état, elle l’aufoit diffimulé, elle su- 
it vû trahqurllemerit *le Soldat pendant 
pt ans travailler à n’êfre plus regardé 
mme fbn *mari , elle y atiroit acquiefcc 
r une lâche corn p lai fan ce , elle auroit 
i de concert avec lui pour rompre les 
ns fâicrés quelle ‘prétend qui étoient en- 



y6 Histoire 

Il^eft évident que fi elle n’a rien dit 
pendant ce tems-la, c’eft qu’elle n’y é- 
toit pas inter effée : elle favoit bien qu’é- 
tant femme de Pierre Mêge, elle n’a voit 
nul droit lur le fils du Sieur de Caille; 
& fi elle a parlé dans l’inftance du Con- 
feil , c’eft qu’elle a été fubornée par M. 
Rolland. Son filence au Parlement de 
Provence, prouve la fubornation; & il la 
faut regarder comme un écho fidele, qui 
répété ce que M. Rolland lui a luggeré. 
Voilà les préfomptions que Mre. Terras* 
fon fait valoir. 

Mre. Sylvain ne s’eft point attaché à 
raffembler toutes ces préfomptions. 

Il avoit foutenu au Confeil , que dans 
cette caufe qui eft criminelle, les préfomp- 
tions ne faifoient point de preuve: mais il 
faut qu’il convienne qu’elles fervent du 
moins à la décharge d’un accufé, fi elles 
ne font pas de preuve contre lui. Il a 
voulu écarter ce corps de préfomptions, 
qu’on lui oppofe. Voici comme il s’y eft 
pris. 

C’eft une maxime indubitable, que dans 
les affaires criminelles les préfomptions n’y 
peuvent avoir lieu. Il eft vrai qu’il y a 
quelques Loix (a) qui femblent dire le con- 
traire ; mais voici dans quel fens on doit 
les prendre. Comme parmi les Romains 
il étoit permis à chacun d’accufer les au- 
tres ; 

fa) L. 29. de rri vtnd. D’Argentié fui la Coutume 
de Bretagne, art. 41* 
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es; pour éviter les abus, ceux qui fuc- 
imboient dans leurs accufations , étoient 
unis de la peine des calomniateurs, s’ils 
e montroient qu’ils les avoient entreprifes 
îr un jufte fondement (a). Or ces Loix 
ccident que ces indices certains étoient 
ne raifon fuftïfante pour accufer & pour 
virer la peine de calomnie: elles doivent 
une abfolument être bornées à ce cas- là. 
t pour ce qui eft des acculés, il eft dé- 
dé formellement qu’ils ne peuvent être 
igés fur des préfomptions ( b ) ; Cujas (c) 
Tant même fur cette Loi , que le mot 
yiciontbut eft bien plus fort que ce qu’on 
>pelle indices & préfomptions. Et la rai- 
>n naturelle diâe cette vérité; car enfin, 
uand il s’agit de la vie & de l’état d’une 
:rfonne, il faut bien que le fondement, 
r quoi eft appuyée une condamnation , 
it certain; & qu’y a-t-il de fi incertain 
te des préfomptions & des conjedures? 
es préfomptions n’étant autre chofe que 
s certaines aâions qui peuvent être at- 
buées à différens motifs & à diverfes t 
ufes , les unes innocentes & les autres 
iminelles ; il n’y a pas plus de raifon 
1 lés rapporter aux uns qu’aux, autres, 
infi ces lignes étant équivoques,* on ne 
ut être que dans l’incertitude. N’eft- ce 
ne pas une horrible cruauté d’alfeoir une 
ndamnation far des préfomptions qui de 

leur 

a) L. ultim. c. de prob . I. 3. e. de ealumn. 

l>) Kec de fufpiciembus qutmquam damnari epertet. I. J. ff. 

poteft. 

f) Cnjttt td tap. fait ex univtrjti txtra, Uftù 

D s 
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leur nature De peuvent produire qùe des 
doutes-, c’eft-à-dife de roblcuriré? C’eft 
ce malheureux penchant à décider fur des 
conjectures, qui caufe tous les faux jugë- 
iliens & toutes les fauffes démarches dans 
la vie civile, & qui a fait périr une infinité 
d’innocens dans les Cours des Princes. 
Aufli plufieurs Auteurs ont- ils exclu les 
préfomptiofis , même en matière civile, du 
nombre des preuves. Cujas dit , Ce qui 
n'eji pas une pleine vérité , c r e[l une pleine 
faujjeté. Aitifi qui ne fait pas une preuve 
pleine t efl une preuve nulle (a). Un autre 
grand Jurifconlulîe n’admêt (0 que les piè- 
ces & lès témoignages. Les Univerfiiés 
entières ont décidé qu’en matière crimineN 
le, nul ne pouvoit être condamné fur des 
indices, même qui paroiflènt indubitables. 
Enfin un de nos plus grands Rois , dotft 
l’Ordonnance fubfifte , défend aux juges 
de juger fur des précomptions , & regardé 
un pareil Jugement comme une aâibn in- 
jufte & de dangereufe conféquence. Char- 
lemagne, Capit. i. 7. c. 86. Tout le gen- 
re-humain n’a-t-il pas intérêt de s’oppo- 
fer à cette maxime pernicièufe , qui livre*- 
jrddt 'nos biens & nos vies au caprice dé 
ceux qui prendroient leurs foupçons pont 
des preuves claires ? M c . Sylvain cite tfti 

exem- 

' * *:^ > 1 1'; ' V 

+■ -5 - *f- *' XV * * 

(„) £«<* non tjt plena veritas, efl pftna fai fit ai } (k quoi 
non efl ptena probatio, plané nuit» efl probatio. Çujtta. ’tn'tit* 
ad Leg. Sf u l‘ Maj. C. 4 • 

Çb) Penz. ad Titul. C. de prob. Colomb. Parat’tl. de fide 
inflrum, V. Cuj. in Para, ff, ad tit. de prob. Beer. ept. f«*. 
Tiraqueau de posa. I. 27. 
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temple d’un Jugement rendu contre la 
frité fur des précomptions , ( a ) & il dit 
je ce qui eft caufe qu’on aime à donner 
nfi aux indices la force de preuve, c’eft 
le les conjectures font notre ouvrage, & 
l’il y a une efpece d’indépendance à ju- 
:r fur Ces propres penlées. Mais les bons 
iges ne le croyent jamais plus libres, 

1 e lorfqu’ils s ’aiïuj et tiffent aux Loix & 
x preuves. C’eft ce qui fait que le Par- 
nent de Paris.au rapport de Mornac(/), 
condamne jamais fur les indices qui pa- 
flent les plus certains & les plus indubi- 
•les. * M« Sylvain cite encore un autre * Sa J u . 
emple d’un Jugement injufte, rendu fur 
» préfomptions qui fembloient convain* I * * 4 r ,v‘2^" 

ftuffï, pourfuit-il, ces grands hommes, 
i femblent n’avoir conquis la Terre que 
îr l’éclairer, ont eu tant cl'horreur pour 
Jugemens rendus fur des indices, qu’ils 
décidé dans leurs Loix , qu'un pere, que 
mêmes Loix ont rendu Juge fouverain 
s les defordres de fa fille, ne doit la pu- 
comme coupable d'adultère , que lorfqu'il 
route dans une telle fituation qu'il peut 
- /on /Int'mt & elle d'un feu/ coup ; ( d) 
ze que tout autre indice que la vue mê- 
de l’a&ion n’eft point une preuve. Et 
rgentré citant cette Loi , dit, que fi 

on 

I .Arrêts de Fapon, l. *4. tit. 28. 

I In l. 6. e. de Rei vind. 

1 Charondat refp. iib. 9., e. T, 

Quoi ait ex ff. de adnlt. . 
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oh trouve un jeune homme dans un même Ht 
avec une belle femme , quoique ce [oit un vio- 
lent indice d'adultère , ce n'efl pourtant pat 
une preuve certaine pour te pouvoir condamner , 
parce qu'il fe peut faire qu'il n'y ait point de 
crime , ai» fi qu'il eji arrivé fouvent (a). 

Ce Jurifconiulte fait voir en cet endroit 
par une infinité d’exemples , combien les 
indices les plus apparens font trompeurs; 
& il parle de cet homme qui fut condamné 
comme coüpable de conspiration , fur ce 
qu’on avoic trouvé chei lui des armes 
qu’on y avoit jettées: il s’élève contre ces 
Juges qui fe contentent du probable, quand 
il s’agit du vrai & du fûr. 

Si l’on ne doit point juger fur les indi- 
ces les plus forts, quand ils font feuls, de 
nullement affoibîis par une preuve contrai- 
re; combien àplus forte raifon ne doit-on 
pas s’y arrétef*, lorfqu’ils font détruits par 
une preuve oppofée? puifque même dans 
les affaires civiles , s’il y a des préfomp- 
tions d’un côté & une preuve contraire 
d’un autre, les préfomptions doivent céder 
à la preuve. Ainfi, conclud Mé. Sylvain, 
cette maxime étant établie par les Loix, 
par les Auteurs, par les exemples, par 
l’équité, & par la raifon naturelle, je fe- 
rai afTex hardi pour dire qu’il n’y a que 
des Juges fort ignorans , ou fort injuftes, 
OU qui veulent s’établir un pouvoir ty- 
rannique fur les hommes , qui puiffent 

• croi* 

(a) Et Accîdit adtt frequtntir. Sur la Coutume de Bre- 
tagne, art. 4t. 
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croire que les indices foient une preuve 
dans une affaire criminelle, où il s’agit de 
V*état , & de la vie. 

Mre. Sylvain prétend exclure les preu- 
ves littérales dans le procès dont il s’agir, 
parce qu’il elt queftion de la reconnoiilàn- 
ce & de la diftin&ion d’une perforine, ce 
qui dépend uniquement des yeux. 

D’ailleurs les L-oix & les Auteurs (a) qui 
difent que les voifins prouvent la filiation, 
ne difent- ils pas que la filiation fe prouve 
par témoins? Les autres Auteurs ne con- 
firment-ils pas cette vérité, en difant: 
Que la filiatim je prouve réellement & véri- 
tablement , fur ‘tout à l'égard de la mere y par 
le témoignage de ceux qui ont repu l'enfant an 
moment de fa naiffance (b) ? 

Afin de concilier les Loix qui paroifTent 
dire le contraire, il faut faire une diftinc- 
tion. 

Si l’on oppofe â l’Accufé, que celui 
dont il fe dit le fils, n’a jamais eu d’en- 
fans ; alors les Régiftres Baptiftaires , les 
livres des peres & meres , & autres preu- 
ves littérales fervent plutôt de preuves 
que les témoins ; parce qu’étant impoffi-, 
ble de favoir avec certitude de qui on eft* 
né, & un homme ne pouvant favoir lui- 
même l’inftant où il devient pere, il a 
fallu fe contenter de ces preuves impar- 
faites, pour aflurer le repos & l’état des 
familles. 

II 

(«) L, 9. C. dt Supt. éf Gtdtfr, ibidem. /, 29. f. dt 
Prolf ' 

l*j Mtfctrd. dt p T tb, ctncl, 78». », 80. 
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Il ne faut pas s’étonner que les témoins 
ne prouvent pas néceflairement en ce cas : 
car l’inftant de la conception, qui eft celui 
qui décide de la naiffance, n’étant connu 
que de Dieu feul , & ne tombant point fous 
les fens, les témoins , qui ne fout foi que 
de ce qu’ils connoififent par les fens, ne 
peuvent point faire la preuve d’un tel 
fait. 

Le fécond cas , c’eft lorfqu’étant conve- 
nu qu’il y a eu un fils , on foutient que 
celui qui fe préfente n’eft pas ce fils, mais 
un homme tout différent ; alors il n’y a 
abfolument que les feuls témoins oculaires 
qui puiffent faire preuve. L’Extrait Baptis- 
taire qu’on pourroit produire , prouve feu- 
lement qu’on elt le porteur de cet A&e, 
mais ne prouve pas qu’on eft la perfonne 
qui y eft énoncée. 

Il prétend apres cela anéantir toutes les 
indu&ions qu’on tire de la tendrefle pater- 
nelle, des réponfes de l’Accufé, du long 
intervalle de tems où il a été dans le filen- 
ce fur fon état ; parce que ces indu&ions 
n’étant que des préfomptions, ne font point 
dans le rang des preuves. 

Il ne laifle pas d’attaquer en détail tomes 
çes indo&ions. 

Il commence par le defaveu du pere: il 
dit, que toutes les Loix décident précifé- 
ment , que les déclarations des peres & des 
mer es ne nuifent point à téurs en fans , fait 
qu'elles foient faites devant les Juges , dam des 
Teftarnens , ou des Tranfaélious ; que ces décla- 
rations laijjent toujours place à la vérité qui 

pour* 
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pourroit être contraire , quand même les décla- 
rations contre V état des enfant Jer oient faites 
de concert avec eux ( a ). * * 

11 ne fert de rien de dire , qu’il n’eft pas 
naturel qu’un pere defavoue fon fils. Quand 
un pere oublie fa tendrefle, il lui fait fuc- 
céder une haine violente: on ne hait point 
un fils à demi. D’ailleurs les exemples des 
peres qui ont haï leurs enfans, jul'qu’à les 
tuer de leur propre main, ne fout que trop 
fréquens dans l’Hiftoire. L’ambition, la 
haine , ou d’autres pallions defordonnées 
ont étouffé la Nature. Mre. Sylvain fait 
là-deffus cette réflexion : En vérité les 
hommes s’en font bien accroire, de s’efti- 
mer naturellement incapables de ces a&ions, 
tandis que leur nature corrompue les y por- 
te. Ce qui les trompe, c’eft une certaine 
horreur de ces crimes, qui n’eft que dans 
leur raifon ; au - lieu que les méchantes ac- 
tions partent de la corruption de leur cœur. 
Mais c’eft cette oppofition de la raifon 
qui prouve combien il eft naturel de les 
Commettre, puifque nous les commettons 
malgré ce Juge intérieur qui les condamne. 
Les Lois Romaines «voient autrefois ac- 
cordé aux peres le droit de vie & de mort 
fur leurs enfans , & les Loix Grecques 
n’avoient défigné aucuns fupplices pour 
les enfans parricides. Les Légiflateurs 
Romains croyoient ne point hazarder la 

j vie 

‘ «X T ' -v 

(a) L. 29. fi §• i' * /”■«£. I. 27. fi- ttfi. I. 

2 S. do tranfi 1 .. 9 , «. de petr. poltfi, l. i + . §. 2 . fi-, de hb. 
& p* fil). 
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vie des enfans en la foumettaut à la volon- 
té de leurs peres, & les Légiflateurs Grecs 
s’étoient pt*rfuadés qu’il ne fe pourroit 
trouver aucun homme aflez dénaturé pour 
ôter le jour à celui de qui il l’avoit reçu. 
Cependant une fatale expérience n’apprit 
que trop de quoi les hommes font capa- 
bles , quand ils s’abandonnent à eux-mê- 
mes, quand ils oublient leurs devoirs, & 
s’écartent des voies de la raifon , pour ne 
fuivre que l’impéiueux torrent de leurs 
pallions; c’efl ce qui augmenta la févérité 
des Grecs, & modéra celle des Romains. 

Si l’on rappelloit les hiftoires des liécles 
éloignés, on verroit un grand nombre d’en- 
fans qui ont été les vi&îmes fanglantes de 
la politique, de la jaloulie, de l'ambition 
de leurs peres, ou de cette férocité ou- 
trée qu’ils honoroient du beau titre d’a- 
mour d’une difcipline févere. Brutus ne 
fit -il pas trancher la tête à fes deux fils 
devant fes yeux , parce qu’ils avoient 
confpiré contre la liberté de Rome? Man- 
lius Forquatus n’eut-il pas la même cru- 
auté pour fon fils, dont tout le crime é- 
toit une valeur un peu trop vive ? Dooi 
Carlos ne paya- 1- il pas par fon fang , la 
jaloulie qu’il ayoit donnée à fon pere? Si 
de vaings idées de liberté , de difcipline , 
& li de jaloux tranfports ont été capables 
d’anitner des peres jufqu’au poinr de vou- 
loir repaître leurs yeux du fpeâacle barbare 
de leurs fils mourans, qu’ils avoient tou- 
jours chéris avec tendrelfe jufqu'au mo- 
ment de leur prétendu crime i, à combien 

plus 
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plus forte raifon le motif de la Religion , 
qui a le plus d’empire fur le cœur de l’hom- 
me, peut-il exciter de la haine & de la co- 
lère dans le cœur d’un pere pour un fils, 
pour qui il n’a jamais eu que de l’antipa- 
thie ? 

L’établiflement de la Religion Chrétien- 
ne a fait voir plus d’une fois les mains des 
per es, aveuglés par le Paganifme, teintes 
du fang de leurs enfans Chrétiens. 

Mais pourquoi chercher dans les fiécles 
paflfés des exemples des excès, où fe peut 
porter un pere irrité contre fon fils pour 
avoir changé de Religion ? Nous en avons 
un de nos jours , dont le feul récit fait 
horreur. Un Prince d’Allemagne, Lu- 
thérien, aiant appris que fon fils & fes deux 
filles avoient embrafle la Foi Catholique, 
fe laifla tellement emporter à la fureur a- 
veugle de la faufle Religion , qu’il plongea 
lui-même un poignard dans le fein de fon 
fils unique , que le feul changement de 
Religion avoit rendu coupable à fes yeux: 
Tantum Relligio potuit Juadere malorum ! 
Comment la Religion a-t-elle pu infpirer 
de pareils excès? Les deux filles infortu- 
nées de ce Prince n’éviterent un fembla- 
ble malheur que par la fuite. L’ainée eft 
morte depuis, & la cadette eft aétuelle- 
ment à Paris , où le Roi , toujours pro- 
tecteur de la vertu, & zélé défenfeur de 
la Religion Catholique, lui 'lait une pen- 
fion. 

Ricard * dit , que l'expérience nous a fait 
•voir qu'il n'y a point de motif qui emporte 

Tome II, E plus 
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plus les efprits dans les extrémités , que celui 
de la Religion , & qu y il n'y a point de pere 
qui ne crût faire un fervice très agréable à 
Dieu d'abdiquer abfolument les enjans qu'il 
voit engagés dans une doârine contraire à la 
Jienne. 

Rien ne prouve mieux que le Sieur de 
Caille le pere eft en proie aux remords de 
fa confidence, que la home qu’il relient: 
il n’a point ôfé venir en Provence foute- 
nir fon defaveu , quoiqu’on lui ait dit dans 
un Faâum , qu’il feroit deshonoré dans 
Tefprit de tout le monde, au cas que l’Ac- 
cufé fût déclaré fon fils. Quoi ! le Sieur 
de Caille eft dans le plus grand péril où 
puifife être un homme d’honneur, & de 
condition : il tient plutôt la conduite d’un 
paifible fpeâateur, que d’un homme inte- 
relTé. Rien ne rend plus fufpeâ le grand 
éloge qu’on a fait de fa délicateflé fur 
l’honneur. 

D’ailleurs fon fils eft Catholique, & fon 
pere eft Calvinifte; il n’en faut pas davan- 
tage pour concevoir que fa faufte Religion 
a pû le porter à cet excès de defavouer fon 
fils. Plufieurs témoins ont même dépofé 
que cette averfion qu’il avoit pour fon fils, 
a toujours régné dans fon cœur. 

Mre. Sylvain vient enfuite à l’abjuration 
du Soldat, où il a fait plufieurs faufletés, 
& à fon interrogatoire , où il a fait des ré- 
ponfes faufles & erronées. Il dit d’abord, 
qu’il n’y a rien de l’Accufé dans cette ab- 
juration , qu’il n’eut point de part à cet 
Aâe qu’on fit pour en conferver la mé- 

moi- 
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moire, & qui fat dreffé au hazard par un 
Clerc au milieu du bruit & du tumulte 
d'une infinité de gens qui étoient accou- 
rus à cette cérémonie: il faut convenir 
que c’eft fe tirer habilement d’affaire. 

Venons à l'interrogatoire. C’eft un prin- 
cipe certain en Droit , (a) que dans les af- 
faires criminelles , les conférions fauffes & 
erronées des Accufés ne leur nuifent point, 
parce que ce ne font point des preuves ; ils 
peuvent les réparer en tout état de caufe. 
Les confejfions des Accufés , dit excellemment 
une Loi, ne forment point des crimes anc- 
rés (b). Les Loix préfentent en ce cas 
leur fecours non feulement à ceux qui er- 
rent, mais à ceux qui mentent. Si vous 
avez fait une fauffe réponfe en J u/lice par 
une erreur involontaire , dit une autre Loi, 
on ne doit pas vous condamner , même fi vous 
Pavez faite volontairement (*), Et Du Mou- 
lin parlant par le même efprit , affure que 
fi quelqu'un par dol & par pure malice a 
fait de fauffes réponfes , fait en celant ce qui 
efl , ou en difar/t ce qui tt'efi pas , il ne doit 
po<nt être condamné là- de (fu s , s'il peut fai- 
re connoitre la vérité du fait avant le Ju- 
gement (d), ou , comme le dit la Loi, 
fi le Juge vient à la connoitre lui -meme (e). 

Et 


/ 

( a) L. i. ff. de ttnf. & Godef. ibidem, l. 7. de atfl. rter, 
l. 10 ff. de tnurr. 

(b) L. $. §. 17 . ff. de pan. 

(c) L. II. § S. ff. deinterr. 


E z 


(d) ln l. 5 & 7. dtjnr. pfafl. igner 

jW £. 7 .ff. dt c*nf. 
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< Et ces maximes ont lieu principalement 
dans ies queftions d’état, où les Loix ont 
décidé que les réponfes fauffes d’un Accu- 
fé, par lefquelles il donne atteinte à fon 
état & à fa condition, ne lui font aucun tort , 
fi elles font fauffes , & s'il peut prouver le 
contraire de ce qu'il a déclaré ( a ). Il n’eft 
pas difficile d’en deviner la raifon : c’eft 
que nous ne fommes pas plus maîtres de 
notre innocence & de notre vie , que de 
celle d’autrui; c’eû que l’état des perfon- 
nes ne dépend point de leur' confeflion , 
mais de leur naiffaüce & de la vérité ; & 
comme nous ne nous faifons pas nous-mê- 
mes, & qu’il n’eft pas à notre choix d’être 
ce que nous voulons, il n’eft pas non plus 
à notre choix de ne pas être ce que nous 
fommes. Aufli les Auteurs difent après 
les Loix , qu'on ne peut préjudicier à fon 
état par de fauffes déclarations , fait qu'on le 
foffe par erreur ou par dol\ & que quand mê- 
me un homme auroit voulu qu'on écrivît dans 
un dfte authentique qu'il efl efclave , cela ne 
le ferait pas ceffer d'etre libre {b). Ainlï, 
comme les réponfes du Soldat , qui paroî- 
troient juftes & raifonnables , ne le fe- 
roient pas devenir le Sieur de Caille, s’il 
ne l’étoit pas ; elles ne peuvent pas non 
plus, étant fauffes & erronées, le faire cef- 
ler d’être le Sieur de Caille, s’il l’eft vé- 
ritablement. D’ailleurs fes réponfes erro- 
nées n’ont-elles pas été réparées dans tou- 
te 

(a) L. 6 . & 24 . C. dt liber tauf. 

(*) Cuj. in l. S. jf. dtjlat, hom . Melin, «mf. 16 . ». 17. 
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te la fuite du procès pas fes difcours , fes 
déclarations ? Enfin la queltion eft décidée 
nettement par la Loi, qui dit, que fi ce- 
lui de l'état duquel il s'agit , fait de faujfes dé- 
clarations de J on âge , cela ne lui doit pas 
nuire , qu'il faut chercher la vérité du jais 
dans les témoignages , ou dans des Livres pu- 
blics (a). 

Voyons à préfent ce que le Parlement a 
décidé en pareil cas. En la caufe de St. 
Geran, il y avoit d’étranges variations dans 
les interrogatoires de la Sage-femme qui 
confeffa fon crime ; néanmoins elles ne 
donnèrent aucune atteinte à la vérité qui 
fut prouvée d’ailleurs. Dans l’affaire du 
Gueux de Vernon , defavoué par Jeanne 
Vacherot, femme de Lancelot le Moine, 
où il s’agilfoit de favoir fi Louis Monrouf- 
feau étoit coupable du crime de Plagiat,, 
pour avoir dérobé cet enfant, ou s’il en 
étoit véritablement le peie, combien y a- 
voit-il de faufiTetés & de contradiâions dans 
fes réponfes ? Il y en avoit fur des faits 
très importans & décififs , au rapport de 
M. Bignon Avocat-Général:, il y en avoit 
fur la naiflfance des enfans de Monrouf- 
feau, aiant varié trois fois lorfqu’on lui de» 
manda de quelle couche étoit né celui qui 
étoit l’objet du procès. Tantôt il avoit dit 
que c’étoit de la prémiere, tantôt que c’é- 
toitde la fécondé; puis il s’étoit repris, & 
avoit dit que c’étoît de la prémiere. Dans 
le prémier interrogatoire, il dit qu’il n’a- 

voit 

(a) L. I î . Jf. dt prtb, & Godtfr, ibidem. 
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voit en que deux enfans , & dans le fécond, 
qü’il en avoit eu quatre. Il n’avoit pas 
inoins tarié fur fes voyages de Paris, où 
l’on difdil qu’il avoit voJé cet enfant, aiatit 
dit d’abord cju’il n’y avoit été qu’une fois , 
Cri fu île deul, enfin qu’il y avoit étéjuf- 
<Ju’à trOis fois. Céfte variété' fur tes voya- 
ges , dît M. Bignon , fait douter qu'il ne fe 
Joit pojjé quelque ebofe dont il appréhende la 
comidi on ; & d’autant plus qu’il y aVolt 
plufieurs témoins à Vernon, qui affuroiedt 
que ce petit garçon n’éloit pas fon fils ; 
néanmoins comme la vérité du fait fut 
prouvée à Paris par des témoins irréprocha- 
bles , qui difoient que cet enfant n’éioit pas 
Jaques le Moine qu’ils avoient connu , & 
que Monrouffeau juftifioit par des pièces 
qu’il en étoit le pere, il fut reconnu tel 
par Arrêt. Marie Cognot avoit toujours 
vécu fous le nom de Marie Croiflfant. 
Marguerite Pichard avoit pris le nom de 
Marguerite du Bois, même depuis qu’elle 
avoit été defavouée par fon pere & l'a mere. 
Néanmoins ces deux filles furent rétablies 
dans leur état par Arrêt : tant il eft vrai 
que ces déclarations, quand on en fait voir 
la faufieté , nuifent peu à la naiflance des 
perfonnes ! 

Combien de faufles réponfes Maillard ne 
fit-il point fur des faits elfentiels ? Cepen- 
dant quoique fon Avocat fût convenu de 
fes égaremens , il ne lailTa pas, à caufe de 
fa preuve par témoins, d’êtrè déclaré Mail- 
lard, même après fa mort, & confirmé dans 
la qualité de mari. Il doit donc demeurer 

pour 
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pour confiant, que les réponfes des Accu- 
Tés ne font point une preuve, & ne préju- 
dicient point à leur état. 

Au refte, cette préfomption qu’on tire 
de l’interrogatoire , & à laquelle on ne doit 
point avoir égard, parce qu’elle eft parfaite- 
ment détruite par l’Enquête du Soldat, ne 
'pourroit pas même fubfîfter , quand elle 
n’auroit pas été anéantie par cette preuve; 
parce que le Soldat eft dans la clalTe des 
perfonnes ftupides , & fujettes à des faillies 
d'extravagance. L’interrogatoire dont on 
fe fait des armes contre lui , prouve fa ftu- 
pîdité , puifqu'en le fuppofant importeur, 
il ne pouvoit pas ignorer le nom de Caille, 
& n’auroit eu garde, s’il eût eu du fens, 
fachant fon nom , de le cacher au péril de 
fa vie. 

Mre. Sylvain prétend encore que Carbo- 
nel & les autres gens d’affaires du Soldat 
lui ont fuggeré fes faufles réponfes, étant 
fubornés par M. Rolland. Il foutient que 
l’Enquête prouve cette fubor.natjon , & cet- 
te fuggeftion; & qu’avant l’interrogatoire le 
Soldat favoit les faits importans qu’il paroît 
avoir ignorés dans fes réponfes. Après a- 
voir répondu à la préfomption fondée fur 
l’interrogatoire, il répond aux autres pré- 
emptions ; je ne le fuivrai pas dans toutes 
fes réponfes, je n’en rapporterai qu’une, 
parce que les autres préfomptions qu’il com- 
bat, ne peuvent pas faire une grande impref- 
fion. On a été furpris que le Soldat, qui dit 
qu’il a quitté fon pere, ait été huit ans de- 
puis fon retour en Provence faus fe déclarer. 

E 4 II 
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Il répond que la crainte qu’il avoit de la 
mort, s’il étoit reconnu, parce qu’il étoit 
Religionnaîre, lui fit garder le filence fur 
fon état. Comme on oppofe que fa crain- 
te étoit mal fondée, Mre. Sylvain dit que: 
les craintes mal fondées font les plus gran- 
des, & produifent de plus étranges effets, 
parce qu’elles viennent d’une grande foi- 
blefiTe d’efprit. Il cite les terreurs paniques, 
& rapporte qu’après la levée du fiége de 
Valenciennes, un Lièvre donna l’allarme à 
l’Armée de M. de Turenne. Combien de 
perfonnes, pourfuit-il, ont été plus long- 
tems fans fe déclarer en public, fans que leur 
filence leur ait nui? La Dame deSaint-Ge- 
ranaété neuf ans fans dire qu’elleeûtun fils. 
Bardes n’a-t- il pas été longtems fans fe dé- 
clarer, quoiqu’il pût retourner dans la mai- 
fon de fon pere , dont il ne s’étoit abfenté 
que par un trait d’Ecolier ? S’étant montré 
enfuite & voyant des témoins contre lui , 
ne prit-il pas la fuite? Ne fut-il pas dix ans 
fans revenir, & quand il parut, ne voyoit- 
on pas qu’il étoit pouffé par fa belle-mere, 
qui étoit irritée contre les autres enfans du 
prémier lit? Maillard avoit été caché qua- 
rante ans fans nécefiité, & fans raifon; fa 
femme s’étoit remariée pendant ce tems-là 
à un homme de qualité , dont elle avoit des 
enfans à qui il falloit ôter le bien, l’hon- 
neur & la naiffance , fi on reconnoifïoit 
Maillard, 

Il s'efforce de juftifier la vérité del’avan- 
ture à Nice du Bafïïn où étoient les Armes 
du Sieur de Caille, qui lui firent verfer des 
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larmes , parce qu’il compara fa fituation 
préfente à celle qu’il avoit eue. 

Si Ton doit juger fur des précomptions, 
c’eft fur celles que M. Rolland fournit con- 
tre lui-même. Il s’eft oppofé à la defcente 
que le Lieuteuant- Criminel de Toulon a- 
voit ordonnée pour confronter l’Accufé 
dans Manofque à tous ceux qui voudroient 
le defavouer, ou le reconnoitre; il n’a rien 
oublié pour empêcher que l’Accufé ne fût 
reçu à prouver fon état. 11 retorque contre 
M. de la Bliniere ces paroles qu’il avoit 
employées : A quelles manques reconnoit-on 
un calomniateur , Ji ce n'efl , lorfqu*oH le voit 
fuir la lumière , cratndrc le grand jjur if évi- 
ter les éclaircijjemem ? 

Il emploie encore comme des préemp- 
tions, non feulement les fubornations des 
témoins, dont il accufe M. Rolland; mais 
fa négligence à fe juftifier des crimes capi- 
taux dont il eft prévenu. Il 11 ’a point, dit- 
il , d’autre reflource que d’empêcher qu’on 
n’approfondiffe fes crimes , & il s’écrie : 
Qu’eft-ce que cela cache, ou plutôt qu’eft- 
ce que cela ne découvre point? D’où vient 
enfin que ni en Provence, ni au Confeil, 
on n’a pas fait venir le Sieur de Caille le 
pere, pour le confronter à l’Accufé , com- 
me celui-ci l’a demandé fi juftement ? Voi- 
là des préemptions bien plus propres à fai- 
re imprefîion , que celles qu’on emploie 
contre l’ Accule. On voit par- là que Mre. 
Sylvain admet les préfomptions lorfqu’el- 
Ies vont à la décharge de l’Accufé. Il dit 
enfuite, que toutes les préfomptions qu’on 
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lui oppofe , étant inutiles & détruites au pro- 
cès, ou ne peut décider que par les té- 
moins oculaires. 

Mais, continue * t* il , il y a ici des té- 
moins .oculaires des deux côtés en fort 
grand nombre, dont les uns affirment que 
l’Accufé eft de Caille, & dont les autres 
affirment qu’il ne l’eft pas: le fait concerté 
eft donc refpeâivement prouvé de part & 
d’autre; car, pourfuitil, j’ai toujours a 
voué , & je le déclare à tout l’Univers, 
que la preuve de M. Rolland eft une preu- 
ve des plus claires, des plus fortes, des 
plus authentiques , des plus complexes, des 
plus convaincantes. Mais il faut qu’avec 
la même équité l’on convienne que la 
preuve de l’Accufé eft fans comparaifon 
fupérieure, par plufieurs endroits. Car (i 
on regarde le nombre des témoins & la vé- 
rité, M. Rolland en a deux cens pour lui; 
l’Accufé en a quatre cens qui aident à fa 
reconnoiflance, dont il y en a fix-vingts 
qui le reconnoifTent pour le fils du Sieur de 
Caille à la damnation de leur ame. Et à ce- 
la, il faut joindre les trois peuples de Ma- 
nofque, de Caille & de Rougon qui ont 
reconnu hautement l’Accufé. 

Et qu’on ne vienne point nous dire que 
les peuples font aveugles en cette occafion, 
& qu’ils fe font déclarés dans tous les teins 
pour des impofteurs. Car il eft vrai que 
lorfque des peuples, qui n’ont jamais connu 
un homme, reconnoiffent quelqu’un pour 
ce même homme, attirés par un grand nom, 
ou trompés par un faux bruit, alors leur ju- 
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gement eft très fufpeéf d’erreur. Mais lorf- 
qae des peuples ont connu très particuliére- 
ment une perfonne, & qu’ils la reconnoif- 
fent après l’avoir examinée , ce n’eft plus 
un tranfport aveugle , ni une erreur populai- 
re, c’eft un jugement folide, rendu avec 
connoiflance de caufe. il feroit ridicule 
d’appliquer à ce cas-là, ce que les gens de 
bon fèns ont dit desfottifes populaires. Un 
miferable, fufcité par les ennemis d’Henri 
VII, fe fait paffer pour Edouard Duc 
d’Yorck, & il eft reconnu pour tel par les 
Irlandois qui n’avoient jamais vu ce Prince. 
Le Roi ne fit autre chofe que d’ordonner 
que le véritable Edouard fortît de la Tour 
où il le tenoit enfermé, & de le montrer à 
toute la Ville de Londres, afTemblée pour 
une cérémonie ; & tout le peuple recon- 
noiflant ce jeune Prince qu’ils avoient vu 
.& connu dès l’enfance, découvrit l’impof- 
ture. Cet exemple fait voir tout à la fois , 
qu’on ne doit point de créance aux peuples 
qui reconnoiflent tumultuairement quel- 
ques Avanturiers pour des perfonnes qu’ils 
ne connoifTent point; mais que leur juge- 
ment eft au contraire décifif, lorfqu’ils ont 
connu ceux pour qui ils fe déclarent. 

Les circonftances qui accompagnèrent la 
reconnoifTance des peuples de Manofque, 
de Caille & de Rougon , juftifient parfaite- 
ment cettevérité. Car, outre que l’Accufé 
eft un de ces hommes dont la figure extraor- 
dinaire frappe d’abord , & dont l’idée fe 
conferve longtems; tous les Bourgeois de 
Manofque l'examinerent quand il entra dans 
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leur Ville. Ils allèrent après le voir en fou- 
le au Château où il étoit logé , & toutes 
les fois qu’il alloit de là au Palais, pour 
affilier au ferment des témoins, il y avoir 
une grande multitude de gens rangés eu 
haie fur fon paffage pour le regarder. Là 
on le voyoit nommant les uns par leurs 
noms , reconnoiffant les autres dans la fou- 
le, rappeilant à quelques-uns les particula- 
rités de leur enfance, remarquant les lieux, 
demandant la raifon à d’autres de quelques 
changemens qui s’étoient faits en certains 
endroits. Tout le monde le déclara hau- 
tement le véritable de Caille , avec qui 
ils avoient vécu depuis fon enfance juf- 
qu’à fa fortie du Royaume. Et comme 
le peuple eft impétueux dans fes mouve- 
mens , leur horreur pour Mr. Rolland 
fut fi grande, qu’il auroit été en danger 
de fa perfonne , fans la préfence & l’au- 
torité de Mr. Boyer d’Aguilles Rappor- 
teur. 

Mre. Sylvain compare enfuite la qualité 
des témoins de l’Accufé avec celle des té- 
moins de Mr. Rolland, & prétend par le 
détail qu’il en fait, que fa preuve teftimo- 
niale eft fupérieure à celle de Mr. Rolland. 
Il avoit au Parlement de Provence établi 
qu’on ne devoit pas rejetter dans cette af- 
faire le témoignage même des gens du peu- 
ple, & il avoit dit que dans les reconnoif- 
fances , il falloit juger par le nombre des 
témoins, & avoit cité la Loi qui dit : Que 
toutes fortes de preu ves & de témoins ne con- 
viennent point à toutes fortes <1* affaires ; dans 
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Us unes c'e(l par le mérite , & par le nom - 
bre des témoins qu'il faut juger ; & dans les 
autres , par le nombre (a). Il avoit préten- 
du que le Soldat étoit dans ce cas, qu’il 
s’agiffoit d’une affaire publique & prefque 
populaire, où la vérité ne peut être con- 
nue & prouvée que par plufieurs témoins; 
& c’eft cette multitude qui forme ce con- 
fentement uniforme , qui doit décider en ces 
fortes de Caufes. 

Il avoit ajouté, qu’il ne falloit point 
confondre dans le nombre des pauvres 
dont le témoignage eft fufpcô, fuivant la 
Loi , les Artilans qui gagnent leur vie par 
leur travail; parce qu’ils ont des reffour- 
ces contre la mifère. Il avoit foutenu qu’il 
ne falloit mettre dans cette clafle que les 
gueux de profefîion qui courent le pays, 
qqi n’ont ni feu ni lieu, & ces gueux dont 
la mendicité a fa fource dans la fainéanti- 
fe; qu’à l’égard des eftropiés, loin d’ctre 
notés par la Loi, il y avoit un titre au Co- 
de (£>, & au Code Théodolîen (e ), où 
l’on fait une extrême différence entre les 
Mendians invalides, & ceux qui font fains 
& entiers. Car les Loix traitent les der- 
niers d’efclaves, & elles regardent les 
au'res comme des perfonnes de probité. 
Et l’Empereur Juftinien dans fa Novelle 
80. c. f. après avoir livré au bras des Ju- 
ges ceux qui mendient par lâcheté & par 


(a), L. 2t. ff. dt Tt/î‘but. 

(t>) Mendicantibn» valida, 
(cj Mcnditantibhi invalida. 
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libertinage, traite avec douceur, & même 
avec ellime , ceux qui ne mendient que 
parce qu’ils y font forcés par 1 âge , par 
l’état de leurs corps (<*)• Cet Empereur 
reieueroit-il le témoignage de tels pauvres, 
quoique mendians , lui qui les re ^rde 
comme une portion de ceux qui font hon- 
neur à la Religion ? ils font même partie 
du peuple , dont la voix dans les recon- 
noiffances eft celle de Dieu. le té- 

moignage de l’Aveugle, qui a dépofé dans 
l’Enquête du Soldat, ne doit point ê y er ^* 
ietté. Du Moulin fur le titre du Code des 
témoins (£), après avoir dit qu’il fal ^’ 1 
ietter ces Mendians errans, qui promènent 
par tout leur mifère & leur faineantife, dit 

qu’il n’exclud point ceux qui ne font point 

de ce caradere (O- Mrc - S ? lvam n *. 
relié à fon fecours toutes ces autorités, 
que pour fauver la dépofition d’un Av eu- 
cle qui révélé la turpitude du Soldat, & 
& la tienne ; turpitude dont les Avocats 
n’ont pas cru qu’ils duffent donner la con- 

n °Mre C Sylvain obferve que l’Enquête du 
Soldat a un grand avantage fur celle de 
M Rolland, parce que parmi les témoins , 

il v en a douze qui étoient voilins, ou ca- 
11 * ma- 

(a) Ufo* àuttm corpore, aut caniti* gravai» fin* 
jubem ut xn nofirâ àvitate , & fit agiU wltnttiut adjeubendot . 

im elligo de «, vf ™»™ U *J** 

laLtî* rrttvenu ut qui 4 tfl circumferraneui , erra , potat 
\ U JL & tuda , ultm puumut dtbtre rtptUr, ctstrum S 
quit fit pauptr hmfiui , débet uimUti. 
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marades , ou compagnons d’Ecole du fils 
du Sieur de Caille ; vingt-un Domeftiques 
& quatre Nourrices , qui l’avoient tou- 
jours vu & fréquenté depuis fa naiffance 
jufqu’à fa retraite en SuifTe. Or ces for- 
tes de témoins ont des idées plus vives 
que les autres du fils du Sieur de Caille. 
Ce portrait, à force de s’être gravé à tout 
moment dans le cerveau , y a laiffé une 
empreinte ineffaçable. Ce qu’il faut parti- 
culiérement remarquer ,eft la manière dont 
ils ont reconnu l’Àccufé. On a trouvé 
dans leur air, dans leurs difcours , dans 
leurs mouveinens , dans leurs larmes de 
pitié, ou de tendreffe, tant de marques 
d’une ancienne habitude, qu’il étoit im- 
poffible de n’en être pas pénétré. Mre. 
TerrafTon, pour faire une imprefïïon vive 
fur les efprits, a rapporté entièrement les 
dépofitions des quatre nourrices du fils du 
Sieur de Caille. 

Efprit Martine- dépofe qu’elle a nourri 
pendant onze mbis le fils du Sieur de Cail- 
le , & qu’elle l’a fevré enfuite. Elle fait 
le portrait de ce fils, parfaitement confor- 
me au Soldat pour le corps & pour l’ef- 
prit, & détaille toutes les cicatrices du 
Soldat dont elle raconte les caufes; & a- 
près avoir chargé fa dépofition de plufieurs 
circonftances, elle affûra à la damnation 
de fon ame que le Soldat étoit le véritable 
fils du Sieur de Caille; elle lui fit dépouil- 
ler un de fes genoux , & y reconnut la ci- 
catrice d’une plaie qu’elle y avoit vu panfer. 

Catherine Reyniere dépofe avoir nourri 

„ le 
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le fils du Sieur de Caille quelques jours', 
& dit qu’elle ne continua point, parce qu’il 
lui mordit la mammelle; elle fait auffi du 
fils du Sieur de Caille un portrait parfaite- 
ment femblable à celui du Soldat; elle dit 
que dès qu’elle l’a vu, elle n’a pu retenir 
les larmes, qu’il lui a parlé au cœur au 
moment qu’il a paru ; elle fait auflî le dé- 
tail des cicatrices caufées par les bleflures 
qu’il a eues; enfin elle le reconnoit pour 
être le véritable fils du Sieur de Caille. 

Anne Reine dit qu’elle a donné du lait 
au fils du Sieur de Caille , elle le recon- 
noit particuliérement à fes jambes menues, 
& dit qu’elle eft prête à mettre la main au 
feu que le Soldat eft le véritable fils du 
Sieur de Caille qu’elle a allaité, & qu’el- 
le dépofe ce fait comme fi elle étoit devant 
Dieu. 

Catherine Pierron dépofe qu’elle a nour- 
ri fept mois le fils du Sieur de Caille; elle 
reconnoit le Soldat pour être ce fils , à 
fes yeux chafiieux , fes jambes menues & 
fes cheveux à mèche. 

Ce témoignage uniforme de ces quatre 
nourrices eft d’un grand poids, parce qu’u- 
ne nourrice eft une fécondé mere , dont la 
tendrefTe dépeint les traits de fon nourrï- 
çon dans fon cerveau , fi profondément, 
que le tems ne peut avoir aucune prife fur 
un pareil tableau. 

Louife Mondette, chez qui le fils du Sieur 
de Caille, après avoir été fevré,futmis par fa 
grand- mere, raconte l’hiftoire de toutes les 
blefiures qu’il a eues , en reconnoit toutes 

les 
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les cicatrices fur le Soldat, déclare qu’il 
eft le véritable fils du Sieur de Caille, qu’il 
a le menton & les os des joues de fa mere; 
elle ajoute qu’elle n’a qu’une ame à fau- 
ver, qu’elle ne la voudroit pas hasarder en 
trahiffant la vérité. Mre. Terraffon rap- 
porte encore le témoignage du Sieur de 
Monjuftin Gentilhomme, qui, après avoir 
fait plufieurs queftions captieufes au Soldat 
qui le fatisfit entièrement, dit qu’il le re- 
connoit plutôt pour le fils du Sieur de 
Caille que pour un Impofteur. II y a un 
grand nombre de témoins qui déclarent po- 
luivement que l’Accufé eft fils du Sieur de 
Caille. 11 y en a quelques- uns, qui, fans 
le dire fi formellement , font du fils du 
Sieur de Caille un portrait tout femblable à 
l’Accufé. 11 y a en d’autres enfin, qui, 
inftruîts de certaines particularités que le 
fils du Sieur de Caille feul pouvoir favoir, 
n’ont point douté que T Acculé ne fût le 
véritable fils, après lui avoir entendu ra- 
conter fon hiftoire. Ce font différentes 
manières de le reconnoitre qui fe fortifient 
les unes les autres, & qui forment la plus 
parfaite de toutes les preuves. 

Cependant, Mre. Sylvain dît que fi on * 
regarde le nombre des témoins , leur quali- 
té , ou leur manière de s’expliquer, il eft 
certain qu’il y a des deux côtés une preuve 
très claire, très forte, une preuve- complet- 
te, & convaincante. Quelle eft donc la 
fonction des Juges, pourfuit il, dans cette 
rencontre? il ne leur refte qu’à décider la- 
quelle de ces deux preuves contraires doit 

Tome //. F l’em- 
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remporter, & à déclarer l’Accofé le fris 
du Sieur de Caille, ou un Impofteur, fé- 
lon qu’ils choilîroot , car ils ne peuvent 
pas être indécis. 

Mais pour faire ce choix , il ne faut pas 
envifager chacune de ces preuves a part. 
C'eft ce qui a fait jufqu’ici l’erreur des ju- 
gemens populaires. Quand M. Rolland a 
étalé fa preuve, elle a fait fon effet; quand 
on a expofé celle de l’Accoîé, elle a fait 
le lien. Il faut donc les regarder, les ba- 
lancer toutes deux à la fois, & décider en- 
tre elles par des principes fupérieurs à l’une 
& à l’autre. Il ne faut pre'férer que celle 
des deux que lés JLoix préfèrent elles -mê- 
mes. Comme les Loix veulent que les 
Juges fuiveni la vérité, & qu'il faut oé- 
celfairement que de ces deux preuves con- 
traires , il y en ait une qui l'oit fauffe, c’eft 
celle - là qu’il faut compter pour rien-, dès 
que la fauffeté qui y domine fera prouvée. 
Or les deux parties s’accufent refpeélive- 
ment. Il faut examiner l’accufation. iVJre. 
Sylvain s’attache à juftifier fa preuve , à 
montrer que quelques - uns de fes témoins 
font innocens des faulfetés queM. Rolland 
leur impute. Après que Mre. Sylvain a cru 
avoir mis fa preuve à l’abri de tout repro- 
che, il fond fur celle de M. Rolland; il 
prétend que le Cnré de Joucas , qui a reçu 
les révélations des Habitans de ce lieu , a 
été fuborné par M. Rolland. 11 dit que le 
Curé a fabriqué plus de 200 révélations, à 
l’infû même des témoins; les Experts ont 
rapporté qu’elles avoient été écrites tout de 

fui- 
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faite & dans le même jour. Or il n’efl: 
pas polfible qu’on puiffe écrire tant de ré- 
vélations dans un jour; piufîeurs révélans 
les ont defavouées par* devant M. le Rap- 
porteur , comme faufTes , & fabriquées 
fans leur participation. On y voit des al- 
térations, des changemens de date apres 
coup; il eft évident que ce Curé s’eft ven- 
du à M. Rolland. Les révélans ont été 
fubornés; ceux qui ont defavoué les révé- 
lations, fe font repentis de' la fubornation; 
les autres y ont perfîité & fe font contentés 
de dite qu’ils s’en rapportoient à leurs ré- 
vélations; ils fe font tous préfentés d’eux- 
mêmes, lorfqu’il a fallu recevoir & con- 
firmer leurs révélations; pîulïeurs avoient 
été compris par M. Rolland dans le roi le 
des bons témoins. 11 revele enfuite les 
faulTetés qu’il attribue aux dépolitions de 
ces témoins. Il conclud qu’elles font faus- 
fes dans leur entier, parce que fuivant les 
Loix , une dépofition qui e[l faujj'e dans un 
point , ejl cenfée faujje en tout le relie ; & 

que daiileurs un témoin convaincu de faux , 
ejl dès - là convaincu de corruption , parce 
que, comme dit du Moulin, le faux dans 
ji h témoignage renferme née effacement le dol 
& le parjure Ça). 11 fait voir que toutes . 

ces 

(a) Jul. Clar. pr, ttt. trim. qtujl. $3. ». 8. & §. fjfum. 
v. 41. + 2 - 44 - Mtnoch. de prg/ttmpt. c. zz. Matin, in t. r. 

§. frd fr fi mihi , fi- de y. ob, ». 43 . F J [ton impheat da- 
tion &■ perjurtum. 

J’ai écrit dans un Procès, où je foutenois qu’un’ Ade 
pardevant Notaire, faux dans une ditpolîtion cficmielle, 
croit préfumé faux dans tout le ufle, 
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ces faufletés qu’il remarque, quadrent aux 
befoins & aux vues de M. Rolland, il 
fait encore oblerver ces corre&iofls fubtiles 

que 

Un A &e authentique , difois je, tel qu’un ASte parde- 
vant Notai'C, mérite une foi entière, à caulc du caraètcre 
du Notaire qui eft un Officier public, qui eft un témoin 
folcrine’ de la vctité ; fa probité & la fon&ion donnent 
aux Aftes qu’il pafle, le fceau de la venté elle- même, 
il la conltate & la fixe pour toujours, fit la fauve du 
naufrage où la jettetoienc la foioltfle de la mémoire des 
hommes, 8c la fuccdfion des tems. Le Notaire dépofe 
non feulement pour le tems prefent, mais Ion témoigna- 
ge irréprochable dans un monument public, ttanfinet la 
vérité aux iiecles à venir les plus reculés. Mais dçs que 
l’A&e eft fufpcft, dès qu’il eft fiux dans une difpofition 
effentielle, l'on authcuticitè s’évanouit, patee qu’elle ne 
porte plus fur la vérité; elle ne fe préfume plus dans au- 
cune de les difpofitions, dès qu’il y en a une eflemielle 
qui eft faolfe. 

Quelle eft la préemption de la foi d’un Aâe parde- 
vant Notaire? la voici. Des Parties qui ont des interets 
contraires, s’en rapportent à un Notaire; ce Juge volon- 
taire les concilie, ils fe foumettent à fon jugement; leur 
accord, leur unanimité dans toutes les circonftances, eft 
dépofée par eux- mêmes 8c par le Notaire dans un A&e 
qu’ils fouferivem enfemble. Qui peut douter que ce ne 
foit la vérité elle- même qui s’annonce d nous dans les 
difpolitions de cet A&e ? Qui pourroit le téfufer a tant 
de témoignages dont l’Offiàer pub'ic nous attefte la fin- 
cetité? Voilà le principe de la foi de l'Afte. Mais dès 
que la claule effentielle eft éridemment faufle, on a rai- 
fon de conclure que les Parties contraintes 5 c le No- 
taire n’ont pas été plus réguliers à l'égard de la vérité 
dans les autres difpofitions que dans celle - là , V on con- 
clud encore avec raifon , que cet Afte qui eft faux dans 
cene difiofitio», eft faux dans tout le telle. Ou n'cft plus 
arrêté par le csraâère du Notaire. 

Nous avons deux Jurifconfulies qui ont traité cette ma- 
tière ex proftfli. Le premier eft Mafcardus, le fécond tft 
Menochius. Le premier, qui nous a donné un Traité en 
3. volumes in fotto des Preuves, décide d'abord dans fa 
Conclufion 74a , que la faufletc dans une partie fait pré- 
limier fout l’Aâefaux, Fa/fit.u in *nâ parte infirtt menti ft- 
tit prafun/i totum infirumentum faifum ; il cite plufieurs Ju- 

rifconluitcs qui ont embrafle cette opinion, li dit que 
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que des Payfaus ont faites à leurs révéla- 
tions, en dépofant fur >ine date & fur un 
mot. D’où il conclud la fuggeftion de ces 
correâions : les Loix n’ont -elles pas dé- 
cidé que fi des Payions & des idiots dijent 
des chofcs qui ne puiffent vraifemblablement 
far tir que ae gens d’efprit , on doit crotm 
quils ont été snjlruits t? futur nés Ça) 2 . 

Il 

cette conféquence que l’on tiie , eft encore plus certaine 
loilque cette f.iufltré regarde une daufe eOcntiellc de 
l'Aétd, fublimharc poteru iflud 9 quand* fai film tfl cnc a fub~ 
fiant mita infirumenti. àubhmitare, qui vient de Jubhmo, éle- 
dans le lens de cet Auteur, que le principe 
eft encoie plus certain dans ce cas- là. fct il ajoute que le 
principe a toute fon application, loifque le Notaire par-, 
ticipe au vice de l'Aile : Cum vitio Norarii. Menochms, 
qui a traité la même queftion dans l'on Livre j. Pr*- 
c l ue l’Afte, qui eft faux dans une partie 9 
clt prelume faux dans toutes fes parties, lorfque le No- 
tatie a ftipulé la fauflèté dans une difpofition dTemielle: 
muando fat fit ai provenu ex per/onâ Notant qui commifit fit - 
fura tn uno ex [ubfiantialibui. Il en apporte la raifon, hujut 
Jcntenti* eft ratio quod fidei infiniment t pendet à fide & per - 
fin* Notant ; cum ergo fidei & probit. n Notarit fit qu i /». 
dividuum, efficit ut inftrumtntum ex part * fat/um prafuma- 
tur cenfeaturqui ex toto fit! fini. La foi d’un A de dépend 
i « j du . Notaire; cette foi eft indivilîble; dès qu'el- 
■ r n U ‘ te par une dilpofition faufle, elle ne peut 
plus lublifter à l’egaid des autres difpofiiions. Le wilon- 
nement de cet Auteur eft convaincant: il dit que quand 
le Notaire n’auroit pas participé à la fauflèté , il eft tou- 
jours préfume ftux dans toutes les dilpofltions : Quand» 
tttam fulfitas ptoveniens altundi quam à perfonà Notarü 
ver/atur circa fiibUant tait a ipfiut infiniment) y feu conlralîûi , 
negottt , hoc in cafu fine contra vu fia totum wtiatur. Il cité 
Bartole qui eft de ce femiment; à plus forte raifon fi la 
laullete dans une obligation regarde la caufe, qui eft tel, 
lcmcHt l'aroe de l’obligation , qu’elle ne peut fubfilter 
fans caafe. TGle clt la difpofition de la Loi , cum nut/a 
JubeJl cuufa piopter couventtonern , hic confiât non LoÏÏi contii. N 
tut obligatttncm , /. 7. f §. 4 . dt p^is. * 

(*) Guy Pap, conf. 75. 
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Il conclud enfuite par un raifonnement 
très fubtil, que les témoins dejoucas aiant 
été fubornés, font préfumés avoir dépofé 
faux , lorfqu’ils ont déclaré l’Accufé Pierre 
Mêge ; & cette déclaration étant facile 
dans la bouche de ces témoins, l’eft par 
conféquent dans la bouche des témoins 
de Marfeiile, quoiqu’on ne prouve pas leur 
fübornation. 11 fe fonde fur ce principe, 
que lorfqu’une Partie a voulu corrompre quel- 
ques témoins , on doit croire que tous ceux 
qui ont dépofé pour elle font corrompus (a). 

Il prétend d’ailleurs prouver la fuborna- 
tion des témoins de Marfeiile , par quel- 
ques difcours qu’ils ont tenus après leur 
dépofition , par la critique qu’il fait de v 
quelques témoignages dont il veut infinuer 
Ka faufleté. Il vient à des dépofitions qui 
font, dit-il, conformes aux befoins & aux 
vues de M. Rolland. Il prétend qu’en 
fubornant des témoins, il a travaillé à fur- 
monter les difficultés qu’il y avoit à faire 
paflTer l’Accufé pour Pierre Mêge. Il fal- 
loir , l’Accufé n’aiant point le mal caduc, 
l’ôter à Mêge qui en étoit atteint; il fa!- 
loit donner à l’Accufé l'âge qu’avoit Pier- 
re Mêge , plus âgé que lui de dix ans. Mre. 
Sylvain s’efforce de prouver que ces fauffe- 
tés ont été pratiquées dans des répoufts 
fuggerées aux témoins. 

Il dit qu’il y a trois preuves de fuborna- 
tion communes à tous les témoins. La 


(a) Guy Pap. tonf. 7$. ». 3. 5, 
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prémiere eft , qu’ils ont fait un faux por- 
trait de Pierre Mége tout femblable à l’Ac- 
cufé , tandis qu’il eft prouvé par l’Enquête 
que Pierre Mége étoit tout different de ce 
portrait ; ils l’ont dépeint grand , délié , 
maigre, le vifage long, les yeux chaflieux, 
fans barbe, la voix féminine, & les che- 
veux plats. L’Enquête de l’Accufé prou- 
ve que Pierre Mêge avoit les cheveux 
noirs & crépus, le vifage plein, les joues 
arrondies, une barbe épaiffe & noire , la 
voix mâle , la taille médiocre & renfor- 
cée , le corps veiu , extraordinairement 
noir. 

La fécondé pretive de fubornation eft, 
que l’Accufé n’a point les qualités de Mê- 
ge; donc les témoins qui l’ont reconnu 
pour Mége, ont été fubornés. L’Accufé 
a trois chofes effentielles qui ne font point 
dans Mége. 1©. Des cicatrices & des mar- 
ques des écrouelles. 10, Le corps délicat, 
la peau douce & blanche; Mêge Marinier, 
rameur, expofé au foleil, avoit le corps 
noir. 30. L’accent de Manofque bien diffé- 
rent de celui de Joucas dont étoit Mêge. 

Suivant l’Enquête de M. Rolland , Mêge 
avoit les paupières tombantes, & qui lui ti- 
roient en-bas ; l’Accufé n’a point cette dif- 
formité. Mêge avoit la voix caffée & en- 
rouée ; l’Accufé l’a claire & féminine. 
Mêge avoit le teint pâle & jaunâtre, l’Ac- 
cufé l’a blanc & affez vif. Mêge avoit la 
mâchoire relevée ; l’Accufé l’a platte. 
Mêge avoit les jambes traînantes & contre- 
faites , l’une defquelles étoit courbée en 

F 4 demi- 
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demi- cercle ; l’Accufé les a droites & unies. 
Mége étoit courbé, comme un homme 
qui porte de grands fardeaux ; nul homme 
plus droit que l’Accufé. Mége avoir les 
deuts féparées & écartées l’une de l’autre ; 

& l’Accufé les a ferrées. Mége avoir aux 
mains & aux doigts des durillons & des ca- 
lus, puifqu’il avoir été Cardeur; l’Acculé 
a les mains douces, fans calus, ni dureté. 

Mége avoir le mal caduc; l’ Acculé ne 
l’a point; ce mal eft incurable, fur- tout 
après l’âge de quarante ans. Oailleurs les 
témoins de M. Rolland , qui difent que 
Mége s’étoit guéri, donnent un démenti à 
ceux qui difent qu’il feignoit d’avoir ce 
mal. Car la guérifon l'uppofe un mal vé- 
ritable; à qui s’en rapporter? 

L’âge met encore une grande différence 
entre l’Accufé qui ne paroît pas avoir qua- 
rante ans, & Mége en doit avoir plus de 
cinquante- cinq. Mre. Sylvain cite plu- 
fieurs témoins qui rapportent des époques 
qui prouvent ce fait. 

De tout cela il réfulte , que l’Accufé 
n’étant point Mége, les témoins qui l’ont 
déclaré tel , font de faux témoins qui ont .. 
été fubornés. 

La troilieme preuve de fubornation , con- 
fifte en ce qu’il s’enfuivroit de la dépoli- 
tion des témoins du Sieur Rolland , que 
Mége & l’Accufé ont été en même tems 
en deux endroits difterens , à cinquante 
lieues l’un de l’autre. Mége. fuivant les 
dépofitions de plufîeurs témoins , a tou- 
jours été à Marfeille en 1691 ; & fuivant 

l’une 
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l’une & l’autre Enquête , l’Accufé a été 
cette année - là à Turin & à Nice : d’où il 
s’enfuit qu’il eft évident que les témoins 
qui ont déclaré que l’Accufé eft Mêge, 
l'ont des témoins faux & corrompus. Qu® 
doit -on conclure ? Que puifque dans le 
procès il y a une preuve qui tend à établir 
que l’Accufé eft Mcge, & une autre preu- 
ve qui tend à établir que l’Accufé eft fils 
du Sieur de Caille, & les Juges étant obli- 
gés de toute néceflité à fe déterminer pour 
l’une ou l’autre de ces preuves ; dès que la 
première eft faulfe & anéantie, la fécondé 
eft la feule véritable ; & par une confé- 
quence nécefiaire l’Accufé n’étant pas Mê- 
ge, eft le fils du Sieur de Caille: ceux qui 
l’ont reconnu pour Mêge, font donc de 
faux témoins. Ainfi voilà d’un feul arti- 
cle cent cinquante témoins qui font fubor- 
nés. Suivant les principes, les trente -fix 
qui relient font détruits; favoir vingt -cinq 
de Provence, qui ont alfuré dans les en- 
quêtes, dans les informations, que l’Ac- 
cufé n’étoit pas le fils du Sieur de Caille; 
& onze de Suilfe, qui ont dépofé à Vevay 
que le fils étoit mort. 

Mre. Sylvain prétend prouver une fubor- 
nation générale des témoins, par leurs dis- 
cours. Les uns ont oüi dire aux Parties 
intereffées. que quand l’Accufé feroit de 
Caille, il feroit toujours pendu, qu’on lui 
feroit la guerre avec les reüources que fou 
propre bien fourniroit.’ D’autres difent 
que M. Rolland faifoit fort vivement la 
defcription du fils du Sieur de Caille aux 
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témoins , & qu’il s’étudioit à la leur ap- 
prendre. 

Il rapporte enfuite plufieurs exemples, - 
qu’il donne comme des preuves des fubor- 
nations particulières. 

Il conclud en difant , que puifqu’il a 
prouvé qu’il y a eu une fubornation géné- 
rale, & qu’il a apporté plufieurs exemples 
des fubornauons particulières , la preuve 
de M. Rolland eft fsufife , parce que dès 
qu'un témoin eji fubor né , il e/l indubitable 
qu'il a dépo/é faux , foivant les Loix & les 
Jurifconfultes (a). Ainfi la preuve de i’ Ac- 
cusateur étant entièrement fauiïe , on doit 
décider par la preuve contraire. 

Mre. Sylvain vient enfuite à la fauffèté 
qu’il trouve dans les pièces de M. Rolland. 

Il commence par combattre robje&ion 
qu’on lui peut faire fur ce qu’il n’a point 
formé d’infcription en faux. Il répond, que 
l’Ordonnance prefcrit bien la forme de 
l’infcription en faux, mais qu’elle n’en fait 
pas une nécelfité; qu’en tout cas l’infcrip- 
tion ne feroit necefifuire à la rigueur , que 
iorfqu’il s’agit du faux dans le caraâcre 
& dans l’extérieur de l’Aâe ; parce qu’a- 
lors le Juge ne peut pas toujours en ju- 
ger par lui- même, & il s’en rapporte à 
des Experts qui en décident par les règles 
de leur art. Mais quand le faux eft dans 
les chofes mêmes , alors le mîniftere des 
Experts , & la néceflité de Pinfcription , 

cef- 

fa) Statim comm'fît falfiim, Bar toi. ad l. x 3 ff. de te jucti - 
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ceflent ; parce que le Juge voit le faux 
par fes propres lumières , & par les obfer- 
valions que les Parties lui font faire fur la 
faulfeté, l’abfurdité , la contrarii&ion, & 
l’impoffibilité des faits. Il n’eft pas befoin 
de prouver le faux lorfqu’il pareil par la 
pièce , parce qu’il n’y a point de preuve 
plus certaine & plus forte que celle qui 
vient de l’évidence du fait , & quand la 
chofe parle d’elle- même. Il ne faut ni té- 
moins, ni infeription, dit Mornac , lorfque 
la faufleté paroit clairement dans des pièces 
du procès (<*). • > 

Or. dans cette Caufe , le faux n’eft point 
dans les caraâères, il efl dans les chofes, 
& dans le contenu des pièces : on n’a pas 
befain du miniftere des Experts, mais de 
celui de Juges pénétrans, remplis de maxi- 
mes ; de Juges appliqués & parfaitement 
inftruits du détail de cette grande affaire. Il 
n’y a que de petits efprits.affervis à l’écorce 
des Ordonnances , qui puifTent croire que 
î’infeription en faux foit ici abfolument né- 
çeffaire. 

Mre. Sylvain parle enfuite des altérations 
qui ont été faites dans l’original des révéla- 
tions dejoucas; il dit qu’elles ont été avé- 
rées par un rapport d’Experts, qui ont jugé 
qu’elles étoient de la main de M. Rolland. 

Mre. Terralïbn, en traitant le même 
fujet, dit que M. Rolland a fait des chan- 

Re- 

( a) Cmm i» lit * comperijfct adverfàrius injiruwmtum , cujut 
falfitatcm omnes totius littt tabula ditegebant ade» cia ri , ut am- 
bigi de te amplius non f>oJJir, non ad tifiimonta , fed ex Jolis lit 
qux prolata & produit* fuijfcnt , fidet fa'Jî luce mtrid,anâ cia* 
Tint faiia tfi. Mornac. ad Ug. 42 . C. de TranfaÜ. 
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gemensde mots, que Ton défenfeur appelle 
des correéHons d’orthographe. M. Rolland 
eft un Grammairien exaét, qui n’a pû fouf- 
frir la plus petite irrégularité dans' le langa- 
ge de (impies Payfans. Mais, pnurfuit Mre. 
Terraffon, qu’il nous dife de quel droit il 
avoit les révélations des témoins entre Tes 
mains? Un Officier, chargé du miniftere pu- 
blic dans un Parlement du Royaume, igno- 
roit- Il que c’étoient des pièces fecrettes ? 
Non feulement il fe fait remettre un dépôt 
qui ne devoit être renvoyé qu’aux Juges , 
il a encore la hardieffe d’en abufer, en y 
faifant tous les changemens qui convenoient 
à fes vues; & après cela il viendra dire 
froidement que ce font des minuties , & que- 
les révélations ne font pas partie de ce pro- 
cès? Quelle défenfe pour un Magiftrar ! 
Elle eft auffi honteufe que la fauffeté mê- 
me. Si les révélations font inutiles, pour- 
quoi l’Ordonnance permet - elle de publier 
des Monitoires? La répétition des témoins 
qui ont révélé, eft néceffaire pour aflûrer 
la vérité des révélations ; mais s’enfuit-il 
que les révélations font des pièces indiffé- 
rentes? C’eft comme fi l’on difoit : Il faut 
que dans les accufations de faux les Experts 
foient répétés devant les Juges; donc leur 
rapport eft inutile au procès, & l’Accufé 
y peut faire les changemens dont il a beloin. 
On rougit d’avoir à rélever de tels moy- 
ens. Mre. Terraffon ditenfuite: On fait 
qu’abfolument parlant, il ne feroit pas im 
poffible qu’un homme employât de mauvai- 
ses voies dans la défenfe d’une bonne cau- 

fe: 
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fe: mais il faut convenir aufli qu’il donne 
lieu de préfumer qu’il n’a pas la vérité de 
fon côté, quand il a recours aux altera- 
tions & aux fauffetés pour fe défendre. 
Mre. Sylvain attaque des Certificats que 
M. Rolland a produits: Il prétend qu’il y 

a des abfurdités dans deux Lettres attribuées 
au fils du Sieur de Caille, & il foutient 
qu’elles ne font pas de lui, parce qu’elles 
ne font pas conformes à la manière dont 
les témoins ont dit qu’il écrivoit. Les té- 
moins du Sieur Rolland difent que le fils 
du Sieur de Caille écrivoit d’un mauvais 
caraâère , & les Lettres font bien écrites, 
aufli -bien que les lîgnatures de ce jeune- 
homme, au bas des A&es qu’on a produits. 

Enfin, Mre. Sylvain vient aux Lettres, 
aux déclarations, aux quittances, & aux 
procédures de Suîfle: c’eft ici un des points 
capitaux qu’il a le plus d’intérêt de bien 
traiter, parce que ces pièces établilTent la 
mort du Sieur de Caille, qui renverfe tout 
le fyftême du Soldat. 

Il commence par la Lettre de la Dame 
de Caille la grand-mere. Il ne combat 
cette Lettre que par de prétendues abfurdi- 
tés , qui ne paroiflent l’être, que parce 
qu’il les groflic , & les exagere. 

Les Enquêtes de Lauzanne & deVevay, 
qui prouvent précifément la mort du fils 
du Sieur de Caille, font fauffes, dit- il, 
parce qu’elles le dépeignent beau, bien fair, 
quoique petit , qu’elles lui donnent les 
yeux bleus, les cheveux blonds, le teint 
blanc, mélé de rouge: l’Enquête du Sol- 
dat, 
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dat, & même celle de M. Rolland, prou- 
vent que ce portrait eft une pure invention. 
Il prétend qu’il y a eu une addition après 
coup à un original de l’Enquête de Lau- 
zanne. 

Il trouve une cofitradi&ion entre l’En- 
quête de Lauzanne & celle de Vevay. Il 
eil dit cans la première, que le fils du Sieur 
de Caille avoir demeuré à Lauzanne fans 
difeontinuauon jufqu’en 1 695 ; & il eft dit 
dans la fécondé, qu’il avoit demeuré à Ve- 
vay l’efpace de cinq ans avant i6y6: il s’at- 
tache à faire voir que les explications qu’on 
donne pour concilier cette contradîdion , 
ne peuvent pas fe foutenir, & il conclud 
que cette contradiction détruit ces deux 
procédures. Il apporte enfuite un conflit 
de deux preuves employées par M. Rol- 
land, dont l’une établit que le fils du Sieur 
de Caille a toujours étc malade pendant 
fon féjour de dix ans à Lauzanne; l’autre 
preuve établit qu’il a étudié pendant ce 
tems-là les Sciences les plus abftraites, qu’il 
a toujours jouï d’une parfaite fanté. Que 
dirons nous, pourfuit-il, de deux chofes fi 
bien prouvées? Laquelle croirons-nous vé- 
ritable? Sera -ce la maladie? Sera- ce la 
fanté? Le feront-elles toutes deux, puif- 
qu’elles font toutes deux également bien 
prouvées? Et puis s’abandonnant à fon feu, 
il s’écrie: Ne fera t-on pas faift d’horreur 
& de pitié, à la vue de tant d’impoftures 
jointes à tant de cruautés? car voilà fur 
quel fondement on veut faire périr un hom- 
me de condition; ce font là toutes les piè- 
ces 
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ccs qui prouvent la mort du fils Sieur de 
Caille. C’ell ce que l’on oppofe avec tant 
de confiance; c’elt ce que l’on préfère à 
toute autre preuve, à la honte de la raifon. 

Je ne dirai point que des témoins du Sieur 
Rolland , dîreâement contraires fur des 
points fi décififs, font de faux témoins & 
des parjures, félon les Loix ; tout le mon- 
de le verra affez. 

Il prétend enlurte faire voir la fauffetc de 
la maladie, parce qu’il dit que fuivant les ' 
témoins, le fils du Sieur de Caille étant ar- 
rivé au dernier degré de phtifie en 1690, 
il s’enfuit qu’il n’a pû vivre fîx ans, comme 
on veut qu’il ait vécu, ün pourroit foup- 
çonner que M. Serri , Médecin, auroit 
communiqué fa fcîence à Mre. Sylvain, 
qui raifonne ici en Maître de l’Art fur les 
progrès de la phtifie. Mre. Terraffon a 
négligé ce moyen , il n’a pas cru qu’il dût 
parler Médecine. 

Mre. Sylvain fait voir que l’étude pro- 
fonde où s’abîmoit le fils du Sieur de Cail- 
le, étoit incompatible avec la phtifie. 

M. de Caille le pere a alfûré que fon fils 
étoit mort fous fes yeux & entre fes bras : 
cependant on prouve par les dépofitions de 
plufienrs témoins, qu’il n’a point affilié à la 
mort de fon fils. On rapporte deux témoi- 
gnages uniques , finguliers. Suivant le 
prémier, on a publié fia mort dans le tems 
qu’on veut qu’il vécût encore; & fuivant le 
fécond , on le fait vivant après le tems où 
l’on a placé fa mort. Et il rejette ces arti- 
fices fur la famille du Sieur de Caille. 

Mais 
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Mais ce qui prouve la faufleté de la mort 
du fils du Sieur de Caille, c’eft qu’on éta- 
blit par l’Enquête du Soldat, par la Dame 
Rolland, par le Sieur de Caille le pere, 
que ce fils l’avoit quitté & vivoit encore. 
Dans l’Enquête de Lauzanne, on voit qu’il 
eft dit qu’il s’étoit dérobé ; on rapporte les 
témoignages où ce fait eft énoncé. 

Mre. Sylvain attaque enfuiie les quittan- 
ces & les déclarations de Geneve & de Sau- 
mur, qui prouvent que le fils de M. de 
Caille a été à Geneve depuis 1680 , juf- 
qu’en 1684; que pendant ce tems-là il a fait 
fa Rhétorique, fon Cours de Phiiofophie, 
qu’il y a appris à monter à cheval & à faire 
des armes. Tout cela eft attefté par les Ré- 
gens, les Précepteurs, les Maitresi d’ Armes, 
Ôl ceux chez qui ce jeune Gentilhomme 
a été en penfion. Ces pièces font en grand 
nombre. Outre la preuve des études à 
Geneve, on y voit que le fils de M. de 
Caille a fait un voyage à Saumur & à Pa- 
ris , durant le cours de ces quatre années; 
on y trouve aulîî fon portrait en beau, fon 
application aux Mathématiques, fa phrilie, 
fa mort. Mre Sylvain entre dans un grand 
détail, & montre qu’il paroit par les pièces 
que le fils fe trouve pendant lix mois à 
Geneve & à Saumur tout à la fois , qu’il 
fe trouve après à Paris & à Geneve tout 
enfemble, & que fon pere eft à Paris & 
en Provence à la même heure , parce 
qu’on joint à ces pièces un A 61 e authen- 
tique , que le pere a paffé à Manofque. 
D’ailleurs la Dame de JLignon , parente 

du 
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du Sieur de Caille, a attefté que le 
Sieur de Caille le fils n’a jamais été à Pa- 
ris. Le Sieur de Caille le pere, dans fes 
procurations, dit qu’il ne mena fon fils à 
Geneve qu’en 1681 , ou 1682 : donc ce ne 
fut pas en 1680; & on prouve par des té- 
moins des deux Enquêtes que le fils du 
Sieur de Caille avoit toujours été à Mauof- 
que en 1680, 1 68 1 , 1682, 1683, 1684. 
Or ce qui ejl attefté de part & d'autre doit 
être cru indubitable. Voilà ce que c’eft, s’é- 
crie Mre. Sylvain , que les Certificats des 
Turretins, des Virets, de ces grands Pro- 
feiïeurs de Geneve, dont on vante tant la 
probité ! Voilà ce que c’eft que cette gran- 
de preuve des études du fils à Geneve pen- 
dant quatre ans, qui a féduit tant de per- 
fonnes! Quel tiflu de menfonges, de fauf- 
fctés! mais en même tems quel miracle de 
la Providence, que la vérité fe foit tirée 
dos détours de ce labyrinthe! Toutes nos 
parties, toutes leurs pièces s’élèvent les u- 
nes contre les autres, & au- lieu de faire 
fuccomber l’innocence, elles fuccombent 
elles-mêmes fous leurs propres impoftures. 
Tant il eft vrai que l’iniquité dépofe contre 
elle-même, iniquitas trentita eft jibi\ Je dé- 
fie M. Rolland de fe tirer de ce pas, il faut 
qu’il y périfie. Ce n’eft pas nos témoins 
que je lui oppofe, c’eft lui-même, c’eft fa 
preuve littérale , & fa preuve teftimoniale. 
Qui ne feroit ému à la vue d’une fable fi 
odieufe & d’une fuppofition fi manifefte 
qui mérite l’indignation de toute la terre! 
11 faut convenir que jamais Avocat n’a plai- 
Tome II. G dé 
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dé avec plus de confiance que Mre. Syl- 
vain: il fe préfente à fon Leâeur comme 
un homme perfuadé jufqu’au fond de Fa- 
mé de toutes les propofitions qu’il fait, & 
il a Fart de revêtir fes idées de tours & 
d’expreflions qui frappent. 

Il vient enfin aux enrôlemens de Pierre 
Mége, qu’il prétend avoir été falfifiés dans 
le portrait & dans l’âge qu’on lui donne. 
11 dit que les enrôlemens que l’Accufé a 
faits fous le nom de Pierre Mége, ont aufîi 
été falfifiés. Il met tout cela fur le comp- 
te de M. Rolland. Après quoi il dit que 
c’eft une chofe honteufe à notre fiécle & à 
notre nation, qu’il s’y foit vu tant de gens 
qui aient trouve dans leur cœur & dans leur 
efpritdes principes fi contraires à la rai fon, à 
lajuftice& à l’humanité. Il eft vrai, difent- 
ils , les témoins de M. Rolland font fubor- 
nés, fes pièces font fauiïes ; mais tout cela 
n’empêche pas qu’il n’ait raifon: il a gâté 
fon affaire, c’eft un homme qui a foutenu 
une bonne caufe par de mauvaifes voies; 
& l’Accufé ne laifîe pas d’être impofteur. 
Voilà le fondement fur lequel une infinité 
de gens crient contre un innocent opprimé, 
qui feroit bien à plaindre, s’il avoit de tels 
Juges. C’eft le bel air préfentement de le 
croire Impofteur malgré fa preuve. C’eft 
une marque de fupériorité d’efprit , cela 
fert de titre à ceux dont la noblelfe eft 
fufpe&e. Ils écoutent avec un fourire dé- 
daigneux & moqueur ceux qui s’écrient : 
Quoi ! l'on croira que la vérité eft du côté de 
celui qui n'a employé que Vimpojlure ? L'Ac- 
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cufateur , convaincu d'être fauffaire , fera cru 
véritable ; Çÿ PAccufé contre qui il a fait des 
faujfetés , /era cru un fripon ? Les Loix difent 
que les erreurs où peuvent jetter certaines cir - 
confiances de fait , ne doivent point nuire à la 
vérité dans l'efprit des Juges' t & qu'ils font 
obligés de juger fur des preuves (a) . Et l'on 
voudra juger ici , non pas fur des faits équivo- 
ques qui peuvent jetter dans l'erreur , ce qui 
feroit déjà très criminel ; mais fur des vi fions , 
& malgré des fauffetés avérées , qui frappent 
les plus aveugles ? Prenant en fuite un ton 
ironique, il dit: Mais ce ne font - là que 
des puérilités, & des difcours en l’air, au- 
près des grands hommes dont je parle. En 
effet, voilà une grande merveille de juger 
fur une preuve claire & non fufpe&e, & 
de croire qu’on ne peut trouver la vérité 
dans une preuve compofée dé faux témoins 
& de pièces faufles! Cela étoit bon à A- 
thenes & à Rome, cela feroit bon tout au 
plus au Cabinet du Roi , ou dans la bou- 
che de quelques Princes que je nommerois 
volontiers, & qui jugeront fur les règles 
comme le peuple. Mais de fe mettre au- 
Aefius de ces règles , ou d'en faire de fon 
autorité j d’appercevoir la vérité dans le 
menfonge même, de tirer l’innocence d’un 
homme de fon propre crime, c’eft ce qui 
n’appartient qu’à des efprits fupérieurs, ca- 
pables de gouverner des Etats , qu’à ces 
fublimess Intelligences , qui voyent fi fort 
au-deffous d’elles tout le refie des hommes. 

Mais 
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M ais oferois-je bien adreffer ma voix à 
ces grands perl'onnages? ._ 

Pour déctder que l'Accufé ejl un impojleur , 
malgré fa jufiification , & les faujfetés de f es 
parties , il faut que vous fâchiez le fait par 
•vous • memes , ou par les preuves du procès. 
Vous n'avez jamais vu le fils de M. de Cail- 
le ; vous ne favez donc pat par voui»memes 
que /* /Iccufé n'efl pas ce fils. Vous ne pouvez 
dune favoir le bon droit de M. Rolland que par 
fa preuve. Mais fa preuve ejl faujfe , vous le 
eonfeffez * fur quoi donc croyeZ'WUS fa caufe 
bonne , & l'Accufé tmpojleur ? Sur des vifions t 
fur des chimères , fur des imaginations: car 
c'efl tout ce qui vous refie. Mais je me trom- 
pe, il y en a qui ont une raifon admirable 
de le croire un impofteur : c’eft qu’il eft 
mal fait, impertinent, defagréable. Il ne 
s’eft fait jamais des raifonnemens fi extra- 
vagans & fi ridicules. Il femble que l’Ac- 
eufé ait communiqué fon efprit à mille 
gens, & que mille nouveaux de Caille s’é- 
lèvent pour accabler le véritable. Et ce 
qui eft de plus déteftable, il y a même de 
malhonnêtes gens , qui , au lieu d’examiner 
avec un efprit d’équiié s’il eft innocent, ne 
lifent & n’entendent rien que dans l’inten- 
tion de le trouver coupable. Que toutes 
ces perfonnes reviennent enfin à eux-mê- 
mes, aux Loix & à la Juftice; qu’ils con- 
iïdérent les conféquences de leur aâion qui 
peut porter un coup mortel à l’innocence, 
& retomber fur eux- mêmes. Car enfin, 
ils ne pofledent leurs biens, leur vie, leur 
honneur qu’à l’abri des Loix que je récla- 
me; 


1 


Digitized by Google 



du faux Caille. ioi 

me ; & fi on doit juger fur des preuves 
qu’elles condamnent, tout ce qu’ils ont au 
monde & tout ce qu’ils font, ne dépend 
plus que d’un homme hardi, & de Juges à 
qui ils auront appris à raifonner , comme 
ils raifonnent aujourd’hui fur le fujet de 
l’Accufé; & peut-être qu’ils réclameront 
en- vain un jour ces Loix qu’ils trahiffent 
aux dépens de la vie d’un innocent, line 
s’agit ici que d'un fait unique & indivifi- 
bîe, qui eft de lavoir fi l’Accufé eft de 
Caille, ou non. Des deux preuves con- 
traires qui font fur ce point, il faut que 
l’une foit véritable , & l’autre faulfe. Celle 
de l’Accufé eft au-delTus de tout foupçon , 
celle de l’Accufateur n’eft abfolument 
compofée que de pièces fabriquées & de té- 
moins corrompus. 

Il y a certainement beaucoup d’art dans 
toutes ces figures; IVire. Sylvain fe tourne 
de tous côtés pour perfuader. Il conclud 
de là que la preuve de l’Accufé étant fupé- 
rieure à celle de M. Rolland, les témoins 
dépofant que le fils de M. de Caille ne fa- 
voit pas écrire, étant incapable d’apprendre 
l’écriture, à caufe de fon génie & de la flu- 
xion fur les yeux , on ne doit point s’arrêter 
aux témoins de M. Rolland, qui dépofent 
que le fils deM. de Caille favoit écrire. Il 
dit de même qu’on doit juger fur fon En- 
quête, que la preuve de la mort du fils de 
Caille eft faulfe, parce qu’il a cenf vingt té- 
moins foutenus des peuples de iVîanofque, 
Caille & Rougon, qui attellent que ce fils 
eft vivant dans laperlonne de l’Accufé: au- 
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lieu que dans l’Enquête de SuifTe , il n’y 
en a que quinze deVevay oculaires, qui at- 
tellent la mort, les trente autres de Lau- 
zanne étant auriculaires. D’ailleurs la preu- 
ve de l’exiftence doit l’emporter fur celle 
de la mort. 

Ici il attaque le fyflême de M. de la Bli- 
niere, qui foutient que la preuve de la mort 
dans les circonftances de ce procès , doit 
l’emporter fur la preuve de rexiftence. 
Voici ce que M c . Terralfon a dit là def- 
fus en peu de mots. 

La vérité ne fauroit jamais perdre fes 
droits dans les queftions d’ctat. Suppofons 
que d’un côté, il y ait un Extrait mortuaire 
qui déclare la mort d’une certaine perfonne; 
& que de l’autre il y ait une nuée de témoins 
qui foutiennent avec les fermens les plus 
folennels, que la perfonne qui a été décla- 
rée morte fur les Régiftres, eft néanmoins 
aéluellement en vie , qu’elle eft préfente à 
leurs yeux, & qu’ils la reconnoifl'ent : fera- 
t-on perdre à cttte perfonne fon état, tous 
les droits de la fociété civile, parce qu’il 
aura plu à certaines gens de faire enterrer 
quelque autre perfonne fous fon nom ? 
L’Ordonnance veut qu’il y ait des Régiftres 
qui contiennent les preuves de l’âge, des 
mariages & du tems du décès: ces termes, 
du tems du décès , marquent bien qu’il faut 
que la perfonne foit décédée} car li elle ne 
l’étoit pas, la faufle énonciation ne lui en- 
leveroit pas fon état. Cela la mettroit dans 
la néceffité de le prouver, & de fe faire re- 
connoitre. Cela obligeroit aufîî les Juges à 
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ufer de plus de discernement dans l’examen 
des reconnoiflances , & à en demander un 
plus grand nombre. Mais fi tome une Vil- 
le reconnoiffoit pour vivant le même hom- 
me, que les Regittres auroient déclaré mort; 
fi par la qualité & le mérite des témoins on 
avoit lieu des’affurer de la fincérité de leurs 
témoignages , y auroit-il de la raifon, y au- 
roit*il de l’humanité à vouloir qu’une fauf- 
fe énonciation triomphât de ce qu’il y a de 
plus important dans la fociété civile , & 
que cet homme par une caufe inconnue, 
où il n’auroit aucune part, ceffât d’être ce 
qu’il eft, pour devenir ce qu’il n’eft point? 
L.a propofition révolte. Voilà où condui- 
roit le principe, que les preuves de la mort 
doivent l’emporter fur les preuves de l’exif- 
tence. D’ailleurs les preuves de la mort 
font irrégulières. On n’apporte aucun Ex- 
trait mortuaire. Tout fe réduit de part & 
d’autre à une preuve teftimoniale , avec 
cette différence, que les Enquêtes qui prou- 
vent l’exiftence a&uelle du fils du Sieur de 
Caille, font régulières & ont été ordon- 
nées par un Arrêt contradictoire qui n’a re- 
çu aucune atteinte: au- lieu que les preuves 
qui vont à établir fa mort, font irrégulières 
dans la forme , & infeâées d’ailleurs de 
tous les vices dont, ces fortes d’ACfces font 
capables. 

Mre. Sylvain dît , qu’en fuppofant les 
deux preuves égales , la (ienne l’emporte- 
roit , à caufe de deux maximes établies par 
les Loix. La prémiere, qu’il faut plutôt 
ajouter foi à un témoin qui affiime, qu’à 
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mille qui nient. La fécondé, que darts les 
affaires criminelles, les témoins qui dépo- 
fent pour l’Accufé, doivent remporter far 
ceux qui font contre lui, & qui le chargent. 

VoymU La raifon du premier principe eft, que 
Sg* celui qui affirme , a une connoiffance cer- 
cCZ faine , & qui tombe fur un objet précis dont 
tome u />.il a une idée diftinâe , au-lieu que celui 
24&i8. qui nie, parle d’une manière vague & in- 
définie (a). 

La Loi décide que la preuve de la négati- 
ve des faits eft naturellement impofîible (£). 
Et Speculator ,fe conformant à la Loi, dé- 
cide que la négative d’un fait ne peut pas 
s’établir, & qu’on ne doit pas écouter le 
témoin qui s’efforce de la prouver (r) 

La raifon de la fécondé maxime eft, 
que dans le concours de témoins & de 
preuves contraires , où l’on n’a pas plus 
de fujet de fe déterminer pour les uds que 
pour les autres, où il faut pourtant pren- 
dre un parti , les Loix qui ont toujours 
favorifé l’Accufé , veulent que dans ce 
doute les Juges prononcent en fa faveur, 
fur-tout lorfqu’il s’agit de la vie , parce 
qu’alors l’opinion la plus douce doit être 
crue la plus jufte , & que les témoins 
qui juftifient , font eftimés les plus vérita- 
bles. Et ce parti eft tout enfemble le 

plus 

(4) Godtf. fur la Loi ff de reeept. *Àrbit. * 4 ccurf. lut la 
Loi , j ' j » ditm proferre. Ç. 6 . fi plures, ff. de *rd. I. 1. de 
re jud-c. & manum. I. Jirrianut ff. de obhg. & aS, e. ex lit - 
tent extra de prob. 

(b) Cunt per rerum uaturam faftum negantis probat 10 nulle 
fil, l. 23. C de prob. 

(c) De prob. & ftq. 
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plus raifonnable, & le plus fûrjcar la ma- 
lignité naturelle aux hommes leur infpire 
lant d’adreflfe pour prouver les crimes , 
qu’on peut dire qu’un Accufé , qui n’eft 
pas convaincu , n’efi pas coupable. En tout 
cas, dans l’incertitude, comme dit admi- 
rablement une de nos Loix , il vaut mieux 
laitfer un criminel impuni , que de s'expofer 
à perdre un innocent (a). Non feulement 
on doit décider pour l’Accufé , lorfque 
des témoins produits de part& d’autre, font 
égaux en nombre, en dignité, parce que, 
dit un Jurifconfuhe , nous devons être plut 
promît à abfoudre qu'à condamner {b): mais 
on doit faire la même chofe, quand même 
les témoins de l’Accufé feroient moins 
confidérables par le nombre & par la qua- 
lité que ceux de l’Accufateur; parce que, 
félon la doéfrine de Speculator, de Maf- 
cardus & de Menochius , les témoins fans 
naiffance qui dépofent pour l' Accufé , doivent 
toujours l'emporter fur des témoins de qualité 
qui dépofent pour /’ Accufateur ( cj . Et M. de 
Coras qui a fi bien traité toute cette matiè- 
re, dit auffi , qu'il faut toujours fe déterminer 
en fa veur de /’ Accufé dans les cr imes publics & 
capitaux , tels que la fuppofition de nom , quoi- 
que les preuves de l' Accufateur furmontajfent 
de quelque degré les preuves de /’ Accufé ( d). 

Voi- 

(it) C. I. s.jf. de partit t & l. ultim. de Ebifcep. <utdi*nd. 

( b ) SpetuUter de Te/le. §, pejlquam deTeJHb* i, n. 7. 

(c) Specnlater ibidem , n. 7. Mafcardm de prop. cendmi. 
100 1. & n, I j. Menttitmi de erbtt. cafu 91. ». 4, & 5. 

(d) Cerai anntt. jo. 

Gy' 
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Voilà comme les Loix & les Jurifconful- 
les favent décider malgré le doute & l’in- 
certitude, & trouver la vérité dans l’obf- 
curité même, caufée par cette oppofition 
de témoins & de preuves. 

De ces deux principes que nous venons 
d’établir, il s’en forme un troifième fondé 
fur les deux premiers, qui eft, que dans 
la queftion d’état & de filiation , les té- 
moins qui reconnoiffent, doivent feuls dé- 
cider, & être crus préférablement à ceux 
qui defavouent. Ce principe eft fondé fur 
la décifion exptefle d’une Loi. Si dans une 
queftion d'état , dit cette .Loi , il y a autant 
de témoins pour la liberté , qu'il y en a contre , 
il faut prononcer pour la liberté, ainfi qu'il a 
été jugé très fouvent (<j). Ces dernieres pa- 
roles font voir que cette décifion eft ap- 
puyée non feulement fur la raifon & fur 
l’équité ; mais encore fur une infinité 
d’exemples & de Jugemens. Aufîi , quand 
M- de Coras dit que les témoins du Dé- 
fendeur & de l’Accufé doivent être préfé- 
rés à ceux de l’Accufateur, il le dit dans 
une affaire où il s’agiffoit d’une reconnoif- 
fance: & ce principe eft fi véritable, qu’un 
Auteur qu’on a déjà cité, dit que malgré 
la certitude de la maxime qu||préfere les 
lémoins du Défendeur & de l’Accufé , elle 
fouffre pourtant une feule exception ; /â- 
uoir , lorfqu'il s'agit de l'état d'une perfmne , 
comme de fa légitimation ; car alors , quoi- 
qu'un tel homme joit Demandeur , les témoins 
. qui 

(4 ) L, 24 . jf. §. 1 . de manumifptnibui. 
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qui dépofent pour lui , doivent l'emporter fur 
ceux du Défendeur , parce que la Caufe d'un 
tel Demandeur ejl infiniment favorable (a). 
De forte que fi celui, dont la queftion de 
l’état eft agitée, eft Défendeur & Accu- 
fé, il a une double faveur, qui doit indu* 
bitablement donner la préférence à fes té- 
moins fur ceux de PAccufateur. Tellé 
eft l’efpece de la Caufe. ’ 

Cette Jurifprndence eft confirmée par 
les Arrêts de tous les Tribunaux du Roy- 
aume, comme il a paru dans les affaires 
de Cognnt, de Bardes, de Maillard , de 
la Pivardiere, de S. Geran, de Pichard , 
& d’une infinité d’autres. Ainfî , quand 
l’égalité fe trouveroit entre les preuves, il 
faudroit décider en faveur de l’Accufé. U- 
ne des trois maximes le devroit fauver; 
elles fe réuniffent toutes trois en fa faveur. 
Ses témoins affirment, il eft Accufé, & 
il s’agit d’une reconnoiffance. Nous les 
réclamons , s’écrie Mre. Sylvain , ces 
maximes fi équitables , comme nous avons 
fait à Aix ; & nous prenons encore Dieu 
& les hommes à témoins , que c’eft par 
elles que nous voulons & que nous devons 
être jugés. 

Enfin Mre. Sylvain vient à fa preuve , 
qu’il regarde comme un bouclier invinci- 
ble. 11 dit que dans cette Caufe il n’y a 
qu’un feul chef, c’eft-à-dire , une queftion' 
fort fimple , fi PAccufé eft fils du Sieur 
de Caille; & qu’il n’y a qu’un point ddei- 
fîf, le voici. U faut comparer celui qu’on 

voit, 

(4) SpteuUtor de Ttfl. §. ptflquvn de Tefiib. n. 7 . 
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voit, avec celui qu’on a vu, ou plutôt a- 
vec l’idée qu’on eu conferve ; & cette i- 
dée n’eft que l’image des traits, c’eft*à» 
dire le portrait de la perfonne : c’eft donc 
le portrait qui décide en fait de reconnoif- 
fance. 

Mre. Terraflon veut que la reconnoiflan- 
ce accompagne le portrait ; voici comme il 
a parlé. Ce n’eft pas que l’on prétende 
qu’en général la feule application du por- 
trait, s’il n’y avoit point de reconnoiffance 
précife, fût toujours une rcgîe lûre pour dé- 
cider: ce feroit trop donner au bonheur de 
lareffemblance , & au jeu de la Nature. M. 
Rolland peut s’affûrer que ce n’eft point là 
notre prétention; il eft bon de l’en avertir, 
afin qu’il ne foit point tenté de prendre Je 
change, & de le faire prendre au public. 

Reprenons le raifonnement de iVJre. Syl- 
vain. En effet, dit-il, quand quelqu’un fe 
préfente, & qu’on lui contefte fon état, on 
ne peut lui obje&er que l’une ou l’autre de 
ces deux chofes; ou que reflemblant à la 
perfonne, il abufe de la refîemblance ; ou 
qu’il eft un homme tout different. 

Quand on lui oppofe qu’il refl'emble, fi 
la relfemblance étoit fi parfaite, que l’œil 
n’y pût appercevoir de différence, les Juges 
feroient contraints de le reconnoître. Car 
enfin il n’y a que Dieu feul qui juge de ce 
qui eft, les hommes ne peuvent juger que 
de ce qui paroît. ‘Or la Nature n’aiant point 
d’autres marques pour connoître & diftinguer 
les hommes, que l’air & les traits de leurs 
perfonnes, dès qu’on voit dans quelqu’un 
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l’air & les traits d’un homme , on eft forcé 
de conclure que c’eft lui; jufqu’à ce que 
Dieu ait révélé qu’il ne l’eft pas, ou que le 
véritable fe fuit préfenté , comme il arriva 
dans l’Affaire de Martin Guerre : autrement 
il n’y auroit pas un homme qui ne pût être 
defavoué , parce que n’y aiant perfonne qui 
reflemble plus à foi que foi-même, il n’y 
auroit qu’à traiter fa figure & fes traits, de 
reflemblance , & non de vérité, pour met- 
tre fon état en péril ; ce qui feroit odieux 
& abfurde. Or la reffemblance n’étant au- 
tre chofe que la rencontre des mêmes 
traits, lefquels font le portrait de la per- 
fonne, il s’enfuit que c’eft le portrait qui 
décide dans le cas ou l’on oppofe la ref- 
femblance. 

Mais fi on oppofe à un Accufé qu’il eft 
tout différent delà perfonne, & qu’on fou» 
tienne au contraire qu’il eft fait tout de mê- 
me; il eft clair que toute la queftion con- 
fi fiera à favoir comment cette perfonne é- 
teit faire, & à trouver fon véritable por- 
trait, pour juger par le rapport, ou par la 
différence qu’il y aura entre ce portrait, & 
celui qui fe pré fente, s’il eft le même hom- 
me, ou s’il ne l’eft pas. Nousfommes pré- 
cifément dans ce cas-là: car M. Rolland 
& fes témoins difent que l’Accufé eft fi 
différent du fils du Sieur de Caille, qu'il 
faudroît un miracle pour y trouver lemoin- 
• dre rapport; & l’ Accufé dit au contraire 
qu’il eft fait tout de même. 11 faut donc 
trouver le portrait du fils du Sieur de Cail- 
le, afin de juger, ou que l’Accufé eft le mê- 
me 
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me homme , s’il en a cous les traits , ou 
qu’il eft un impofteur , s’il en a de tout * 
différens. Le portrait eft donc le point 
décifif de cette Caufe. 

Il n’eft donc plus queftion que de trou- 
ver le véritable portrait de ce fils. Il y en a 
ici deux tout contraires, l’un rapporté par 
nos témoins, & l'autre rapporté par les té- 
moins deM. Rolland. Jevaisfaire voir que 
notre portrait doit feul être cru véritable. Je 
me fonde fur ce grand principe: Qu'un même 
fait qut eft rapporte' par des témoins de part & 
d'autre , eft indubitable. Notre portrait fè 
trouve non feulement dans les dépofitions 
des témoins de notre Enquête, qui recon- 
noiflent l’Accufé , & même dans les témoi- 
gnages de ceux qui ne lereconnoiflentpas; 
mais il eft encore tout entier, & mot à 
mot , & trait pour trait, dans les Enquêtes 
de nos Parties : donc notre portrait doit ê- 
tre cru indubitable. Mais c’eft ce qu’il faut 
prouver en détail, après avoir rapporté au- 
paravant le faux portrait que nos Parties & 
leurs témoins ont fait, afin qu’on puifte le 
comparer avec le nôtre. i 

Le fils de M. de Caille, difent-ils ,avoit 
les yeux beaux, le nex bien fait, la bouche 
petite & de belle couleur, la forme du vifa- 
ge chatmanre, le teint admirable, la taille 
petite, mais jolie; l’air noble & aifé, la 
phyfionomie agréable , les manières enga- 
geantes; l’efprit doux , élevé, pénétrant, 
univerfeljil favoit tout, il étoit plein de feu 
& de vivacité, & avec cela fage & modef- 
te; il parloit bien François, il aimoit les 

Scien- 
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Sciences & les exercices du corps avec beau- 
coup de paffion, jufqu’à faire des Livres 
de Mathématiques dans la Phtifie , & à 
courre la bague avec la fièvre. Dans les 
Sciences, il traitoit de bagatelles les ques- 
tions ordinaires, &ne s’attachoit qu’aux ma- 
tières fubtiles & curieufes. Ainfi dans la 
Théologie, il fe jettoit dans les difputesfur 
le Libre- Arbitre, & lifoit le Traité de la 
Grâce de Jurieu; il avoit du ïèle pour là 
Religion ; il étoit dévot. Dans fes mala- 
dies, il avoit recours aux Miniftres , plu- 
tôt qu’aux Médecins. Ses mœurs étoient 
pures, il étoit d’un commerce aifé; il a- 
voit beaucoup de délicatefle & d’agrément 
dans l’entretien ; il avoit l’ame grande & 
ferme, & étoit également capable de faire 
un Livre , & de le confoler des rebuts 
d’un Libraire. 

Voilà un beau portrait, on diroît qu’il a 
été fait pour un Roman : il en a été fait la 
moitié en Suilfe, & l’autre moitié en Pro- 
vence: auflî n’étoit-ce pas trop de deui 
nations pour faire un fi joli homme. Notre 
portrait n’eft pas fi beau, ailurément; mais 
il n’eft pas fi flatté: le voici, tel qu’il fe 
trouve dans les dépofitions des témoins de 
notre Enquête qui reconnoilïent l’Accufé. 

Ifaac le Brun deCaftellane avoit dès fon 
enfance de la difpofition à devenir grand, il 
avoit la taille déliée, de groftes épaules, dont 
les os paroiffoient extrêmement, l’eftomac 
avancé, le corps blanc, les mains longues 
& feches, les genoux un peu en dedans, 
les jambes par -tout également menues: il 

étoit 


Digitized by Google 



ii 2 Histoire 

étoit fort maigre , d’une complexion foible 
& délicate; mais la néceflîté & les fatigues 
l’endurcirent , & lui firent trouver des ref- 
fources de famé: il droit laid & defagréa- 
ble, il avoit la tête enfoncée dans les épau- 
les , de grands cheveux noirs & abattus , 
le vifage long & le front avancé & inégal, 
les yeux petits, enfoncés, chaffieux, & 
prefque toujours remplis d’eau ; l’os des 
temples & des joues fort gros, & les joues 
creufes & le liez camard, le menton poin* 
tu , la bouche grande, les dents noires St 
vilaines* Naturellement il avoit le teint 
affez, blanc; & il étoit d’une fi grande pâ- 
leur, que pour ne pas paroitre avec cette 
couleur de mort, il étoit obligé de mettre 
du rouge. Il avoit la voix d’une femme , 
la mine baffe, la phyfionomie fotte, l’air 
d’un Payfan, & la démarche d’un fou. Il 
avoit une cicatrice au-deffus du fourcil gau- 
che, d’un coup de pierre qu’il avoit reçu 
en cet endroit. Il avoit des cicatrices au- 
deffous des yeux, de deux coups de lancet- _ 
te qu’on lui avoit donnés pour étancher fa 
fluxion. En naiffant il avoit les oreilles at- 
tachées par le bout à la tête, de forte que 
pour les en féparer, il fallut faire une in- 
cifion tout autour avec le rafoir. Il avoit 
eu W écrouelles au cou & à la jambe. Il lui 
étoit venu une tumeur au genou gauche, 
où on lui avoit donné trois coups de lan- 
cette. Aiant eu dans fon enfance une gran- 
de inflammation au gros doigt du pied,cau- 
fée par l’ongle entré dans la chair vive, il 
y fallut mettre la lancette. Sa nourrice lui 

avoit 
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avoir fait un cautere à la jambe gauche. Il 
avoir au derrière de la tête un gros os poin- 
tu qui avançoit extrêmement. Son pere, 
fon ayeul , fon oncle des Muges ont un os 
prefque tout femblable; c’elt un ligne par- 
ticulier & héréditaire dans cette famille. 
Enfin le fils du Sieur de Caille refifembloit 
à fa mere, principalement par le nez & le 
bas du vifage. 11 refifembloit aux Demoifel- 
les le Gouche & de Saint-Etienne, fes cou- 
fines -germaines. Mais fur-tout il relfem- 
bloit à la Dame de Lignon fa tante, & à la 
Demoifelle la Coulete fa coufine; c’étoit 
leur véritable portrait; on les voyoit, on 
les reconnoilfoit en fa perfonne. 11 avoir 
même beaucoup de refiTemblance avec fa 
grand-mere, comme il paroît par un por- 
trait de cette Dame produit au procès. 
Voilà pour le corps. Voici- comment les 
témoins difent qu’il étoit pour l’efprit. On 
ne vit jamais un homme plus ftupide que 
lui, & il avoît hérité en cela de quelques- 
uns de fes Ancêtres. Sa mine ne trompoit 
perfonne là-delïus, il ne parloit que pour 
dire des fottiles, & il agiffoit comme il 
parloit. On ne put jamais lui apprendre à 
lire & à écrire; il étoit fans folidité, fans 
jugement, égaré: nous n’ôferions en dire 
davantage, il n’efl: peut être pas honnête à 
nous de parler de lui, comme les témoins, * 
qui le traitent d’hébêté,de fat,& de butor, 

& moins encore comme fon pere, qui l 'ap- 
pel loit dogue, & le menaçoit de lui faire 
balayer les rues. 

Ses mœurs répondoient à fon efprit, Pun 
Tome IL H fuit * 
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fuit l’autre pour l’ordinaire; il étoit brûlât « 
emporté, querelleur, extravagant, fans 
égards , battant tous les enftns de fbn âge, 
& les antres quand il pouvoit ; il avoit l’â- 
me baffe, & les manières d’un Laquais, il 
fuyoit les honnêtes gens, & ne fe plaifoit 
qu’avec la canaille. 

Le portrait que font du fils Sieur de 
Caille les témoins qui ne le reconnoifïent 
pas , eft à peu près conforme à celui qu’on 
vient de voir, à, ce même portrait eft ré- 
pété dans les témoignages de l’Enquête de 
M. Rolland. Mre. Sylvain, pour appuyer 
çe qu’il dit , cite les témoins de l’une & 
l’autre Enquête, & rapporte leurs dépoli- 
rions. 

Notre portrait, pourfuit-il, eft donc le 
véritable. Et que devient après- cela ce 
beau portrait, ce portrait d’un homme di- 
vin & feul femblable à. foi 7 Que devien- 
nent les témoihs, ou plutôt les impofleurs 
qui l’ont imaginé ? Car enfin le fils du Sieur 
de Caille n’avoit pas deux nez, deux bou- 
ches, deux cfprits, deux vifages. Il falloit 
qü’il fût comme il eft dépeint dans le laid 
portrait, ou comme il elt dépeint dans le 
beau. Il n’y a point de milieu; cependant 
on lui donne tout çe qui eft dans ces deux 
tableaux li différens. On trouve dans la mê- 
me Enquête de nos parties deux portraits, 
deux hommes , deux de Caille qui n’oot 
aucun rapport; l’un, beau, blond, plein 
d’efprit; l’autre laid, noir & fort ftupide. 
Ou les témoins connoilfoieot le fils du Sieur 
de C^Lle, & en çe c$$, s’il étoit fait com- 
me 
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nrë dans le beau portrait , ce font des im- 
pofteurs de lui avoir donné des traits fi 
difformes ; & s’il étoit fait comme dans le 
laid portrait, ce font des impofteurs de lqf 
avoir donné des traits fi beaux : ou ils ne 
connoiffoient pas ce fils, & en ce cas, ce 
font encore |des impofteurs d’avoir juré que 
l’Accufé n’étoit pas le Sieur de Caille, & 
d’avoir fait le portrait d’un homme qu’ils 
il’avoîent point vû. Quelque parti qu’on 
prenne , ils font convaincus d’être faux 
témoins. Mais on voit bien la raifon de 
tout ceci. Comme là description faufte 
& empruntée que M. Rolland s’étudioit à 
leur apprendre , étoit détfuite par l’idée 
véritable & intérieure qu’ilS avoient de ce 
jeune homme, & qui leur étoit préiente, 
ils en ont laiffé échaper divers traits, qui 
étant rafiTemblés, forment un portrait tout 
fémblable à celui de nos témoins. Ainfî 
rappelions nos principes : puifque d’un 

côte le portrait eft le point décifif de la 
Gaufe, & que dé l’autre un même fait 
nttefté par les témoins des deux parties, eft 
inconteftable , il eft clair que le portrait 
que font nos témoins du fils du Sieur de 
Caille , & qui fe trouve trait pour trait 
dans les Enquêtes de nos parties, eft vé- 
ritable. D’où il s’enfuit , que l’Accufé 
qui eft l’original de ce véritub’e portra t , 
& qui a été déclaré Caille par dix mille 
peffonnes , eft inconteftablement le véri- 
table de Caille. Cette conclulion eft jus- 
te, néceflaire, infallible; on la tirera fans 
doute , s’il y a de la raifon * des princi- 

H z pes , 
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pes , & de l’équité dans le mpnde ; & 
pour moi je me ferois cru le plus infenfé,' 
le plus ftupide , ou le plus méchant de 
tous les hommes, fi j’avois douté de l’in- 
nocence de ma Partie après tant de preu- 
ves, & fi je ne Pavois défendu avec autant 
d’ardeur que je voudrois qu’on me défen- 
dît moi- même en pareil cas. Nul défen- 
deur pius zélé & plus intimement perfuadé 
que fa caufe eft excellente, & plus propre 
à le peifuader aux autres, que IVlre. Syl-~- 
vain. Les idées des imaginations vives 
font ordinairement contagieufes ; & il a eu 
raifon de dire que Pefprit de perfuafion s’eft 
fouvent répandu dans fes Écrits , & s’eft 
infirmé dans l’efprit de fes Le&eurs. Com- 
ment fe défendre de Mre. Sylvain? il don- 
ne fa caufe comme infaillible, il s’offre à 
nous comme un homme qui en eft con- 
vaincu jufqu’au fond du cœur ; il met en 
ufage à propos les grandes figures, il unit 
aux talens de l’efprit un graud fonds de 
probité & de religion. Tel eft fon carac- 
tère , jamais on n’a mieux mis en œuvre 
cè précepte d’Horace: Si tout voulez me 
faire pleurer , pleurez le premier. Comment 
ne nous toucheroii pas un homme qui eft 
fi touché, fi pénétré? M. de la Bliniere 
a eu befoin de tout fon art pour lever les 
impreflïons féduifantes de IVlre. Sylvain , 
de toute la force naturelle de la vérité & 
de celle qu’il lui a donnée. On a lieu 
de croire que fi celui-ci eût eu un pareil 
Adverfaire an Parlement d’Aix, il n’au- 
roit pas été vi&orieux. Après tout, quoi 

qu’en 
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qu’en ait dit M. Rolland , Mre. TerrafTon a 
eu raifon de dire que les Ecrits de Mre. 
Sylvain lui ont fait honneur. Mre. Sylvain, 
en faifant la récapitulation de fon ouvrage, 
a l’art d’y joindre fon apologie. M. Rol- 
land, dit- il , a-t-il dû m’accufer d’avoir 
trahi ma confcience, en foutenant une telle 
caufe? Tant de preuves qui font la juftifi- 
cation de ma Partie, ne me juflifient * elles 
pas de ce cruel reproche? Ne c!evo's-je 
pas juger de cette affaire fuivant les Loix 
& fuivant des preuves qu’elles autorilent ? 
Devois je croire L’Accufé impoffeur, fur 
fon interrogatoire, fur le defàveu de fon 
pere, & fur d’autres préemptions, lorfque 
toutes les Loix difent que les indices les 
plus forts ne font point de preuve dans 
les affaires criminelles ? Comment aurois- 
je jugé fur ces préfomptions frivoles ? 
moi qui les vois fi bien détruites au pro- 
cès, que je fuis petfuadé qu’il n’y a défor- 
mais que des efprits qui fe mettent audef- 
fus des règles, qui puilï’ent en ctre tou- 
chés, Je ne pouvois pas regarder les piè- 
ces qu’on apporte comme des preuves de 
l’identité de la perfonne, puifque les Loix 
& la raifon naturelle me le défendoient. 
Que me reffoit-il donc pour connoître la 
vérité , que des témoins oculaires , qui 
font l’unique preuve que le Droit & la 
Nature préfentent dans ces fortes de cau- 
fes ? Or je me croîrois dépourvu de raî- 
fon, fi je ne jugeois que plus de fix-vingts 
témoins compofés pour la pl û part de do- 
mdliques, de voifins, de nourrices, de 

H 3 carna- 
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camarades du fils du Sieur de Caille, qui 
jurent fur la damnation de leur ame que 
l’Accufé efi ce fils, & qui étoient foutenus 
par les trois peuples de Caille, de Rougon , 
& de Manolque, ne faifoient pas la preuve 
la plus claire, la plus forte & la plus par- 
faite qui fe puifle imaginer. Je devois donc 
néceifairement le croire le fils du Sieur de 
Caille , puifque félon les Loix, ce qui efl 
prouvé , & ce qui efl , eft la même cboje , 

S ui eft -ce qui auroit affaibli dans moi 
rte créance ? Seroient* ce les fuborna- 
tions & les fauffetés de nos témoins? Je 
défie toute la terre de trouver dans leurs 
témoignages des traits effentiels qui puiffent 
donner de juftes foupçons contre eux. Se- 
roit-ce donc les témoins de M. Rolland? 
Mais quand je les aurois trouvés à l’abri 
de tout reproche, pouvois-je en hon- 
neur, en confcience me défendre d’en 
croire plutôt les nôtres? Moi Avocat, qui 
ai juré d’obfervér les Loix qui l’ordon- 
1 noient ainfi: Moi, qui fuis pénétré que l’on 
ne peut, fans violer la raifon, l’humanité, 
tout droit divin & humain , préférer dans 
une reconnoiffance, dans le doute, les té- 
moins qui nient qui font pour l’Accufà- 
teur, à ceux qui affirment qui font pour 
l’Accufé ? Comment donp à plus forte rat- 
ion aurois-je eu quelque égard à l’Enquête 
de M. Rolland? tandis que je voyois une 
preuve de la fubornation de cent cinquante 
témoins qui ont l’effronterie de reconnoitre 
pour Mége un homme qui n’a ni les traits, 
ni les qualités qu’ils donnent-eux mêmes à 
- Mê- 
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Mége ; que je voyois encore la preuve 
d’une fubornation générale, & plufieürs 
exemples de fubornat'ons partîèuliefes, que 
les Loix m’obligeokni de regarder comme 
la convi&iôn de l’impoftore, ou de l’er- 
reur de tous les autres témoins ; tandis que 
je voyois une preuve de la mort, preuve 
inftâée de tant de faulfetés; & la defcrip- 
tion de la perlonne qui eft le point décifif , 
vifibiement faufT'e dans les témoins de M. 
Rolland, & véritable dans les nôifes, & 
l’Accufé qui eft l’original de ce portrait; 
enfin toutes c*s preuves fortifiées par tant 
de précomptions, par le caraSfcere de l’Ac- 
culé abfolument incapable de concevoir & 
de foutenir un deffein d’impoftnre qui de- 
mande tant d’eîprit ; par la maniéré dont il 
a été reconnu, où l’on voit briller la vé- 
riré & la nature * & qtîi eft auflî forte que 
les recontioiflances mêmes; par le nombre 
prodigieux de faits qu’il a rapportés de lui- 
même, qui ne pouvoient être fus que dû 
fils de Sieur de Caille; & par les crimes 
de fes Accufateurs qui ne fe feroient pas 
rendus coupables de fubornatiom , s’ils 
avoient eu la vérité & la juftlee de leur 
côté. 

> Il dit en finiflant , qu’il fouhaite que 
l’Arrêt qui fera rendu, foir conforme à 
l’opinion qu’il a de fa caufe. On le croit 
fur ce point,, fans qu’il fait néceflaire 
qu’il ait recours à la religion d'n ferment. 

Il ne s’en eft pas tenu là , il a encore fait 
deux Écrits^, l’un fur l’écriture & lafcien- 
ce qu’on attribue au fils du Sieur de Caît- 
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le, & l’autre fur la préféreuce des preu- 
ves. 

Dans le prémier qu’il a donné , parce 
que tout le monde ne pouvoit fe perfuader 
que le fils du Sieur de Caille ne fût ni li- 
re ni écrire, il tourne & retourne fes preu- 
ves, & les expofe dans le jour le plus fa- 
vorable. Nous n’uferons point de redites , 
nous rapporterons feulement les faits qu’il 
emploie pour perfuader qu’il n’eft pas é« 
trange que le fils d’un Gentilhomme ne 
fâché ni lire ni écrire. Il cite le Conné- 
table du Guefclin, qui malgré fes Maîtres 
ne favoit ni lire ni écrire. L’Empereur 
Licinius ne le favoit point non plus, & 
donnoit à toute la terre des Loii qu’il 
ne pouvoit pas ligner. Heraclide de Ly- 
cie (a), homme de n ai flan ce , d’ailleurs 
très bien élevé, ne put jamais apprendre 
à écrire fon nom. Bmannion, ce fameux 
rebelle qui difputa l’Empire à Confian- 
ce, ne connoifioit pas les lettres (b). En- 
fin 

(a) Çee'iut RhoUt'inui. 

( b ) Il devoit citer Charlemagne. Voici que dit M. 
Fleury dans fon Hiftoite de l’Eg'ife, Tom. IX. Char- 
lemagne étant à Rome , le Pape Adrien vint confetti 
avec lui d S. Pierre, & le pria de confirmer la donation 
qu'il avoit faite avec le Roi Pépin fon pere , ôc Carlo- 
inan Ton frété. Le Roi la fit lire , & l'aiant approuvée 
avec tous les Seigneurs, il en fit dreffer une pareille par 
Etherius , ou liiez fon Chapelain & fon Notaire, & la 
ligna! de (a main; c’eft à dire, qu’il y mit une Croix, 
ou un Monogramme: car quoique (avant dailicurs, il ne 
favoit pas écrite. On appelle Monogramme, un chiffre 
compote des lettres du nom , 8c Charlemagne eft le pré- 
mier de nos Rois qui en inrroduifit l’ufage ordinaire. 
Les Evêques & les Seigneurs foufciivirent auffi la dona- 
tion. 
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fin un célébré Orateur d’Athenes (a) eut 
un fils, qui, malgré tous les foins qu’on 
prit de fon éducation, ne put jamais parve- 
nir à lire, ni à écrire, il cite deux Cheva- 
liers de Malthe de la Maifon de Gratte, 
fervant actuellement fur les Vaiffeaux à 
Toulon, qui, quelques foins qu’on ait pris 
de les inftruire, n’ont jamais rien appris, 
l’un defquels, homme d’ailleurs de coura- 
ge & d’un très grand feus, aiant été fait Ma- 
jor du Régiment de la Marine , refufa cet 
emploi, parce qu’il ne favoit pas feulement 
écrire fon nom. De là il conclud qu’il n’eft 
pas impofiîble qu’un homme de condition 
qui a eu des Maîtres , ne fâche ni lire ni écri- 
re; & fuivant les témoignages qu’il rappor- 
té ,1e fils du Sieur de Caille n’avoit point de 
docilité, & étoit incapable de s’appliquer , & 
il avoit une fluxion continuelle aux yeux qui 
ne lui permettoit pas d’apprendre à lire. A 
l’égard des lettres du Sieur de Caille qu’on 
rapporte, il cite toutes les dépofitions des té- 
moins qui attellent que le fils du Sieur de 
Caille ne favoit ni lire, ni écrire ; & comme 
il foutient que la preuve contraire doit céder 
à la fienne,.il conclud que les lettres font 
faulTes, que ce n’eft point le cas de les faire 
vérifier, parce qu’on ne peut' apporter au- 
cunes pièces de comparaifon d’un homme 
qui ne fait pas écrire ;par une conféquence 
néceffaire, les feuls témoins oculaires font 
capables de décider 'cette difficulté. 


(a) Htndct lAtticm », *pud Philefiratem in tjut vit i. 
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Il dit, en finiflant cet Ecrit: Quels que 
foient les prote&eurs de M. Rolland, fuf~ 
fent-ils des Maréchaux de France, des Ducs, 
des Princes, la Cour les con fi dere allez , 

& fait allez de cas de leur eftime, pour ne 
pas leur refufer une injuftîce, & fi tant de 
gens font capables de fe deshonorer en pro- 
ftftuant leur crédit & leur proreâion en fa- 
veur d’un Accufateur fi indigne, la Cour 
fait qu’elle a fa gloire à foutenir, celle de 
la Nation, & de l’Etat même. La trille fi- 
tuation de l’Accufé & de fa femme, feuls, 
fans fecours, fans appui, abandonnés, per- 
fécutés, l’attendrira. C’eft un objet bien 
touchant pour des Juges Chrétiens , qu’un 
innocent opprimé , qui n’a pour lui que 
fon innocence; & lorfqu’eile fe préfente 
toute nue, & dépouillée de tout cet appa- 
reil de follicitations & de fecours étrangers, 
qui offufquent plutôt les Juges qu’ils ne 
les éclairent, jamais la Jufiîce ne doit être 
plus redoutable aux opprefieurs. Quelles 
bénédî&ions un Jugement favorable à l’Ac- 
cufé , & qu’il a lieu d’attendre, n’attirera- 1- 
elle pas à la Cour, dans Caille , dans Rou- 
gon, dans Manofque, où il a été reconnu 
fils du Sieur de Caille ? Elle éprouvera 
que dans un Jugement équitable, le véri- 
table gain de la Caufe clt pour les Juges 
qui l’ont rendu. 

Ainfi les Parties qui doivent fuecomber, 
fe. flattent-elles- à la veille du logement, & 
couronnent l’équité de la Cour qui les doit 
confondre. 

Dans 
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Dans le fécond Ecrit, Mre. Sylvain pré- 
fente les mêmes moyens qu’il a employés 
ious une autre face: il les ferre davantage, 
afin qu’ils faffent plus d’impreflîon. 11 
prétend que tous les Arrêts qui ont été 
rendus dans des Caufcs de cette elpece , 
font des préjugés pour lui.' Il dit que l’Ar- 
rêt du dix -huit Juin 1700, qui permet à 
l’Accufé de prouver fa naillance , efl un 
préjugé en fa faveur. Cet Arrêt fublifie; 
leConfeil, loin de lui donner aucune attein- 
te, l’a confirmé , puifque le procès eft 
renvoyé à la Cour pour être jugé fur l’En- 
quête faite en vertu de cet Arrêt. M. Rol- 
land foutenoit alors que l’Accufé ne de- 
voit point être admis à cette preuve, puif- 
qu’il étoit confiant par des pièces convain- 
cantes , décilîves , & par l’information, 

qu’il étoit un impofteur, & qu’aprcs cela, 
ceux qui le reconnoitroient pour fils du 
Sieur de Caille, ne pouvoient être que de 
faux témoins. On ne s’arrêta point à ce 
moyen , parce qu’on fut periuadé que dans 
le concours des preuves, li l’Accufé avoit 
des témoins qui le teconnoilToient , les té- 
moins qui affirmeroient pour lui, feroient 
préférés à ceux qui, s’élevant contre lui, 
nieroient fon état. On défie, dit -il, de 
pouvoir alléguer aucun autre motif de cet 
Arrêt. 

Il veut encore que l’Arrêt définitif du 
Parlement d’Aix .quoiqu’il ait été calTé . & 
que l’Arrêt du Confeil qui l’a détruit , fer- 
vent de préjugés pour lui. Ici il s’épuife 
en des raifonnemens trop fubtils , & entraî- 
né 

\ 
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né par fon zèle, & la grande opinion qu’il 
a de la bonté de fa Caufe, il ne peut point 
fe diftraire de cet objet, & croit que ce 
qui lui nuit, doit le l'ervir, & que ce qui 
ne fubfifte plus, fubfifte encore. 

Comme l’ufage du Parlement de Paris eft 
de n’ajouter point de foi aux pièces fous 
feing privé, que lorfqu’elles font vérifiées, 
ou reconnues par toutes les Parties , M- Rol- 
land demanda que pour vérifier des Lettres 
du Sieur de Caille pere, & de la Damede 
Caille ayeule, elles fuftent vérifiées fur celles * 
quiavoient été produites par le Soldat. Ce- 
lui ci foutenoit qu’elles nepouvoientpas fer- 
vir de pièces de comparaifon. M. Rolland 
demanda aufïï que les autres pièces fous feing 
privé qu’il avoit produites, fuiTent vérifiées. 

M. de la Bliniere convient que l’Ordon- 
nance n’avoît point prévu ce cas, qu’elle 
portoit Amplement que les écritures privées 
feroient vérifiées fur des pièces publiques , ou 
authentiques ; elle fe fert de ce terme alter- 
natif, d’où il réfulte qu’il fuffit que. les 
pièces foient publiques, ou authentiques. 

Mais la Novelle de Juftinien a prévu & 
décidé formellement l’efpece dont il s’agît ; 
elle déclare que les pièces privées , produi- 
tes par la Partie adverfe, font des pièces 
authentiques , qui peuvent fervir de compa- 
raifon à la vérification des écritures privées, 
produites par l’autre Partie ( a ). L’Empe- 
, reur 

(a) Si quando aitquid tah ttntiterit ut quifpUm velutrit % 
f tctmdum tas qua ai’ advtr/àrio protara funt fitri examinait* - 
uem , non accufttur htt tanquam mn xtdk 't faitum. 
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reur en dorme la raifon; c’eft parce que la 
Partie a bien été convaincue de la vérité 
des pièces qu’elle a produites, & dont elle 
a tiré des indu&ions (b). 

Rien n’eft plus formel & plus décifif. 

Cette Loi femble avoir été faite pour cette 
Caufe. Quoique l’Acçufé alléguât que ne 
Tachant ni lire ni cctire, il ne pouvoir pas 
reconnoitre li les Lettres dont il s’agilToit, 
étoient du Sieur de Caille lepere, & de la 
Dame fa mere: cependant parce qu’il s’en 
étoit fervi pendant huit ans, & en avoir ti- 
ré des ioduâions, la Cour ordonna qu’el- 
les ferviroient de pièces de comparaifon. 

Voici l’Arrêt du 10 Mars 1710. 

Notre Cour ordonne qu'il fera procédé à la ArrSt du 
•vérification det cinq Lettres de Caille le pere ratlc 
der 13 Septembre 1693, S dvrtl 1694, 17 ordonne la 
Septembre 1 695" , 20 Février & 26 Mars vérifica- 
1696, produites par Anne le Goucbe & Tar ■ p\°" ie ^ s 
divi , fur la Lettre mijfive de Caille le pere lettres , & 
du 19 Septembre 1699, produite par le Soldat f un Livre 
de Marine , fe prétendant fils dudit de Caille , 

& fur les Àéles authentiques tranfents fur le q UC les 
prntocollè de Laugier. Sera pareillement pro * pièces fous 
cédé à la vérification de la Lettre de la Dame 
de Caille douairière du 12 Mars 1690, au fit plaider 
produite par lefdits le Goucbe c 3* Tar divi , tant s ' fft r « vi » 
fur la lettre mijfive de ladite de Caille du 1 3 
Janvier 1 686 , produite par ledit Soldat de dées com- 

N • Ma - 

tiques, oc 

(b) Si entra quan & ex qm / uas affirmât allégations. . ^ 

hoc non accufet , ncqm prohibât comnarationom littera r uni ad 
tom péri , luet continuât tjfe documentum manu cnjafeuiejne 
eonferiptum , ntqno tnim foi rtfijiit , & qua offirmavit hoc at~ 
gujaoit. N, 49. §, illuU, 



être em- 
ployées 
dans une 
vérifica- 
tion con- 
tre lui, 
comme 
pièces de 
comparai- 
son. 
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Marine , que fur les Aéles Çff fignatures au- i 
thentiques tranferits dans ledit Protocollè. Sera 
au (fi. procédé à la vérification de deux lettres 
fignées de Rougon du 1. Février 1686, pro- 
duites par lefdrtî le Goucbe & Tardivi , fur la 
fignature i’Entrevergues , de Rougon , ap-' 
p fée au bas des Articles du mariage d'entre _ 
Louis Duchefne & Sufanne Guimon du 22 
janvier 1679, & fur la fignatufe Rougon, 
appofée au bat du Contrat de mariage defdits 
Duchefne Guimon , tranferite au Protocolle 
dudit Laugier i Et fera encore procédé à la 
vérification de la lettre mififi ve de B ourdit» 
du 3 Décembre 1664, £9? Livre journal du- 
dit Bourdin , £5* auffi produits par lefdits té 
Gottche & Tardivi , ès articles coneerriàht la 
naijfance du fils de Caille , & lès NourriceP 
qu'il a eues , mentionnées audit Livre jouénàfj 
fur la minute du Tejiament folemnel dtldit 
Bourdin , écrit & (igné de lai du 2 Juillet 
lôçq , £9* fur l'Aéle de foufeription , & ftié 
la carte dudit Tejiament , faits par devant No- 
taire ,figné par ledit Bourdin & ledit Notai- 
re. A cet effet permis auxiits le Goucbe & 

! Tardivi de faire apporter ta minute dudit Tu- 
tament , fi aucun fe trouve , & les Protocoles 
dudit Laugier £g* Mêla , dans lefquels ledit 
Bourdin a jfigné des Aétes publics ès années 
1664, £*f 1 66 p. A ce faire % les Notaires £jf 
Dépojitaires contraints : Quoi faifant , déc bar-, 
gés. Le tout par Olivier- François Sauvage £3* 
Edme Bruant , Experts Ecrivains convenus 
par les Parties , aux fraix defdits le Goucbe 
£ÿ Tardivi ; fauf au Soldat de Marine de 
faire faire telle vérification que bon lui fem-' 
blera . Oé 
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« Ce qui détermina la Cour à faire fervir 
pièces de comparaifon les pièces produi- 
tes par l’Accufé, c’eft qu’il eft bien plus 
fûr & plus facile de vérifier l’uniformité de 
l’écriture fur un corps entier de lettres, que 
fur de (impies (ignatures, qui font dans des 
Aâes publics. 

Rien n’eft plus fage que cet Arrêt, puif- 
que cette preuve littérale étant conîlatée, 
étoit très propre à faire connoitre la vé- 
rité; & le Parlement, en montrant l’atten- 
tion qu’il avoir à embrafter les voies les 
plus propres à éclaircir fa religion, faifoit 
en même tems, fans le vouloir, une le- 
çon , difons- le, au Parlement de Proven- 
ce, qui avoit négligé cette vérification lî 
propre à l’inftruire. Quand M. Rolland 
ne l’aurcit pas demandée, elle auroit été 
requife psr Je JlÜniftere public. 

La Dame Rolland demanda que l’Ac- 
cufé ne prît point dans fes procédures âc 
fès écritures, d’autre qualité que celle de 
Soldat de Marine , fe prétendant fils dit Sienr 
de Caille , & cela fut ordonné par Arrêt 
du 18 juillet 1711. L’Accufé tenta vai- 
nement d’obtenir que .les biens du Sieur 
de Caille & de la Dame fon époufe fuf- 
fent lcquefirés. La Dame Rolland & le 
Sieur Tardivi, qui étoient rentrés en pof- 
feffion depuis l’Arrêt de caffation , repré, - 
fenterent que fi la prétention de l’Accu- 
fé avoit lieu, tout avanturîer feroit en 
droit de troubler des héritiers légitimes qui 
font dans une jufte poffelfion , & que ne 
pouvant s’emparer de leurs biens, il auroit 

*' Hvv' 
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du moins la faculté de les dépouiller de la 
jouiflance , pendant le cours du procès : 
que le Soldat n’avoit pû réuffir dans cet- 
te demande au Parlement de Provence a- 
vant l’Arrêt définitif ; qu’il n’y avoit pû 
obtenir aucune provision ; que pendant tout 
le cours du procès , on n’avoit donné au- 
cune atteinte à la poffefiion de Madame 
Rolland : que d’abord après l’Arrêt de 
caffation, il avoit préfenté au Confeil une 
Requête pour faire ordonner la féqueftra- 
tion des biens; que M. le Rapporteur n’a- 
voit pas voulu s’en charger ; que M. le 
Chancelier , à qui 1* Accufé préfenta la mê- 
me Requête , refufa de l’entendre : que 
pendant qu’il avoit joui , il avoit fait une 
déprédation extraordinaire; qu’il avoit tout 
enlevé ou vendu , jufqu’aux ruches à miel ; 
qu’il avoit fait des tranfports fur les débi- 
teurs , •& avoit cédé au Sieur Serri , fon 
beau-pere, près de 18000 livres, fans pré- 
judice d’autres fommes; ce qui prouvoit 
que ce beau-pere, dans la vue de marier 
la fille à l’ Accufé, foumiiToit à la dépenfe. 

Que le fort de la Dame Rolland étoit 
déplorable, puifqu’aiant déjà dépenfé plus 
de 80000 livres fans avoir aucune reifour- 
ce contre l’Accufé naturalifé dans la mi- 
fere , avec qui il n’a jamais pû faire di- 
vorce , on vouloir la dépouiller d’une 
poflefiïon paifible qu’elle avoit toujours 
eue jufqu’à l’Arrêt définitif du Parle- 
ment de Provence , poffefllon où elle eft 
rentrée depuis que cet Arrêt ne fubfifte 
plus, & que les chofes font dans le même 
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état où elles étoient avant qu’il tût rendu. 

Ces raifons fermèrent les oreilles des Ju- 
ges à la demande de l’Accufé. Il ne fut 
pas plus heureux dans fa demande de 1 5000 
livres à prendre (ur les mêmes biens, poar 
fournir aux fraix du Jugement. 

Tous ces iucidens, jugés àfon defavanta- 
ge. étoient d’un mauvais augure pour lui. 

M ais le cœur d’un Impofteur ne s’abbat 
pas par de pareils revers; c’eft tout ce que 
peuvent faire les plus grands coups, que 
de l’accabler. 

Une Adverfaire domeftique s’éleva hau- 
tement au Parlemefit contre l’Accufé: ce 
fut Honorade Venelle, qui réclama fon „ 
état en qualité de fa femme. La déclara- 
tion qu’elle avoit faite à Aix d’abord après 
l'Arrêt définitif, annonçoit qu’elle paroî- 
troit bien -tôt fur la fcène. Elle avoit ten- 
té d’intervenir au Confeil; mais comme 
elle n’avoit pas été Partie au Parlement de 
Provence , elle n’avoit pu faire recevoir 
fon intervention; elle avoit extrajudîcinire- 
ment plaidé fa Caufe , aiant été confron- 
tée à l’Accufé, pardevant M. le Rappor- 
teur: mais la hardiefle de l’un & de l’autre 
qui parut égale, ne permit pas de difccr- 
ner celle qui foutenoit la vérité d’avec ce- 
lui qui foutenoit l’impofture 

Honorade Venelle fut formidable pour 
l’Accufé au Parlement, fans doute le coup 
qu’elle lui porta, ne contribua pas peu à le 
renverfer. Elle fut reçue partie interve- 
nante au procès , & fa demande fut appoin- 
tée & jointe à l’inftance. 

// I Elle 
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Moyens Elle commence fon Faâum, en difant 
fade°vc> < l u * elIe demeurée daus le fïlence tant 
relie, qui que Pierre Mêge fon mari, qui fe prétend 
fe difoit fils du Sieur de Caille, n’a point attaqué 
dTsol- f° n ^ al direâement : retenue par une do u- 
dat de ble crainte également bien fondée, elle a 
Manne, évité de paroître au Parlement de Proven- 
ce , lorfqu’il y foutenoit le perfonnage 
d’Accufé. Si elle fe fût préfentée pour le 
juûifier, elle devenoît complice de fon 
crime; fi elle s’étoit jointe à ceux qui Pac- 
cufoient d’impolture, elle aflTuroit fon fup- 
plice. Etrange fituation! Une femme ne 
peut, fans blefifer fa confcience, s’employ- 
er pour fauver la vie à fon mari; elle ne 
peut s’oppofer à fon inju (lice, fans lui cau- 
ièr la mort: qu’elle le réclame, ou qu’el- 
le le defavoue, des deux côtés, foit pour 
lui, foit pour elle-même, le péril eft iné- 
vitable. Fut-il jamais un état plus violent , 
une conjoncture plus extraordinaire! 

Au milieu de ces extrémités affreufes . elle 
voyoit avec douleur Pînjufte, l’audacieufe 
entreprife de Pierre Mêge , qui de fils de 
Cardeur, Cardeur lui-même, & Soldat de 
Marine, vouloit s’élever à la condition de 
fils d’un Gentilhomme dillingué , ufurper 
fon nom , & s’enrichir de fon bien. Elle é- 
toit réduite à attendre en tremblant la dé- 
cifion de fon fort. La vérité dont elle é- 
toit pénétrée le lui repréfentoit funefte. 
Plus elle envifageoit l’équité des Juges , 
moins elle avoit lieu d’efperer pour fon 
mari. Cependant i’cvenement a été plus 

heu* 
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heureux ; fi on peut regarder comme un 
bonheur , le fuccès d’une impofture. 

Elle dit enfuite, qu’elle Pauroit JaiflTé re- 
cueillir le fruit de fon bonheur, s’il ne lui 
avoit pas ravi fon état par un fécond maria- 
ge. Ce fécond forfait fut la récompenfe du 
prémier. A qui a commis une impofture, il 
n'en coûte guères de devenir Bigame, line 
balança point à accepter Magdeleine Serri 
pour femme, quoiqu’Honorade Venelle fût 
vivante ; la foi qu’il lui avoit donnée au 
pied des Autels, il y renonça publique- 
ment, les Autels mêmes furent témoins du 
parjure. L’état dont elle eft en poifefiion 
depuis plus de vingt ans, il le lui ôte. Elle 
ne peut plus être honorée de la qualité de 
femme , il faut qu’elle pafle déformais pour 
la concubine de fon propre mari. Etoit - ce 
là la recompenfe des pleurs qu’elle avoit 
verfés fur lui dans l’incertitude de fa témé- 
raire entreprife? 

Cette injure la toucha d’autant plus vive- 
ment, que fon mari fembla, après l’Arrêt 
qu’il obtint, n’avoir pas voulu perdre un 
moment de tems pour répondre aux etn- 
prelfemens de Magdeleine Serri , qui à 
l’ombre d’un mariage fàcrilege vouloit fe 
hâter de partager les dépouilles de la Mai- 
fon de Caille: c’étoit le prix de fes follici- 
tations qu’elle demanda. 11 y a eu difpen- 
fe de deux Bans; on publia W prémier le 
jour de la cérémonie; il n’y avok pas quin- 
ze jours que l’Arrêt étoit rendu, il n’étqit 
pas encore expédié. A- t-on jamais mieux 
profité de la conjon&ure du tems ? Elle 

I 2 - vient 
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vient à la déclaration atithentique qu’elle a 
faire à Aix, qui donna lieu au Parlement de 
la décréter. Elle craignit que l'Arrêt rendu 
au profit de fon mari , ne fervîr de titre de 
condamnation contre elle. Si l’Accufé eft 
Pierre Mége, s’il eft le mari d'Honorade 
Venelle, il ne peut pas être le fils du Sieur 
de Caille: les Juges auroîent-ils rétraâé 
leur Arrêt? il auroit cependant fallu qu’ils 
en fufterit venus là; fans quoi Honorade 
Venelle ét"i( expofée au dernier fupplice. 
Qu’on ne lui reproche donc point fa fuite 
précipitée 

Honorade Venelle eft femme de Pierre . 
Mége Soldat de Marine; c’eft Honorade 
Venelle qui pourfuit ce procès; elle a ha- 
bité avec Pierre Mége depuis la célébra- 
tion de fon mariage en 1686, dans la maî- 
fon de Marie Gardiole, mere de Pierre !Ylê- 
ge. Ain fi elle a titre & poffeflîon de fon 
état, fa pv die Ann eft fondée fur une coha- 
bi'atiou publiqt e. 

.Ce Pierre Vicge qui n’eft point un fantô- 
me, qui a époufe Honorade Venelle, qnVft- 
il devenue Eft il mort? £ft-il vivant? Où 
eft-ce qu’il habite? L’Accufédîr qu’il n’en 
fait rien . & pour ne pas demeurer court fur 
* une cnofe fi importante, i! ajoute que ce 
Pierre Mége qu’on lui demande avec tant de 
foin & de curiofîté eft difparu en 1690; il 
ne va pas plus loin . il s’en tient là. Cela eft 
dit avec une fecherefle infinie; il fentbien , 
pour peu qu’il s’avançât, qu’il donneroît 
prife iur lui , & qu’il nous montreroit celui 
que’ nous cherchons. Voilà une fable nue, 

dé- 
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dépourvue de circonftaüces , qu’on oppofe 
â dfs queitions iimples & décihves. 

On demande encore à l’Acculé : N’au- 
riez vous jamais connu Honorade Venelle, 
la femme de cet homme que vous dites é- 
tre dilparu? N’avei - vous point bû , cou- 
ché, cohabité avec elle dans fa maifon, à 
la table , dans Ion lit, en préfence de Ma- 
rie Gardiole, mere de Pierre N êge, fous 
les yeux & en préfence de fes (œurs? Ne 
portiez-vous point fon nom ? N'avez vous 
poiut fait des aéies donné des procurations 
& des quittances pour recevoir. ie bien d’Ho- 
jnorade V«nelk?Ces ades, ces quittances, 
ne les avez-vous point paffés en qualité de 
mari? Ne lui avez-vous pas donné à elle- 
même une reconnoiflance dotale de ico li- 
vres en exécution d'une ciaufe de fon con- 
trat de mariage? Ne vous êtes - vous point 
enrollé tous le nom de Pierre Mêge,* ma- 
ri d’Honorade Venelle? N’avez- vous pas 
été connu fous ce même nom dans les Trou- 
pes ?N’eit-ce point vous qui allâtes un jour 
dans la Ville de liouffillon, conjointement 
avec le nommé Mefnii beau-frere de Pierre 
Mène , pour exiger des droits que vous pré- 
tendiez être dûs à MarieGardiole? N’y pa- 
rûtes vous pas comme fils de Marie Gardio- 
le, & comme beau-frere.de Mefnii? Ne 
fîtes vous pas une infulte au Prieur dans le 
tems qu’il étoit rcvêiu des habits Sacerdo- 
taux? Ne vous donna t-on pas deux louis 
pour arrêter votre fureur & empêcher vos 
violences? L’Accufé répond que tous ces 
faits font véritables , qu’il en eft l’auteur , 
; ‘ * 1 3 qu’il 
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qu’il a vécu, agi, contradé , difpofé fous le 
nom & dans la qualité de Pierre Mêge fils de 
Marie Gardiole,& mari d’Honorade Venelle. 

Mais vous étiez donc fo» mari ? Non , 
dit-il, je n’étois alors qu’une perfonne fup- 
pofée, & le véritable mari avoit difparu. 

Ne craigniez-vous point que ce mari que 
vous remplaciez d’une maniéré lî parfaite, 
que vous repréfentiez dans toutes les adions 
qui n’appartenoient qu’à lui feui , ne revint, 
& qu’il ne vous trouvât en poffeffion de fa 
femme & de fon bien ? N’appréhendiez- 
vous point la fé vérité de la Juftice? Aucun 
des parens, des voifins, des amis de Pierre 
-Mêge n’a-t-il murmuré? Comment .les dé- 
biteurs ont-ils pu vous payer avec tant de 
facilité? Comment le Notaire, qui avoit re- 
çu le contrat de mariage du véritable Pier- 
re Mêge, s*eft-il mépris lorfqu’il a reçu la 
quittance dotale que vous avez donnée à 
Honorade Venelle fous le nom de Pierre 
Mêge ? Comment les débiteurs qui vous 
ont payé, ont-ils pu vous confondre avec lui, 
vous qui prétendez en éije fi différent pour 
la figure? Tout le monde s’efl il mépris? 
Avez- vous fafciné les yeux de ceux avec qui 
vous viviez? Ces queftions font fâchcufes, 
importunes ; vous n’y répondez point. 

Ainli donc vous viendrez avec une ef- 
fronterie fans exemple, vous donner libéra- 
lement à la face de la Juftice les titres cri- 
minels, & les noms odieux d’impofteur , de 
voleur, de fauffaire, &r d’adultere public ? 
Vous prétendrez fur Ces fuppofirions ou- 
trées, en alléguant en Pair une difparition 
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chimérique du mari véritable , faire paffer 
votre femme pour une concubine, votre 
mere & vos (œnrs pour les comp’ices de la 
débauche, vos parens & vos alliés pour les 
fauteurs d’une fuppofition de nom & de 
perfonne ? Vous prétendrez qu’on s’en rap- 
portera uniquement à la parole d’un- hom. 
me qui fe donne pour un fcélérat? Des ti- 
tres authentiquas, une poflcflion d’état fui- 
vie, une reconnoilfance unanime devront 
céder , félon vous, à une fable extravagan- 
te fcandaleule, qui n’a ni fondement, ni 
apparence? A la faveur de cette fable, vo- 
tre femme ceflera d’étre votre femme; 
elle vivante, vous aurez la liberté d’en 
époufer une autre, de commettre un facri- 
Jege, une bigamie, de lui enlever fon état, 

& de la couvrir d’opprobre? C’en eft trop 
pour elle d’avoir un mari aufiî méchant 
que vous l’étes , elle ne veut pas être con- 
fondue dans les crimes dont vous vous 
parez. 

Honorade Venelle prouve enfuite que 
Pierre Mêge & l’Accufé font une feule & 
même perfonne ; nous renvoyons cette 
preuve à l’ Analyfe que nous ferons des 
moyens de M. Rolland. 

Après qn’Honorade Venelle a démontré 
fa propofition , elle dit qu’elle n’a pas be- 
foin, pour gagner fa caule, d’emprunter les 
moyens de M. Rolland. Elle établit la 
vraie qualité de Pierre Mêge par des preu- 
ves fpécifiques & individuelles de fon état, - 
un contrat , une célébration de mariage 
dans un tems non fufped , où celui dont il 

I 4 s’agit, 
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s’agit, a pris le nom & la qualité qu’on fou- 
- tient Beyoir lui appartenir; des Âétes faits 
au nàilieu d’une famille, où il a agi , dif- 
polé, donné des quittances comme étant 
de cette même famille: c’eft à ces mar- 
ques, à ces caradercs qu’un teconnoit l’é- 
tat d’une perfonne, & qu'on en doit juger. 

A la vérité, s’il n’y avoit pour ou con- 
tre, ni titre ni preuve par écrit, il fandroit 
alors s’en . tenir à la polie dion . parce que 
l’on doit prélumer que l’état dont un hom- 
me jouit, ett celui-là qui lui appartient. 

Or en prenant les chofes dans cette fé- 
condé vue , Honorade Venelle a encore 
tout l’avantage pofîible. Femme de Pier- 
re Mcge, l’ Acculé a vécu & cohabité a- 
vec elle, comme fon mari véritable, il 
en* a fait publiquement toutes les fondions 
au milieu de leurs deux familles & dans 
la propre maifon de la mere; cette mere 
l’appeljoit mon fils , les fœurs de Pierre 
Alége le nommoient leur frere, la femme 
l’appelloit mon mari , elle bûvoit, man- 
geoit, couchoit avec l’Accufé , il jouif- 
foit d’elle , & il avoit la difpofition de fon 
v bien fous le nom & la qualité de Pierre 
Mêge, fils de Marie Gardiole, mari & 
maître des droits d’Honorade Venelle; c’eft 
ainfi qu’il vivoit * & qu’il étoit connu , 
lorfqu’il s’eft avifé de prendre le nom du 
fils du Sieur de Caille. 

Honorade Venelle a donc conftamment 
titre & poffeffion de fon état , il eft donc 
jufte de le lui conferver. 

Si elle prétendoit que l’Accufé ne fût point 

fon 
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fon mari , & qu’il foutînt qu’elle eft fa 
femme, comment pourroit-elle s’en défen- 
dre ? Réfifteroit- elle à une multitude de 
preuves littérales , à une reconnoiiïance pu- 
blique, à une poflcffinn d’état fuivie & 
non conteftée ? Seroit-elle écoutée, lorf- 
qu’elle vieudroit alléguer en l’air une dis- 
parition chimérique de Pierre Mége fon 
mari? lorfqu’elle viendroit annoncer impu- 
demment que celui qui en a fait toutes les 
fondions , n’étoit que fon adultéré? Elle 
pafléroit plutôt pour folle que pour infâ- 
me , & on la devroit reléguer aux Petîies- 
Maifons. Elle ne poorroit donc point réuf- 
fir dans fa prétention , & il faut lui rendre 
la même jullice qu’on rendroit alors à fon 
mari. 

Qu’il répété mille fois qu’il a des té- 
moins qu’il eft le fils du bieur de Caille ; 
cela ne peut venir que de l’erreur des té- 
moins, ou de leur mauvaife foi: leur témoi- 
gnage ne fàuroit balancer la preuve par é' 
crit, la Loi eft esprefte (*). 

Qu’au nombre des témoins qu’il peut a- 
voir, il en ajoute encore icooo, il n’en fe- 
ra pas plus avancé. Ce n’tft point par des 
témoins feuls qu’on piouve fon érar, fur* 
tout quand on n’en a pas la poffeilion. 
Telle eft la difpofition de la Loi fécondé 
du même titre (6). . 

Une 

(4) Contra feriptum te/limoninm , non feriptum teflimonium 
non ftrtur, C. L. i . de Teftib . 

(b) Si iibi eontrover/îa inpenuitatti fiat , tu\m cauftm défen- 
de in/lrumentit & argument U} foli enim tejiet ad in^enuitati) 
probationtm non {"ffUtunt, 
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Une autre Loi décide encore en termes 
formels, que les témoins leuls ne peuvent 
établir la filiation (a). 

La vérité, les règles, & les principes 
font donc entièrement pour Honorade Ve- 
nelle. Elle a titre & pofleffion de l’état de 
femme de^ Pierre Mêge; il a titre & poflef- 
fion de l’état de Pierre Mêge mari d’Ho- 
norade Venelle, il n’a titre, ni pofteftion , 
ni même quafi poffeffion de l’état de fils 
du Sieur de Caille. Toute la famille de 
Caille le rejette comme un étranger; la 
femme de Mêge l’avoue & le reclame com- 
me fon mari, les parens de la Venelle le 
reconnoiflent pour leur allié; la vie qu’il 
a menée, la conduite qu’il a tenue, le mé- 
tier de Cardeur qu’il fait, qu’il a exercé, 
& qu’il tient de François Mêge fon pere, 
& de François Mêge fon frere ainé : tout 
prouve, tout publie qu’il eft Pierre Mêge 
jnari d’Honorade Venelle; & par une con- 
séquence néceflaire & abfolue, que le pré- 
tendu mariage qu’il a contraâé avec Mag- 
deleine Serri , eft nul & abufif. Honorade 
Venelle reproche à Magdeleine Serri , que 
depuis que l’Arrêt du Parlement de Pro- 
vence eft cafte , & depuis l’appel comme 
d’abus, interjetté de la célébration du fé- 
cond mariage, elle n’a pas ceffé de coha- 
biter avec l’Accufé. Quand on fuppofe- 
roit qu’il n’y a que des doutes, cela de- 

vroit 

1 

«< 

(*.) Probatitnes qu* de filiii dantnr non in ft!i affirfhatim* 
L, 9- ff. de preb. 
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vroit lui fuffire ; une fille jaloufe de fon 
honneur & qui auroit la conicience délica- 
te, n’auroii pas voulu rifquer de vivre dans 
un libertinage continuel , & ne fe feroit 
point étourdie là- delfus. •: 

Honorade Venelle finir ainfi. - Jamais 
Caule ne fut plus célèbre par fa Angulari- 
té , ni plus digne de la majefié du Tribu- 
nal qui doit la décider. Tout ce qui pent 
imérefï’er la fociété civile s’y rencontre: le 
nom, le bien, l’honneur des familles , l’é- 
tat des perlonnes , la lûreté publique, l’a- 
bus & la profanation d’un grand Sacfement, 
iont le iujet de l’Arrêt qui fera rendu. 
Ces motifs li puilfans reclament tour en fa- 
veur d’Honorade Venelle. Elle borne fes 
Sollicitations à meure dans leur jour ces 
moyens décififs. Us feront plus fur l r ef- 
prit des Juges, que les tours v les fouples- 
fes, & tes intrigues de l’Accufé, de Mag- 
deleine Serry, & de leurs émiiïaires. 

H convenir qu’un homme éloquent, 
qui a la vérité pour lui, a de grands avan- 
tages. Toutes les. fauffes couleurs qu’on lui 
oppofe, s’évanouirent à la lumière qu’il ré- 
pand par-tout ; les préjugés fe difiipent ; tout 
plie fous le joug de fes moyens. Telle eft 
l’éloquence que M. de la Uiiniere fit fe&vir 
à la Caufe d’Honorade Venelle , & de Ma- 
dame Rolland.' * * 

Je ne vois pas qu’on ait fait une réponfe 
bien précife à Honorade Venelle. Mre. 
TerrafTon s’eft feulement attaché à combat- 
tre l’excufe qu’elle a apportée de fon filen- 
ce; on a vu ce qu’il a dit ià-dcffus. Four 

moi, 
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moi , je crois que la vraie raifon qui a fait 
rompre le filence à Honorade Venelle, c’elt 
le fécond mariage. Jufqueslà elle s’étoit 
peut-être flattée de partager la fortune de 
fon mari, s’il réuiriHoit; mais une prémie- 
re femme n’a fu jamais foi ff ir une fecon- 
de, .même à un mari qu’elie n’a tne p.~s ; 
fon amour propre eli trop i ifenfé. 

Afin de ne rien oublier de ce que l’Ac- 
cuié a dit pour prouver qu’il droit fils du 
Sieur de ( aille, il f*ut rapporter encore 
ce qu’a dit .Vire. Terraifon iur les marques 
qu’on a trouvées dans l’Accufd. Il a don- 
né à f>n raifonnement une force qui paroît 
d’ab >rd invincible. 

On ne prétendra pas , dit-il . que les yeux 
chaflieux, & toujours humides de l’Accufé 
paillent continuellement paroîcre tels par le 
-l'eu 1 effet de l’artifice ; on croira encore 
moins que l’os pointu qu’il a derrière la tê- 
te, chofe dont il y a ii peu d’exemples, y 
ait été place par art à , l’endroit où il fe 
trouve ; on ne s’imaginera pas que la cir- 
conflance rare, & peut être unique d’une o- 
reille collée à la tête en naiffant, & fépa- 
rée depuis par le moyen d’une inciilon, fe 
foit trouvée fortuitement dans deux hom- 
mes, ou qu’elle ait été imitée par l’un 
pour reffembler à l’autre : la cicatrice au- 
deifus des yeux . & celle qui e(t au-deffous, 

• que les témoins difent être dans le fils du 
Sieur de Caille, & qu’on trouve dans l’Ac- 
cufé , qui a encore des marques des écrouel- 
les, telles que les avoit le Sieur de Caille, 
que peut-on oppofer à cela? Quelques- 

> , unes 


Digitized by Googti 



du Faux Caille^ 141 
unes de ces cicatrices font dans des endroits, 
où il ne feroic pas potiible de fe les faire 
loi même à defleiu; il faudroit un fecours 
étranger, & la main qui les auroit faites, 
n’auroit pas échippé aux recherches de M. 
K'»l!and. Pien >e peut donc fauver l’in - 
duâion fei.libie qui le tire des cicatrices & 
des autres marques perfonnelles : car du 
moment que les témoins les ont vues fuc • 
le corps du Sieur de Caille , & que la plu- 
part reconnoiifem le fils du Sieur de Cail- 
le en la perfonne de l’Accufé, il s’enfuit 
que ces cicatrices & ces marques , jointes 
aux reconnoiflances exprefles, prouvent in- 
vinciblement que l’Accufé eft le fils du 
Sieur de Caille. 

Ces marques font des indices fixes & in- 
variables, des témoins muets, incorrupti- 
bles, qui déclarent continuellement la vé- 
rité. 

Forçons, s’il fe peut, M Rolland à ex- 
pliquer fapenfée, & pour cela faifons-lui 
une demande bien (impie. Croit-il que les 
marques dont nous parlons, foient naturel- 
les à l’ Accufé , ou les croit-il faites ex- 
près pour fervir à la prétendue impofture? 

Si ces marques font naturelles, comment 
fe peut-il qu’une multitude prodigieufe de 
témoins les ait vues lùr la perfonne du Sieur 
de Caille, <Sc que l’Accufé qui les a cer- 
tainement fur fon corps , ne foit pas ce fils, 
pendant que les mêmes témoins le recon- 
noiflent pour tel ? Si ces marques font l’ou- 
vrage de l’artifice , l’Accufé auroit donc 
voulu fe les donner peur rdTembler au 
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fils du Sieur de Caille; de-là il s’enfuivroi* 
que le fils du Sieur de Caille les avoir : ce- 
pendant, à s’en tenir au portrait qu’a fait 
M. Rolland, il n’avoit rien de femblable. 

Dira-t-il que le fils du Sieur de Caille 
n’avoit point ces marques? Mais quel in- 
térêt pouvoient avoir tant de témoins à les 
lui fuppofer? Il faudroit en tout cas qu’il 
fût prouvé bien clairement qu’ils euifent 
été fubornés , & il n’y a pas contre eux 
dans tout le procès la plus légère preuve 
de fubornation. On trouve même plufieurs 
témoins de M. Rolland, qui conviennent 
d’une partie des mêmes marques. Or un 
fait qui eft rapporté également pâr les té- 
moins des deux Enquêtes contraires , eft in- 
dubitable. 

Le Sieur de Caille pere mourut dans le 
'cours du procès qu’on pourfuivoit au Par- 
lement de Paris, & étant au lit de la more, 
il déclara en préfence des Magiftrats de 
Lauzanne, que fon véritable & unique fils 
étoit mort à Vevay au Pays deVaud, & 
que celui qui avoit ôfé foutenir en France 
qu’il étoit fon fils, ne l’étoit abfolument 
point, mais qu’il étoit un infigne impof- 
tenr, digne d’être puni comme tel ; & que 
tout ce qu’il avoit dit dans le procès fur ce 
fujet, étoit très certain & très vrai, & qu’il 
foutiendroit fans varier cette vérité jufqu’au 
dernier fouplr , comme il fonhaitoit que 
Dieu lui fît miféricorde. Cette déclara- 
tion qu’il n’a point lignée, eft munie de la 
fignature du Secrétaire du Dourguemeftre, 
&du fceau de la Ville de Luzanne; elle 
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eft légalifce par les Souverains de Berne, 
&par le Comte du Luc, Ambafladeur de 
Sa Majefté en Suifife. 

Le Bourguemellre donna outre cela une 
atteftation des vie & mœurs du Sieur de 
Caille. Il certifie qu’il a vécu à Lauzan- 
ne pendant vingt-trois ans d'une maniéré 
fort exemplaire & fort édifiante; que fa vie 
a toujours été celle d’un homme de probi- 
té, de charité & de piété, jufqu’au moment 
de fa mort. 

La Demoifelle de Caille, fille du Sieur 
de Caille, a aufii donné fa déclaration par- 
devant le Magiftrat de Lauzanne, où elle 
dit que fi elle ne l’a pas fait plutôt fur la 
mort de fon frere, c’eft qu’elle a cru que 
le Certificat de fon pere écoit fuffifant. El- 
le attelle qu’étant fort jeune, fon pere la 
mena avec fon frere unique en SuilTe , 
qu’elle l’a toujours vu demeurer dans la 
maifon de fon pere à Lauzanne, ou fû 
qu’il étoit à Vevay, où il alloit de tems 
en tems changer d’air, & y logeoit chez le 
Sieur Second, fans qu’il fe foit jamais dé- 
robé pour s’en retourner en France, ou al- 
ler dans un autre Pays; qu’elle l’a vu s’ap- 
pliquer fortement aux Mathématiques à 
Lauzanne; qu’environ l’année 1693 » «lie 
l’y avoit vu malade; qu’elle fe fouvient d’y 
avoir vu le Sieur Berard Apoticaire de Ge- 
neve, qui y vînt en 1695-, pour traiter fon 
frere de fa maladie ; que 1 fon pere lui paya 
trois cens livres pour les fraix de fon voya- 
ge, &fes médicamens; que fon frere alla 
enfuite à Vevay; que fon pere aiant fû que 

1 * 


Digitized by Google 



M 4 Histoire 

la maladie empiroît , il fe rendit à Vevay, 
& qu’elle s’y rendit auffi pour l'aller join- 
dre, & donner Tes foins à fon frere; qu’el- 
le s’en acquitta du mieux qu’elle put; que 
quelques jours après elle eut la douleur de 
le voir expirer entre les bras de fon pere & 
les liens, le i y f évrier 1696, de forte qu’a- 
près fon enterrement, elle s’en retourna a- 
vec fon pere à Lausanne, où ils furent 
vifités par les principaux de la Ville; elle 
prit le deuil. Elle ajoute que ces faits font 
li certains, & d’une notoriété fl publique, 
qu’il eft étrange qpe le Soldat, qui prend 
le nom du fils du Sieur de Caille, ait eu 
le front de fe qualifier tel ; que c’eft le 
plus grand irnpolleur qui fut jamais, ainlî 
que l’a déclaré le Sieur de Caille au lit 
de la mort en préfence de cette Demoi- 
felle , & de plufieurs autres perfonnes ; 
que c’eft le témoignage qu’elle rend à 
la vérité , pour la décharge de fa con- 
fcience. 

Dame Honorade le Brun de Caftellane, 
veuve du Sieur Jaques Ëibaud du Lîgnon , 
déclara qu’aiant appris que l’Arrêt du Par- 
lement de Provence , qui avoit donné à un 
Soldat de Marine l’état du Sieur de Caille, 
avoit été caffé , & que le Jugement du pro- 
cès avoit été renvoyé au Parlement de Pa- 
ris, elle confirmoit & ratifioît de nouveau 
la déclaration judiciaire qu’elle avoit faite 
le 3 Septembre 1700, fuivant les loîx de 
fa confcîence, fur la vie & la mort de fon 
neveu, fils du Sieur de Caille fon frere: 
d’où il réfultoit que le Soldat de Marine 
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qui fuppofe qu’il elt ce fils qui eft mort à 
Vevay le iy. Février 1696, elt un impof- 
teur; qu’elle fait , à n’en pouvoir douter, 
que le fils du Sieur de Caille ue s’eft ja- 
mais échapé pour s’en retourner en Fran- 
ce, ni en aucun autre Pays. Elle attelle 
enfin, qu’elle a été préfente à la déclara- 
tion que fon frere a faite au lit de la morr. 

Demoîfelle Marie le Gouche de Sr. E- 
tienne, belle -fœur du Sieur de Caille le 
pere, fait précifément la même déclaration 
que la Dame de Lignon. Ces trois der- 
niers Adies font légalifés par les Souverains 
de Berne, & par M. le Comte du Luc. 

Quelle douleur continuelle n’a pas dû a- 
voir le Sieur d« Caille le pere , pendant que 
le Soldat pourfuivoit ce procès! Quel re- 
doublement d’affliction ne lui a pas dûcau- 
fer le fuccès du Soldat, qui le mitenpof- 
feiïïon de fes biens d’abord après l’Arrêt! 
Devoit-il s’attendre à un pareil revers ? Il 
fut fans doute un peu confolé en apprenant 
la cafifation de l’Arrêt; mais quand la véri- 
té a échoué une fois dans un Parlement, on 
peut craindre qu’elle ait encore dans un au- 
tre la même difgrace. Ainli on ue peut ê- 
tre tranquille qu’après un événement heu- 
reux. 11 n’eut pas le bonheur de le voir, 
& il y a lieu de croire que ce procès ino- 
piné , dont l’idée le dcchiroit perpétuelle- 
ment , avança fes jours. 

Les déclarations du Sieur de Caille & de 
. fa fille, & de fes proches parentes , n’ébran- 
lerent point le Soldat. Voici comme Mre. 
Terraffon les combattit. La déclaration du 

Tome II. K Sieur 


Google 


146 Histoire 
Sieur de Caille dans l’état où elle eft, & 
dans les circonftances dont elle eft accom- 
pagnée , ne mérite aucune foi ; il ne l’a 
point lignée, quoiqu’il l’ait didée; s’il a 
été capable de la faire dans les termes les 
plus forts, les plus expreffifs, il pouvoit 
bien ligner. On ne fait point mention d’une 
impuillance de ligner. On ne doit pas croi- 
re qu’en rejettant un Ade palTé pardevant 
un Bourguetneftre StfilTe, on blelfe l’hon- 
neur des SuîlTes, & les alliances faites a- 
vec eux; ils font fans doute trop raifounables 
pour prétendre qu’un Ade nul par lui-mê- 
me , & qui dans les règles feroit déclaré tel 
chez eux, comme par-tout ailleurs, acquiè- 
re en France une autorité qu’il ne doit a- 
voit nulle part. La vérité de toute forte 
d’Ades ne s’établit que par la lignaturedes 
JParties, lorfqu’elles favent ligner, & qu’el- 
les le peuvent. Enfin, le pouvoir le plus 
étendu qu’aient les Officiers publics en cet- 
te matière, c’eft de fuppléer h fignature, 
en déclarant que la Partie n’a pu ligner. Ici 
point de déclaration femblable: l’Ade eft 
nul par conféquent. D’ailleurs , füppofons 
que cette déclaration du Sieur de Caille eût 
été lignée , feroit- elle plus forte que celle 
qu’il a déjà donnée à peu près du même 
ftyle? Qu’on ne faire point valoir les mou- 
vemens de la Nature: ils ont toujours été 
trop foibles dans ce pere, trop combattus 
par l’averfion & par la haine, pour en at- 
tendre l’effet ordinaire ; & quand ils au-' 
roient été plus forts , le feul motif de la 
Religion les auroit étouffés. Le Sieur de 
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Caille n’avoit pas plus d’atiacbement pour 
fon fils qu’il en avoir pour fa Patrie, & 
pour les grands biens qu’il y poffédoit. Il 
a abandonné fon Pays & fes richelTes pour 
fa Religion , & on ne veut pas qu’il air 
été capable d’abandonner aufil fon fils, 
qui avoir renoncé à cette Religion , pour 
laquelle il avoir rout facrifié! 

Mais, dit-on, le tems de la mort eft un 
rems où les refl'entimens celTcnt, & où la 
Nature reprend fes droits. 

Ce changement efl naturel, quand laco* 
lere eft fondée fur des motifs purement hu- 
mains que la Religion fait furmonter; mai* 
lorfque c’eft une colere formée ou foute- 
rue par la Religion même, bien loin de 
s’éteindre aux approches de la mort, elle 
prend de nouvelles forces. On fe fait un 
mérite devant Dieu d’un abandonnement 
qu’on rapporte au foutien de fa caufe & de 
fon culte; & on combat alors avec d’au- 
tant plus de force, que les Miniftres, le* 
parens, tous les objets préfens y excitent, 
& qu’on s’imagine être proche de la ré- 
compenfe. 

D’ailleurs, difons-le, les témoignages 
que donnent des l'roteflans, cù leur Re- 
ligion paroît interefTée dans un fait , font 
fufpeâs, il ne feroit pas fur de les en croi- 
re. Un François qui avoir quitté fon Pays 
pour fe réfugier chez des Suilles en faveur 
de leur Religion, leur a femblé digne de 
proteâion «St de reconnoillance ; & fon fils, 
qui, 3prcs l’avoir accompagné dans fa re- 
traite, étoit retourné fecrettement dans le 
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Pays, & y avoit embralTé la Religion Ca- 
tholique, leur a paru mériter Ton indigna- 
tion & la leur. C’eft une viâime qu’on 
s’eft cru en droit d’immoler avec d’autant 
moins de fcrupule, que le glaive en appa- 
rence étoît pris fur l’Autel. 

Les déclarations que l’on attribue à la 
Demoifelle de Caille, à la Dame de Li- 
gnon, & à la Demoifelle de S. Etienne, 
doivent être rejettées par ce feul endroit. 
Il n’eft pas étrange que toute la famille éta- 
blie dans le même lieu où étoit le pere, 
animée par le même efprit , & conduite 
par les mêmes confeiis , ait parlé le même 
langage. 

Voilà ce que répondit Mre. Terraffion. 
Il auroit pu ajouter , qu’on avoit prouvé 
qu’il n’étoit pas au pouvoir du pere d’ôter 
l’état à fon fils fuivant lesLoix; & que les 
parens, par conféquent, fur-tout ceux qui 
pouvoient être le plus intereffés à le lui ra- 
vir, dévoient encore moins être écoutés. 

La Cour, pour éclaircir encore mieux fa 
religion, ordonna qu’on fît un rapport & 
une vifite de la perfonne de l’Accufé. 
Comme ce Rapport qui a été imprimé . a 
aidé à faire connoître l’impofture, j’ai cru 
que je devois ici inférer cette pièce. Quel- 
ques termes n’y doivent point bielfer la dé- 
licatefîe du Leâeur; c’eft un ouvrage né- 
ceftaire, ouvrage de l’art, où les Experts 
n’ont travaillé que pour faire connoître la 
vérité; ouvrage qui a d’ailleurs le fceau 
refpeâable de la Juftice, 
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Rapport ôc Vifite faits de la perforine 
du Soldat de Marine, fe difant Fils 
du Sieur de Caille. 

NOUS Médecin & Chirurgiens ordinaires 
de la Cour , en vertu d r un Arrêt de la fufdite 
Cour du 16 Février 1712, nous nous fommes 
affemblés aujourd'hui 16 Février de ladite an- 
née , huit heures du matin , au Greffe de la 
Grand- Chambre , pour vifiter un Particulier 
qui s' efl préfenté à mus , & a dit fe nommer 
de Caille , à laquelle vifite procédant , nous a - 
vont objcrvé ce qui fuit. La hauteur de fon 
corps mefnrée par derrière , à commencer du 
fommet de la tête jufquaux talons ( efl cinq 
pieds quatre pouces C5 3 demi ; mefurée par - 
devant , à commencer de la partie fupérieure 
du front jufqu'à la pointe du pouce du pied , 
efl de cinq pieds quatre pouces . Les deu x bras 
font d'une même longueur , chaque bras mefurê 
depuis l'épaule jufqu'à l'extrémité du doigt du 
milieu de la main , efl de deux pieds quatre 
pouces dix lignes . Les extrémités inférieures 
du corps , y comprenant les cuijfes , jambes & 
pieds , font pareilles en longueur, & chacune 
mefurée depuis le milieu du pli de l'aine juf- 
qu'à la pointe du pouce du pied , efl de deux 
pieds onze pouce s ; mefurée par derrière de - 

puis la fefj’e parallèlement au croupion jufqu'à 
fleur du talon , efl de deux pieds fcpt pouces. 
La groffeur de la tête mefurée circulairement , 
y comprife l'épaiffeur des cheveux , efl d'un 
pied huit pouces : mefurée en longueur depuis 
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la racine du nez jufqu'à la fojfette du col , e/l 
d'un pied deux pouces ; me jurée tranfverfale - 
ment d'une oreille à l'autre , pajfant par defpus 
le fommet de la tête , ejl de dix pouces huit 
lignes. La longueur de la face mejurée depuis 
la partie fupérseure du front où finijjent les 
cheveux , jufqu'à la bafe du menton , eft de 
fept pouces & demi . La longueur du col me - 
furée par derrière depuis la fojfette du col juf- 
qu'à la partie de l'e'pine qui ejl parallèle aux 
épaules , ejl de cinq pouces & demi ; & me- 
fure'e pardevant depuis le commencement du 
nœud de la gorge jufqu'au commencement du 
Jlernum , ejl de trois pouces une ligne. La 
hauteur du front mefurée depuis la partie fu- 
périeure jufques à la racine dit nez , eft de 
quatre pouces ; fa largeur mejurée^depuss le 
bord d'une tempe à l'autre , ejl de quatre pou- 
ces huit lignes. La longueur du nez depuis fd 
racine jujqu'à fon extrémité , ejl d'un pouce 
dix lignes. Les tempes très applaties , leurs 
bords du côté du front aigus. Le front grand , 
élevé par en- bas , applati par le haut , faifant 
une efpece de talus ; le fommet de la tête émi- 
nent, au-dejfus de laquelle élévation , la tête 
ejl un peu applatie , £ 5 * un plus bas l’os occiput 
forme une éminence tranfverfale qui fait faillie 
dans fon milieu ; le tout enfemble compofe une 
tête de figure ovale qui ejl élevée par derrière , 
^ applatie par devant & par les côtés. La 
tête rafe au front & aux tempes , le rejle af- 
fez garni de cheveux qui font bruns tir ans fur 
le noir , quelques-uns d'iceux blancs , les uns 
& les autres plats ? longs finijj'ant en mè- 
che \ les four cils bien féparés l'un de l'autre , 
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longs , étroits , /br/ garnis , la même couleur 

que les cheveux. La barbe fraîchement pajfée , 
(jf néanmoins il nous a paru en avoir très peu . 
L'aijfelle gauche garnie de poils moitié moins 
que la droite , lefquels poils ÿ <&; parties 
naturelles font de même couleur que les che- 
veux. L'ouverture des paupières médiocre ; 
la paupière fupérieure de i'œii droit ajfez gar- 
nie de fils , ou poils , l'inférieure du même oeil 
en a beaucoup moins , la pùuptere fupérieure de 
l y œil gauche a des fils ou poils moitié moins que 
la paupière fupérieure de l'œil droit ; la paupiè- 
re inférieure de l'œil gauche eft prefque fans 
poils ; les deux yeux larmoyant , ternes & ap- 
prochant de la couleur olivâtre plus que de tou* 
te autre. Le nez enfoncé dans fm milieu t lar- 
ge par en- bas , & par les côtés , ce qui fait 
un nez épaté (f camus ; la narine gauche plus 
ouverte que la droite. Les pommettes des joues 
éminentes , toutefois la droite plus que la gau* 
che ; le bas des joues enfomé. Et après avoir 
vaqué jufqu'à midi & demi , nous avons remis 
le refie âe la vifite le même jour à deux heu - 
res de relevée , à laquelle heure nous avant con- 
tinué ladite vifite , ai» fi qu'il s'enfuit. L'ou- 
verture de la bouche eft longue de deux pouces 
neuf lignes , le s. bords des levres peu ourlées , 
If pâtes , la levre fupérjeure plate , la le ire 
inférieure fait une petite faillie fur la levre Ju- 
périeure. Le teint efi un peu bajâné % avec 
quelques nuances d'un rouge obfcur. Le côté 
gauche du vif âge fort ridé , le côté droit beau- 
coup moins. La figure du menton plut pointue 
que ronde. Les dents font bonnes , petites , 
bien rangées , portant ex vêlement les unes fur 

K 4 les 



îfi Histoire 
les autres en fermant les mâchoires ; elles font 
très Jerrées , à l'exception de trois dents de de- 
vant de la mâchoire fupérieure qui font un peu 
écartées ; l'émail des dents ejl un peu jaune , 
les gencives pâles ; une dent molaire du côté 
droit de la mâchoire fupérieure e/l fans couron- 
ne , il n'en rcjle que les racines ; il manque 
trois molaires en la mâchoire inférieure , une 
du côté droit , if deux du côté gauche. L'ha- 
bitude du corps a/J'ez délicate , if plus maigre 
que gra/fe. Le ton de la voix g r êle y l'air du 
vifage un peu efféminé ; la peau d'un blanc 
terne if fans poil , fi ce n'efi aux aif elles if 
aux parties naturelles ; l'allure & le marcher 
n'ont rien d'extraordinaire. Une cicatrice fi- 
nie , de figure un peu demi- circulaire , fituée 
à deux lignes au- de fou s du grand coin de l'œil 
gauche , ayant huit lignes de longueur , if é- 
tant un peu plus large par en- haut que par en- 
bas. Une autre cicatrice de la figure if de la 
longueur d'un petit grain d'orge , fituée fort près 
du côté droit du nez , if au-dejfus de l'œil 
droit , d'environ huit lignes : lefquellés cicatri- 
ces nous parafent être les fuites de quelques 
coups de lancette donnés pour l'ouverture de 
quelques petits abfcès. Une autre cicatrice oc- 
cupant en partie le derrière de l'aileron de l'oreille 
gauche , if en partie la peau de la tête , cou- 
verte if cachée par ledit aileron , laquelle ci -> 
catrice compofe un ovale de la longueur d'un 
pouce huit lignes , if de la largeur d'un pouce , 
if en quelques endroits de l'aire ou milieu de 
ladite ovale , il paroit quelques légers veftiget 
de cicatrices , féparés les uns des autres ; le 
tout uni y fans inégalité y if fans perte de fubf- 
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tance. Six taillades entamées if cicatrifées t 
if fituées fur l'épine entre les deux épaules , 
if fix autres taillades de la même efpece fituées 
fur l'épine , environ à fix travers de doigt au - 
deflous des précédentes , lefquelles taillades ont 
été faites par coups de lancette à la Juite des 
ventoufes appliquées fur ces endroits. La cir- 
con fiance des ventoufes (carifiées fur les en- 
droits énoncés , nous donne heu de pré fumer 
que la cicatrice ovale de l'oreille gauche efl la 
fuite d'un fort véficatoire appliqué dans cet en- 
droit , apparemment' pour remédier aux flu- 
xions des yeux % mais principalement pour l'œil 
gauche qui mus paroit plus faible , if plus fuf- 
ceptible de fluxions , comme le marque ajjez la 
dépilation des paupières dudit œil. Cetie pré- 
emption efl encore fondée fur ce que la cicatri- 
ce de ladite oreille efl unie , fuperficielle if 
fans perte de fubflauce. Plufteurs macules na- 
turelles blanches , èparfet au col , au devant de 
la poitrine , if derrière les fejfes , dont la plus 
grande n' excède pas la grandeur d'une lent; lie ; 
une verrue noire de la groffeur de la tête d'une 
petite epingle , fituée au côté gauche des lom • 
bes , & dtftante de l'épine de quatre travers 
de doigt. Les deux mammelons Jitués trois 
travers de doigt plus bas qu'ils ne dévoient être 
naturellement . La verge très petite , d'ail- 
leurs dans fa conformation naturelle , fans tâ- 
che , ni protubérance contre nature ; le tefti - 
cule droit efl fvtué dans la bourfe , très petit if 
fané ; le teflicule gauche retenu dans le pli de 
l'aine , plus gros if mieux conditionné. 1 Le 
•veftige d'une brûlure fuperficielle if guérie t 
fituée à la partie interne if fupérieure du ge- 
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nouil gauche y de la longueur & de la figure 
d'une médiocre feuille d'oranger. Et enfin une 
cicatrice à la partie interne & fupérieure de la 
jambe gauche , & une autre Jur le même ge- 
nouily toutes deux petites y Superficielles , faites 
par quelques coups de lancette donnés pour 
l'ouverture de quelques petits abfcès Fait & 
fini le préfent Rapport audit Greffe y à fept 
heures du foir ; Signé y VERNAGE , Bes- 
sier Çÿ Arnaud. 

Collationné à l'original & annexé à la mi- 
nute de l'Arrêt du ly Mars iqii. 

Je fuis furpris que la defcription des 
mains ait échapé aux Médecin & Chirur- 
giens, puifqu’il étoit important de voir fi 
l’Accufé avoir des calus & durillons aux 
mains , que ne devoit pas avoir , comme on 
l'a dit, le Sieur de Caille, & que devoit 
avoir Pierre Mêge Cardeur de profeffion. 

Il eft tems de faire l’Analyfe des Mémoi- 
res que M. de la Bliniere a confacrés à la 
défenfe de Ja Dame Rolland & du Sieur 
Tardivi. Je recueillerai dans les divers 
Mémoires qu’il afaits, tout ce qui concerne 
un même objet, que je dirai tout de fuite, 
& dans fa place naturelle, afin de préfenter 
la vérité qui diflipe tous les nuages, & de 
raflTembler toutes les parties d’un ouvrage, 
qui puifiTent ne rien laiffer à defirer. 

Un Avocat dans un prémier Mémoire ne 
peut pas prévoir tomes les obje&ions qu’on 
peut lui faire; ainfi dans une répliqué, il 
dit des chofes nouvelles , & quand il a la 
vérité pour lui , ce font de nouveaux rayons 
qu’il y ajoute. Il faut donc réunir tous 
; ces 
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ces rayons , pour en faire un corps de lumière 
dans un feul ouvrage. L’Avocat ne doit 
rien négliger, on met dans la balance de la 
Juftice jusqu’aux plus petits moyens; mais 
un Hiftorien d’un procès doit les fupprimer. 
L’Avocat forige moins à plaire à fon Lec- 
teur , qu’à gagner fon procès; l’Hiftorien 
doit fe propofer également l’agrément & 
l’inftruâion. 

Je ne parlerai que d’après M. de la Bli- 
niere, & on fera convaincu que la vérité 
la plus cachée a de grandes retfburces de 
lumières dans un génie tel que le lien. 

Quoique je me fois fait une loi d’abréger, 
l’exorde de M. de la Bliniere ett trop frap- 
pant pour ne le pas rapporter tout entier. 

Une fi&ion râgénieufe furprend la créan- Moyens 
ce des peuples , une entreprife hardie & 
bien concertée enleve facilement leurs fuf- proposa au 
frages. Le charme de la nouveauté , l’a- Parlement, 
mour du merveilleux préviennent le cœur 
& féduifent l’efprit. L’homme, jugeant des 
chofes par les fentimens que les pafilons 
lui infpirent, s’écarte tous les jours des lu- 
mières que la raifon & la juftice lui préfen- 
tent. 'i--« 

C’eft à la faveur de ces preftiges qu’on a 
vu paroitre dans tous les fiécles des fcélé- 
rats audacieux qui ont ébloui le public , 
ufurpé lenom & le bien desfamilles , arra- 
ché même le feeptre de la main des Souve- 
rains. L’incertitude de la mort de ceux 
qu’ils vouloiem repréfenter; une connoif- 
* fance parfaite des détails de leur vie, & de 
leur famille; des récits fabuleux, mais cirt 
-••• conf* 
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conftanciés de leurs avantures depuis qu’ils 
étoient difparus; une conformité étudiée 
dans les maniérés , des traits de relTemblan- 
ce, une mémoire heureufe , une préfence 
d’efprit admirable, favorifoient l’iliufion & 
caufoient l’enchantement. Il y avoit au 
moins dans ces irapoftures quelque apparen- 
ce de vérité , quelque couleur de vraifem- 
blance: ici il femble qu’on ne nous pro- 
duire l’impertinente fable du faux Caille, 
que pour montrer à quel point on peut fe 
jouer de la crédulité des hommes. 

Quel rapport y a-t-il entre ce nouvel im- 
pofteur , & l’original qu’il veut représen- 
ter? Il n’a ni l’air, ni les qualités , ni les 
mœurs d’un Gentilhomme; nulle teinture 
des Sciences, nulle connoiflance de la fa- 
mille dont il veut ufurper le bien; il ne 
fait ni le nom du vrai de Caille, ni celui 
de fes pere & mere. L’Hiftoire qu’il débi- 
te, eft-elle foutenue de circonftances plaufi- 
bles? On y trouye des fauffetés, des con- 
tradiâions, des impoflibilités phyfiques. 

La mort de celui dont il vient jouer le 
perfonnage, eft-elle incertaine? Nous rap- 
portons, pour la prouver, les témoignages 
les plus Sûrs & les plus authentiques. 
Qu’eft-ce donc qui pourroit entraîner les 
Suffrages en Sa faveur? Seroit-ce la manière 
dont il a vécu? Comme un nouveau Pro- 
tée, il paroît tantôt Soldat de Milice, tan- 
tôt Valet d’un. Confiturier , aujourd’hui 
Recors d’un Sergent, demain Vendeur de 
mithridate, Ouvrier en foie. Gueux. Men- 
diant, Soldat de Mafine; toujours inconS- - 

tant 
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tant par caprice, ou par libertinage, il n’a 
jamais exercé que des métiers convenables 
à la baffefle de fa naiflance. 

Seroit-ceun zèle de Religion, excité au 
moins par les apparences d’une piété hypo- 
crite? Le fcélérat fe donne lui-même au 
public pour un homme fcandaleux , un 
adultéré, un perfide, un faulfaire ; il ne 
peut jouer le rôle d’impofteur, qu’en s’a- 
vouant coupable d’une impotlure de même 
efpece; fuivant les preuves du procès, il 
elt tout à la fois relaps & bigame, il a vou- 
lu aflaflîner un Prêtre prêt à célébrer les 
faints Myfteres, il a été mis plufieurs fois 
à la chaîne pour fes vols & fes friponne- 
ries. 

Voilà cependant l’objet qui par un pro- 
dige inouï a furpris la créance de quelques 
perfonnes qui fe piquent d’avoir du juge- 
ment & de la probité. Tel eft l'homme à 
qui le crime & le menfonge ont attiré des 
prote&eurs , dont le crédit a été employé 
pour jetter dans la confternation deux fa- 
milles honorables & les réduire à la mendici- 
té ; pour enfoncer le poignard dans le coeur 
d’un malheureux pere, dans le tems qu’il 
pleuroit la mort de fon fils unique, & qui 
n’aiant pu tarir fes larmes à caufe de cette 
impofture, eft enfin entré dans le tombeau. 

M. de la Bliniere narre enfuite le fait & 
la procédure dont nous avons fait le récit: 
comme il eft perfuadé que la méthode dans 
une affaire fi vafte eft la feule voie qui la 
puilfe éclaircir, il divife fun Mémoire en 
fept Parties. 

Dans 
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Dans la prémiere, il rapporte les preu- 
ves de l'éducation du fils du Sieur de Cail- 
le: il montre qu’il favoit non feulement li- 
re & écrire, mais encore qu’il avoît fait fes 
Humanités, fa Rhétorique, fon Cours de 
Philofophîe , & qu’il s’étoit appliqué aux 
Mathématiques. L’impofteur au contraire 
ne fait ni lire ni écrire, & dit qu’il ne l’a 
jamais appris. 

La deuxieme Partie renferme les preuves 
de la mort du fils du Sieur de Caille , arri- 
vée à Vevay le ty Février 1696. 

Dans la troifieme , on examine l’Aâe 
d’abjuration de l’impofteur & l’interrogatoi- 
re qu’il a fubi devant le Juge de Toulon, 
après s'être déclaré fils du Sieur de Caille. 

Dans la quatrième, il fait voir que dans 
le Fa&um de Mre. Sylvain, il y a un tiilu. 
defauffetés, de 'contradictions, d’impoffi- 
bilités phyfiques. 

La cinquième Partie contient la difcuf- 
iîon des deux Enquêtes. 

La fixieme embrafle la réfutation des 
motifs de l’Arrêt, & des propolitions qu’on 
a avancées pour le foutenir. 

Dans la feptieme Partie , on juftifie 
Moniteur & Madame Rolland des calom- 
nies atroces dont on les a chargés. 

C’eft en établiflant toutes ces propofi- 
tîons , que M. de la Blîniere prétend dé- 
montrer l’iniquité évidente de l’Arrêt du 
Parlement de Provence. Aînfi fon ouvra- 

f e a été également utile au Confeil & au 
’arlement, où l’affaire a été renvoyée, par- 
ce que le moyen de caffation qu’il a mis 

en 
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en œuvre au Confeil, eft formé du fond 
même du procès. 

PREMIERE PARTIE. 

Preuves de V éducation du fils du Sieur 
de Caille. 

L’Im porteur ne fait ni Pre, ni écrire, & 
déchre qu’ 1 ne l’a jamais appris, à caufe 
de l’incommodité de fa vue, & qu'il n*j« 
voit point eu de Précepteurs. Cependant 
les témoins de fon Enquête , foit ceur 
qui le reconnoiffent , foit ceux qui ne le 
reconnoiffent pas , difent que le fils du 
Sieur de Caille alloit au College, qu’il fa- 
voit écrire , qu’il avoir des Précepteurs. 
On nomme les quatre qu’il a eus. Dail- 
leurs Mre. Sylvain convient qu’il a eu des 
Précepteurs ; mais , dit-il, il n’a jamais rien 
pu apprendre. L’impofteur a donc trahi la 
vérité, quand il a dit qu’il n’avoit point 
eu de Précepteurs. 

Les témoins de l’Enquête de la Dame 
Rolland dépofent que le fils du Sieur de 
Caille favoit lire & écrire , & qu’il a fait 
fes Humanités. L’information faite à 
Toulon, prouve la même vérité. 

On rapporte deux Certificats dûment lé- 
galifés par notre Rélîdent de Geneve, & 
par les Syndics de cette Ville , & fcellés 
du fceau de la République , des Profef- 
feurs de Rhétorique & de Philofophie, qui 
font foi qu’à Geneve le fils du Sieur de 

Cail- 

P 


Digitized by Google 



itîo Histoire 

Caille a étudié la Rhétorique & la Philo- 
fophie en 1681 , 1682, 1683; qu’il étoit 
en 1683 âgé de dix-fept ans; on y joint 
encore deux autres Certificats d’un Pro- 
fefleur de Théologie , & d’un Profefleur 
de Belles-Lettres. On prouve qu’il s’eft 
inlcrit lui même comme Ecolier , fur les 
Régiftres des Ecoles de Geneve. 

A l’égard des Mathématiques auxquel- 
les il s’eft appliqué , cela eft prouve par 
une Enquête faite à Lauzanne, & par u- 
ne Lettre de fon ayeule, & par un extrait 
tiré du Régiftre du ProfefiTeur des Mathé- 
matiques à Lauzanne, extrait délivré par 
Ordonnance des Magiftrats, & loutenu de 
l’atteftaiion du Profelfeur même. 

On prouve d’ailleurs que le fils du Sieur 
de Caille favoit écrire, par un Contrat 
de mariage d’une Domeftique de fon pe- 
re , reçu par un Notaire , où ce fils a 
ligné en 1679 , & par deux Lettres qu’il 
a écrites entièrement à Lauzanne en 168 6. 
On a vu que ces Lettres ont été véri- 
fiées en vertu d’un Arrêt de la Cour. 
Enfin le Sieur d’Hybervîlle , Réfident à 
Geneve, a certifié Meilleurs les Miniftres 
d’Etat qu’en 1693, 1694, il avoit été en 
rélation de lettres avec le fils du Sieur de 
Caille. 

L’impofteur oppofe une troupe de Pay- 
fans qui difent dans fon Enquête que le fils 
du Sieur de Caille écrivoit comme un chat: 
desPayfans, qui ne favent eux-mêmes ni li- 
re , ni écrire, peuvent-ils balancer le té- 
moignage de tant d’honnêtes gens qui dépo- 
nent 
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lent qu’il favoit écrire? D’ailleurs on n’ap- 
prend à écrire que lorfqu’on fait lire : puis- 
qu'il écrivoit, il favoit donc lire; & l’im- 
pofteur dit qu’il ne fait point lire. 

Il dit encore qu’il ne pouvoir point s’ap- 
pliquer , à caufe de 4’incommodité de 1a 
vue; & il a des témoins qui attribuent la 
même incommodité au fils du Sieur de 
Caille. Mais la vérité elle-même ne s’éle- 
ve*t,elle pas contre ces témoignages? Si le 
fils du Sieur de Caille eût été tel , auroit- 
il eu quatre Précepteurs fucceffivement? 
L’auroit-on envoyé au College? Auroit-il 
pû faire du progrès dans fes études? Au- 
roît-on voulu par- là lui affaiblir la vue? 

Mre. Sylvain a voulu trouver des faufTe- 
tés de date dans les Certificats des Profef- 
feurs, & dans les quittances des penlîons. 
Mais le Calendrier Grégorien qu’on ne 
fuivQÎt pas alors à Geneve, & l’ancien Sty- 
le qu’on y fuivoit, eft caufe de la méprife 
de Mre. Sylvain. Un Anacronifme , qui 
n’eft point extraordinaire dans un Certifi- 
cat où l’on rappelle un fait arrivé il y a 
vingt ans, lui a donné lieu de s’étendre 
fort au long. D’ailleurs ce fait eft re&ifié 
par toutes les quittances , qui s’accordent 
parfaitement. 

Toutes les objeâions qu’on a faites con- 
tre les fignatures du Sieur de Caille le fils, 
s’évanouiflent dès qu’elles ont été vérifiées; 
& c’eft une pitoyable raifon pour combat- 
l tre ces fignatures, que de dire qu’il y a des 
■ témoins qui ont dépofé que le fils du Sieur 
de Caille écrivoit comme un chat. L’é- 
iTon ts //. L cri- 


Digitized by Google 



j 61 Histoire 

crimre d’un homme rapportée dans un Ac- 
te authentique, juftifie mieux s’il écrit bien 
ou mal, que tous les témoignages du mon- 
de. Pour combattre les. lettres du Sieur de 
Caille dis, où il témoigne une grande in- 
, clinaiion pour fa Religion « on oppofe , 
dit- on; cent témoins qui difent qu'il avoit 
une grande envie d’être Catholique ; ces 
cent témoins fe réduifent à cinq ou fii, qui 
font gens de la lie du peuple. 

On a dit, que lMmpoftear a pû oublier 
d’écrire par le défaut d’ufage, & on cite là- 
deiïus piuiieurs exemples des per Tonnes dé 
l’antiquité. Mais il s’enfuit qu’il a fü écri- 
re, & il dit qu’il n’a jamais pû rien apprêt;? 
dre. S’il a fû écrire, il a donc fû lire, 
cela ne s’oublie pas faute d’ufage, puifque 
cet ufage s’obferve fans ceife ; & il dit 
pourtant qu’il n’a jamais fû lire. Voilà 
les écueils où donne l’impofture. 

Enfin il dit que dans le doute il faut fe 
déterminer en fa faveur , parce qu’il s’agit 
de fon état, & que quand on a trouvé la 
perfonne, il eft inutile de s’informer fi elle 
lavoit écrire. 

C’eft une grande erreur de donner pour 
règle de la décifîon ce qui fait la matière 
du procès. C’eft une faufle propofiiion de ' 
dire, L’état de l’impofteur eft d’être fils du 
Sieur de Caille. D’ailleurs il n’j? a point 
ici de doute: l’impofteur ne peut point être 
le fife du Sieur de Caille, s’il n’a les talent 
propres , les qualités particulières & inhé- 
rentes à ce fils. 

A l’égard des Certificats des cinq Prci- 

fcf- 
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feffeurs de l’Académie de Geneve, & de 
l’extrait du Régiftre dans lequel le fils du 
Sieur de Caille s’eft infcrit de fa propre 
main pour étudier en Rhétorique, on dira 
que Geneve eft le centre du Calvinifme; 
• on a même infinué qu’il ne faut pas s’éton- 
ner de voir cette République d’accord avec 
le Canton de Berne , pour faire périr un 
homme qui a voulu embrafler la Religion 
Catholique; il n’y a point de plus fpécieux 
raifonnement. Mais peut-on penfer que 
l’Impofteur, de la manière dont il fe pré- 
fente, foit un fujet allez important pour a- 
nimer deux Républiques à fa perte? Peut- 
on s’imaginer qu’il y ait une Religion au 
monde dont les maximes foient allez cor- 
rompues , pour qu’on y foit offenfé d’en 
voir fortir un adultéré public , un faufifaire, 
un impofteur? L’infâme ne fait-il pas l’op- 
probre de la Religion dans laquelle il de- 
meure? Si étant Cal vinifie, il étoit recon- 
nu pour être aulîi vicieux, & aufii criminel 
qu’il dit l'être, on le priveroit de la Cène, 
on le chafferoit de l’Aflemblée ; & on pré- 
tendra que les Calviniftes facrifient leur 
honneur & leur confidence au plailir de fe 
venger de fa défertion? Il faut avoir l’ef- 
prit bien foible pour fe lailïer furprendre 
par de pareils difcours. 

Il doit donc demeurer pour confiant que 
le fils du Sieur de Caille a été bien élévé, 
qu’il a fait toutes fes études. Le Soldat de 
Marine ne faif pas lire. Il eft donc un 
impofteur. 

La SE- 
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SECONDE PARTIE, 

• * N 

Contenant Jes preuves de la mort du fils du 
Sieur de Caille . 

Le Sieur de Caille le pere aiant appris 
qu’un Soldat de Marine s’étoit déclaré fon 
fils dans un A de d’abjuration faite à Tou- 
lon au mois d’ Avril 1699, c’eft-à-dire plus 
de trois ans après le décès de fon fils uni- 
que, fe fit délivrer par les Magillrats de 
Vevay. un Certificat de la mort d’Ifaac le 
Brun fon fils; & pour rendre cette preuve 
plus complexe, plus authentique, il fit fai- 
re dans la Ville de Vevay la procédure qui 
y eft en ufage pour établir la mort de ceux 
qui y font décédés. Il fit entendre devant 
le Juge, le Miniftre qui avoit affilié Ifaac 
le Brun à la mort, le Sieur Second , chez 
lequel il demeuroit, le Médecin, l’Apoti- 
Caire, le Chirurgien qui’ l’avoient vu pen- 
dant fa derniere maladie, la Garde qui a- 
voit été auprès de lui & qui l’avoit lavé & 
enfeveli , le Menuifier qui avoit enfermé 
fon corps dans le cercueil , & plufieurs 
autres témoins qui avoient affidé à fes 
obfèques. Ils déclarèrent qu’ils connoif 
forent Ifaac le Brun fils du Sieur de Caille, 
qu’ils Pavoient vu & fréquenté pendant 
fon féjour à Vevay, qu'ils Pavoient affi- 
dé pendant fa maladie f & qo’ils avoient 
accompagné fon corps à la fépulture. 
Cette procédure a été légalifée par les 
Souverains de Berne, & par le Marquis 

de 
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de Puyfieux . Ambaffadeur ponr le Roi en 
Suifle. Le Sieur de Caille a fait faire une 
femblable procédure à Lauzanne: 29 té- 
moins y ont été entendus. Ils ont dépofé 
avoir vu , connu & fréquenté Ifaac le Brun 
fils du Sieur de Caille, ils attellent qu’il a 
toujours demeuré à Lauzanne ou à Vevay 
depuis 168 y jufqu’en 1 6y6, tems auquel il 
eft décédé. Us expliquent la cauie & 'la 
qualité de fa maladie; ils difent qu’il s’é- ; 
toit fortement attaché aux Mathématiques; 
ils le dépeignent d’une taille médiocre, 
plus petite que celle de fon pere, le teint 
blanc, les cheveux châtains, la voix bonne; 
ils ajoutent qu’il ailoit de tems en tems à 
Vevay, où ils ont appris qu’il eft mort en 
1696. Tout y eft circonllancié d’une ma- 
nière uniforme. Le Bourguemeftre & le 
Confeil de Lauzanne attellent ces mêmes 
vérités : cette procédure eft légalifée, ainlï 
que l’autre. 

Trois tantes du Sieur de Caille le fils, 
l’une paternelle, les autres maternelles 
ont donné les mêmes atteftations ; le Sieur 
de Caille le pere a envoyé une déclaration 
& une procuration qui a été renouvellée 
plulieurs fois , où il donne pouvoir de 
pobrfuivre l’impofteur. On rapporte des 
témoignages en forme de deux Apoticaires; 
une lettre du 26 Mai 1699, où le Sieur 
de Caille apprend la mort de fon fils à 
un de fes amis; un témoin a produit une 
lettre où on mandoit de Lauzanne cette 
mort. * 

On Curé de la Paroifte S. Louis à Gre- 
' . L 3 no- 
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noble , a attefté qu’il étoit prêtent lorfque 
Madame Rolland reçut la nouvelle de cet- 
te mort en 1696. 

Dans cette donation qu'elle Ait aux pau- 
vres de Manofque, d'une maifon & d’un 
domaine qui fai foient partie des biens de la 
maifon de Caille, elle exprime le décès du 
Sieur de Caille dis, comme un motif de fit 
libéralité. 

Après cela , former des doutes Air la 
. certitude de cette mort, c’eft attaquer ce 
qu’il y a au monde de plus certain & de 
mieux établi. 

Nulle preuve plus forte que la recon- 
noiflànce, ou le defaveu d’un pere; mais 
on ne fe Jaffe point de repeter : Il eft Cal- 
vinifte , c’eft un homme entêté de fa Se&e: 
de quoi n’eft pas capable un pere contre 
un fils qui abandonne des fentimens dani 
lefquels il l'a élevé ? C’eft par ces difcours 
qu’on féduit des efprits foibles & fuperfti- 
tieux. 11 étoit hérétique, il eft vrai; il pa- 
foifioitmême qu’il auroit plutôt fouffert la 
mort, que de changer de Religion. Que 
lui ordonnoit cette Religion qu’il profef- 
foitè Le vol ôc l'homicide y font -ils per- 
mis & autorifés ? La charité en eft -elle 
bannie? Les principes de la Loi naturelle 
y font -ils effacés? Les Proteftans ne font- 
ils pas Chrétiens ? Le Décalogue n'eft-ff 
pas leur Loi? Ont - ils une autre morale 
que celle de l'Evangile? Qu'on juge <k>l»e 
de lui for les principes & les maximes de 
la Religion qu'il a profefTée, puifque c’eft 
la feule obje&ion qu’on lui a faite. Il a 

aban- 


Digitized by Google 



du faux Caille. 167 
abandonné tout ce qu’il avoir de plus cher 
au monde , plutôt que de renoncer à fa 
Seéte ; c’eft une prévention malheureufe : 
mais on doit conclure qu’il fuit toutes les 
maximes de la Religion qui eft le motif de 
fon facrifice; par conféquent on doit juger 
qu’il eft incapable de demander la mort de 
fon fils unique, une mort ignominieufe qui 
le chargeroit du reproche le plus cruel, qui 
deshonoreroit toute fa famille, & qui lui 
feroit, félon lui- même, perdre le fruit de 
tout ce qu’il a cru faire pour Dieu : car il 
faut juger de nos aétions, par les principes 
& les fentimens qui nous animent. 

Quel pourroit être le motif du Sieur de 
Caille en facrifiant fon fils au dernier fup- 
plice, puifque la Nature s’y oppofe,. & 
que la Religion le lui défend ? Ne feroit- il 
pas plus doux pour lui de voir fes biens 
entre les mains de fon fils, que de les voir 
pofTé dé s par un parent éloigné, & par une 
alliée? Ne feroit -il pas touché du defir na- 
turel de voir perpétuer fon nom , de fe voir 
revivre dans fes defcendans? Il faut renon- 
cer à tout fentiment humain , pour s’imagi- 
ner que le Sieur de Caille fe rend parjure, 
impofteur , parricide , en defdvouant le 
Soldat de Marine pour fon fils. 

En 1606 , le faux Démétrius fut cou- 
ronné Grand-Duc de Mofcovie : il agif- 
foit en Souverain; le peuple qui l’avoit re- 
connu , crioit : Eive Démétrius irai héritier 
de l'Etat) & meurtrit tous J es ennemis ! Un 
grand Seigneur de Mofcovie s’adrefle à la 
mere de Démétrius , lui dit de jurer fi 
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celui qui paroit, étoit fon fils. La mere 
répond que non , qu’elle n’avoit eu qu’un 
feul fils qui avoit été affaffiné. Sur fa pa- 
role l’impofteur fut livré à la fureur du 
peuple qui le maffacra, tant la voix de la 
Nature a paru puiffante aux peuples mêmes 
les moins policés! On découvrit enfuite 
que cet impofteur étoit Moine de S. Bafile* 
& qu’il s’appelloit Grifca. 

Le Sieur de Caille le pere a perféveré 
dans ce defaveu jufqu’«à la mort : dans ces 
derniers momens , où il étoit prêt de com* 
parpître au Tribunal de Dieu, il a confir- 
mé authentiquement le même témoignage. 
L’impofteur voudroit faire paiîer cette der- 
nière déclaration pour une fuppofition, 
parce qu’elle n’eft pas (ignée, quoiqu’on 
rapporte l’atteftâtion de quatre Cantons, 
qui certifient qu’à l’égard des déclarations 
judiciaires , ce ne fi pas Puf âge de les Jigner. 
Mais, dit -on, cet ufage eft contre le bon 
fens. A cela que peut-on répondre , fi ce 
n’eft que celui qui s’exprime de la forte, 
peut faire fes remontrances, fur lefquelles 
on pourra réformer I’ufage du pays? Juf» 
ques-là on ajoutera foi à une pareille dé- 
claration faite devant des Magiftrats , & 
légalifée par le Comte du Luc, Ambaffa- 
deur en Suiftfe. 

Si au defaveu du pere on joint tant de 
preuves littérales , un concours de tant de 
témoignages unanimes, peut -on refufer fa 
créance à une vérité fi authentique? Tout 
ce monde a t il été corrompu? Tant d’hon- 
nêtes gens, font-ils corruptibles? Leur a-t- 
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on fàfciné les yeux, les oreilles? Y a-t-il 
ici du preftige & de l’enchantement ? Quel- 
le utilité peuvent - ils efperer de lcr mort de 
l’impofteur ? Quel préjudice ont- ils à crain- 
dre, s’il eft déclaré fils du Sieur ue Caille? 

Eft-il permis de foupçonner d’une fi noire 
coujuration, un peuple, chez qui la va- 
leur & la fincérité font des vertus héréditai- 
res, & dont les paroles ne font pas moins 
lûres que les Traités : en peuple compolé 
de Cantons Catholiques & Proteltans, où 
la différence de Religion ne fut jamais un 
prétexte d’injuftice? Mais n’eft-ce point 
offenfer les Suifles, que d’en faire l’éloge' 
pour perluader leur bonne - foi ? 

11 faut convenir que ce bel éloge des 
Suififes eft bien enchallé dans le Faôum 
de M. de la Bliniere, & qu’il le tourne 
fort ingénieufement en moyen. 

Il dit enfuite, que les preuves qu’il em- 
ploie , ne font point fondées ni fur un 
bruit commun , ni fur des préemptions. 
Le fils du Sieur de Caille n’eft point mort 
en fraude, ce n’eft point un homme qui 
ait difparu , qui ait fait naufrage , qu’on 
ait cru fubmergé , ou tué dans un com- 
bat , enlevé par une mine , ou enféveli 
fous les ruines d’une place affiégée. Il 
eft mort au milieu d’une Ville où il dc- 
meuroit, au milieu d’un pays où il vivoit 
depuis onze années ; il a été enterré pu- 
bliquement, On rapporte la caufe , le 
commencement, la fin de fa maladie, le 
jour de fon décès. Si l’on n’âjoute pas 
foi à tant de Certificats fi folennels , il 
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faut douter des vérités les plus évidentes , 
Il faut renoncer à toute communication 
avec les étrangers. On ne peut raifonha- 
blement exiger d’eux qu’ils comptent ( ni 
la vérité des Certificats, des procédures, 
des Ades de notoriété qui leur feront en- 
voyés de France: cela entraine des confé* 
qnences infinies , cela donne atteinte aut 
Traités d’Alliance, & va contre le Droit 
des gens qui ne s’obferve , & ne s’entre- 
tient point , fans un retour de confiance 
mutuelle & réciproque. 

M. de la Bliniere répond aux objeÔioni 
qu’on lui fait, il n'en néglige aucune; c*ë- 
toit fon devoir: le nôtre n’eft que de par» 
1er de celles qui paroiftent eflfentielles. 

L’Ordonnance de 1667 , Titre des fàhi 
qui gtjfent en preuve vocale ou littérale , Air* 
ticle VII. décide, que lés preuves de l'âge ; 
du mariage, & du tems du décès , feront reçues 
pair des Régi fîtes en boHne forme , qui ferostê 
foi & preuve en Jufiiçe. La Damé Roi* 
Jand ne rapporte point d'extrait d’un Ré* 
giftre mortuaire, donc fa preuve eft fauf* 

La Dame Rolland a rapporté tin Certi* 
ficat authentique des MagiftratS de la Villë 
de Vevay, qui fait foi qu’ils ne font point 
dans l’ufage de tenir des Régi lires mortu- 
aires, Après Cëla l’Article XI V> du mô- 
me Titre forme une répotife décifive à 
l’obje&ion. Il porte en termes exprès, 
que fi les Régiftrer font perdus , s'il n'y est 
la jamais eu , la preuve en fera reçue , tant 
par titres que par témoins ; {j* qu'en P use 
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& l'autre cas , les Baptêmes , Mariages & 
Sépultures pourront être juftifiés, tant par les 
Régi flres & papiers domejtiques des per es & 
mer es décédés , que par témoins. Ici on fup- 
plée le défaut du Régiftre par le Certificat 
des Magiftrats de la Ville, par les dépofi- 
cions de quarante témoins , par le fuffrage 
d'une nation entière, par des deuils pu- 
blics, par des lettres écrites en tems non 
fufpeâ. Quand même cet Article XIV. 
ne feroit pas aufli formel , on avoueroit 
1 fans peine que cette foule de témoignages 
vaut tout au moins l’extrait d'un Régif- 
tre. 

M. de laBIiniere remarque, que les trois 
témoignages qui ont donné lieu à l’Accufé 
de dire que le Sieur de Caille le pere avoit 
fait courir le bruit de la mort de fon fils 
avant 1696, font des ouï - dire vagues , & 

3 ue l’un de ces témoins qui eft le Vicaire 
e Rougon, fut ftirpris dans un adpltere 
en flagrant délit par le mari , qui , voulant 
couper la racine du mal*, & de fon des- 
honneur, fut pourtant plus interefiTé que 
fenfible à la honte, puifqu'il fe lai fia fié- - 
Chir par le billet de 400 livres du Vicaire , 
où celui-ci infcrfvit la caufe deshono- 
rante de fon engagement. 

Un autre témoin, qui a dépofé avoir ouï 
dire au Marquis de Montmort que le Sieur 
de Caille le pere n'avoit pas été préfent à 
la mort de fon fils, a été defavoué par ce 
Marquis. 

M. de la Bliniere triomphe en répondant 
à l’objeRion qu'on fait en difant , que les 

pro- 
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procédures faites en Suifle fur la mort dti 
fils du Sieur de Caille , ne fout pas dans 
les formes établies par les Odonnances. . 

Il remarque dabord, qu’il feroit fort ex- . 
traordinaire que lorfqu’il fe fait dans les 
Pays étrangers des procédures pour être en- 
voyées , on fût obligé de fuivre des Or- 
donnances du Roi qui n’y font pas en ufa- 
ge. Cela n’a jamais été pratiqué; ce feroit 
réduire les François à l’impoffibilité de fe 
fervir de ces procédures. 11 luffit tout au 
plus qu’elles foient certifiées par l’Ambaf- 
fadeur, l’Envoyé, ou le Réfident. On n’a * 
jamais vû que lorfqu’on envoie de France 
des Aâes dans les Pays étrangers, les Offi- 
ciers du Royaume aient fuivi un autre ufa- 
ge que celui qui eft prefcrit par les Ordon- 
nances; il y a parité de raifon. M.dePuy- 
fieux Ambafladeur, dans fon Certificat, dit 
pofitivement qu’aux termes des Traités & 
des Alliances faits entre le Roi & les Can- 
tons* ces procédures doivent être reçues 
dans-tous les Tribunaux du Royaume. , ■ 

, , D’ailleurs la Dame Rolland, pour ôter 
aux Juges tout fcrupule , tout foupçon, 
tant fur la vérité que fur l’authenticité des 
pièces qu’elle rapportoit , donna une Re- 
quête, au Parlement de Provence, où elle 
demanda que cette Cour donnât une cotn- 
mi filon in partibus , pour faire en Suifle 
les preuves de la mort du fils du Sieur de 
Caille, pour montrer que ce fils avoit tou- 
jours demeuré à Lauzanne ou à Vevay, 
jufqu’à fon décès. 

Si le Soldat n’eût pas été un impofieur, 

il 
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il auroit demandé aux Juges qu’on le con- 
duifît en Suiffe, comme il avoir été con- 
duit à Manofque, à Rougon, à Caille, & 
à Joucas; il auroit été en état de convain- 
cre Ton pere, fa rnere, fa fceur, & fes tan- 
tes ; il auroit forcé les amis , les voilïns , les 
domeftiques , deux Villes entières à le re- 
connoitre. Cependant il s’oppofe à la com- 
mifflon rogatoire; il fuit la lumière, il craint 
les éclaircilfemens, il redoute la prélênce 
de celui qu'il appelle fon pere, & de la fa- 
mille où il veut entrer. Ëft-il difficile de 
juger que le Soldat eft un impofteur? Le 
Parlement d’Aix joint la Requête au pro- 
cès. Ou il croyoit que les procédures & les 
certificats étoient en bonne forme; alors il 
devoit décider fur ces pièces, qui établif- 
foient , à n’en pouvoir clouter, la vérité de 
la mort du fils du Sieur de Caille; ou il 
croyoit que ces procédures n’étoient pas ré- 
gulières ; dans cette opinion ne devoit-il pas 
en réparer les défauts par une commiffion 
rogatoire? Il s’agifïoit d'un point décifîf; Si 
le fils du Sieur de Caille eft mort, le Sol- 
dat elt un impofteur. C’eft ainfi que M. de 
la Bliniere, pour faire voir l’iniquité évi- 
dente de l’Arrêt du Parlement de Proven- 
ce, preffe les Juges qui l’ont rendu. 

Il ne s’en tient pas là; il rapporte encore 
un autre incident qui arriva dans le cours 
du procès, & qu’il qualifie de déni de 
Jullice. 

Les Sieurs de Saint Antonin, Gentilshom- 
mes de Provence, eurent un différend avec 
un autre Gentilhomme leur voifiu , qu’on 
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nomme le Chevalier de Cormis. Celui-ci 
difparut, fans qu*on fût ce qu’il étoit de- 
venu : il s'éleva un bruit qu*il avoit été al* 
faffiné. Le Subûitut de M. le Procureur- 
Général à Aix fit informer. Un Berger 
dépof* avoir ouï dire à un autre Berger, 
qu’il avoit vu tirer un coup de fufil duquel 
étoit tombé un homme , dont on avoit jet- 
té le corps dans un abîme. Les Sieurt de 
Saint Antonin font décrétés d’ajournement 
perfonnel. Leur mefintelligence avec le 
Chevalier de Cormis y donna lieu : ils fe 
préfenteDt, & produîfent une lettre qu’ils 
difent avoir été écrite par le Chevalier de 
Cormis, depuis qu’il avoit difparu. On 
voyoit par cette lettre que le Chevalier de 
Cormis étoit dans les Troupes de l’Empe- 
reur , du côté de Bâle en Suifle. On s’in- 
fcrît en faux contre la lettre : elle eft véri- 
fiée, & déclarée faufife. / Les Sieurs de 
Saint Antonin font décrétés de prife de 
corps; iis fe mettent en état, & donnent 
une Requête, par laquelle ils foutiennent 
que le Chevalier de Cormis eft dans les 
Troupes de l’Empereur, proche Bâle en 
Suifle; & ils demandent qu’on commette 
à leurs dépens deux perfonnes de la con- 
noiflance du Sieur de Cormis, pour aller 
vérifier fon exiftence. On fait droit fur 
leur Requête. On commet les Sieurs Car- 
net & Gaffendis, tous deux d’une probité 
connue, pour aller fur les lieux s’inftruire 
de ce fait important , qui iotereflbit la vie - 
de l’honneur des Sieurs de Saint Antonin. 

La Pâme Rolland * infttuite de cette com- 
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million , préfenta une Requête au Parle* 
ment de Provence, où elle demanda qu’il 
plût à la Cour de commettre pareillement 
les Sieurs Carnet & GafTendis , qui de* 
voient paffer par Lauzanne & par Vevay , 
pour dreffer leur procès-verbal, & faire 
telles informations qu’ils jugeroient à pro- 
pos fur le féjour du fils du Sieur de Caille 
ÇnSuifle, & fur fa mort à Vevay: le«Ju- 
gement du procès, difoit-on , ne pouvoit 
être retardé; il n’a été jugé que quinze 
mois après. 

L’impofteur s’oppofe de nouveau à cette 
demande :nonobfiant fon oppofition , M. le 
Procureur -Général donne ies conclufions 
conformes à la Requête de la Dame Rol- 
land. 'M. le Rapporteur met la Requête 
dans fa poche, & ne la rapporte point. Les 
Sieurs Carnet & GafTendis reviennent de 
leur voyage, les Sieurs de Saint Antonin 
font jufiifiés & renvoyés abfous. Le refped 
dû à un Juge, pourfuit M. de la Bliniere, 
ne permet pas de parler contre lui , fur le 
fondement d’une préemption ; mais tout 
refpeS doit céder à l’amour de la vérité, 
lorfqu’elle éclate. C’eft ici une matière d’é- 
tat. il s'agit de recevoir dans une famille 
d’une noblefTe ancienne un vil enfant de la 
terre, un Soldat de Marine, le fils d’un 
Forçat de Galeres, un malheureux qui ne 
peut jouer le perfonnage d’impofteur qu’en 
faifant l’infâme récit d’une vie remplie d'or- 
dures , qu’en s'avouant coupable d’un tifTu 
de fauffetés. La conduit^ affreufe que le 
fcélérat dit qu’il a tenue, ne fuffifoit- elle 

pas 
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pas aux Juges pour être en garde contre 
lui, & pour ne rien refufer de ce qui ten* 
doit à éclaircir la vérité? Les efforts qu’il 
faifoit pour empêcher les éclairciflemens, 
ne dévoient- ils pas les déterminer à les 
ordonner? Que ce foit ici aveuglement, 
prévention, erreur, déni de Juftîce, il eft 
toujours vrai de dire que dans la forme 
ou clans le fond, l’Arrêt du Parlement de 
Provence renferme une iniquité évidente. 

L’impofteur peut à préfent diftribuer les 
volumes d’éloges qu’il a compofés pour 
les douze Juges qui ont été de l’avis de 
l’Arrêt : cela prouvera que l’ingratitude 
eft le feul vice qu’il n’a point. Its lui 
ont fait préfent de la fortune & de la 
vie; mais ils l’ont fait aux dépens de. la 
juftice & de la vérité, aux dépens de la 
réputation des Citoyens, des Magiftrats, 
des Souverains d’une République , qui 
doit être au-defliis de tout foupçon ; ils 
l’ont fait aux dépens de l’intégrité d’un 
Réfident,d’un Ambafladeur, dont le nom, 
le mérite & le caraâere font refpeâables. 
Ils ont déclaré parjure, fauffaire, inhu- 
main, un pere dont la probité n’a jamais 
reçu d’atteinte. Quels Juges voudroient 
être Joués à tel prix? * 

Voilà où le feu de l’éloquence con- 
duit un Avocat dans une Caufe jufte : 
mais reconnoiffons ici la foiblelfe des gé- 
nies les plus éclairés, & des -Juges qui 
ont les meilleures intentions ; ils font ca- 
pables avec un cœur droit de faire de 
grandes injuftices; la vérité leur peut é* 
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chaper, & le menfonge bien coloré peut 
leur faire illuiion. 

Tout ce qu’on a rapporté pour prouver la 
mort du fils du Sieur de Caille, prouve é- 
galementfon féjour continuel enSuifle; ce 
qui forme une impoffibilité phyfique contre 
la prétention du Soldat, parce qu’un hom- 
me ne peut pas être en même teins & pen- 
dant fix ans en Suifïe,& en Provence, c’ert- 
à-dire, depuis 169c, tems de la prétendue 
évafion, jufqu’en 1696. De cette impoiîi- 
bilité phyfique, il faut conclure néceflaire- 
ment que le Soldat eft un impofteur. 

TROISIEME PARTIE,! 

Concernant V Abjuration faite far Vïm- 
pofteur le 10 Avril 169p. £5? l'interro- 
gatoire qu'il a fubï le 19. Juin de la 
même année , par devant le Lieutenant - 
Criminel de foulon „ 

Il eft très important d’examiner le? pré- 
mieres démarches d’ûn homme q fi veut 
s’attribuer un nom & une qualité dont il 
ne jouit point, * 

Confiderons l’Aâe d’abjuration dii Sol- 
dat, où il fe fuppofe pour la première fois 
fils du Sieur de Caille. Il ment fur le nom 
de baptême, fur le nom propre & fur l’âge 
du fils du Sieur de Caille; il ment fur le 
nom du pere & de la mere. En trois lignes 
cinq faufletés , cinq points d’ignorance inex- 
cufable. On ne dît point que cela ait été 
Tome IL. * * M fug- 
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■ függèré 5 ë’efl un A&é Vélotitaîffe fait à la 
face des Autels , A été qui doit fétvir de pré- 
iûèë 3 rifïtcroAéW» 3 là fàfébr dü^iîfel il 
• êôtt éfiîFer dairt üfiè ftïhillé flobîte , à tifttf- 
pfer féi ’biéiîs dècéüé famille. La pîéïitièfe 
dëîmâréfré P”il fàit'dafts pne Religion, dbüt 
TAûttWr éit ia Mérité même, ëft fëelléè de 
fàbïTèfé's iéfrentièlles. Oh l’excèlleni modèle 
d’nift N^îVphÿtèr Yi-t*il an peté de famille, 
bÿàftt dotihd la moindre teimbre d’édù- 
iratr'bH à fès èhforts , lësltobvé en défküt ,s’ll 
tes ïhtérPège fur ièut horti ? S’efi irouverott- 
il quelqto’ilm àffet flupidt. pout îgttorer lé 
nom de fes pere & mere?A ce prémier dé- 
but n'e ieconnoit-on pas l’hnpoftüre? 

A l’égard de l’interrogatoire, il fait cent 
ffïenîortgés èfferitièls Tut des quèftions aux- 
quelles un ènfant de dix ans répon droit ju fie, 
s’il étoit véritablement le fils de la maijfon. 
Cet homme ignore le nom, la figure & la 
couleur du pere , de la grahd - mère , de la 
fœur & des tantes ‘qu’il fe dôftnfc, avec qui 
il dit avoir vécu jufqu’à la fin de 1690; il 
ignofe en cruels lieux ils habitôient; il ne 
fait point s’ils ont été malades, en quçltems 
quelques-uns d’emtre eux fônt morts, s’il ÿ 
avqit des locataires dans la maifon où il de- 
ineufoit à Lausanne, s’il a été à Paris; il 
Ignore le nom du Chirurgien qui a du le 
traitër pendant une maladie de huit mois, 
& lés noms de fôn parrain & de fa marraine. 
Il tofcnt fur l’âgè du fils du Sieur de Cail- 
le, fur le tems que fa mère eil morte, & 
qu’il ëft foVri de Manofqbe. Ufedhnnedans 
Vint&rùghtdîffe Vingt- dttq à Vingt- fix ans , 
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pour fe rapprocher de l’âge du fils du Sieur 
de Caille, parce qu’il ne s’en étoit donné 
que vingt-trois , deux mois auparavant , dans 
Ion abjuration, il ment fur la fonâion des 
Domeltiques, fur les meubles dont les ap- 
partenons de la maifon de Manoique étoient 
garnis, fur la chambre où Te fils du Sieur 
de Caille couchoit ; pendant qu’il fait le 
détail j u (le des dehors de cette maifon. Il 
dit qu’il n’a point eu de Précepteurs , & 
qu’il n’a jamais appris à lire, ni à écrire. Il 
fe trouve dans les hiftoiresartificieufes qu’il 
débite des impolîibilités phyfiques, desvui- 
des de trois années entières qui ne peuvent 
être remplis. Enfin cet' homme a une mé- 
moire excellente, une facilité admirable à 
raconter cinquante faits qui fe font paflTé» 
dans la Provence avant l’année 1685- ; & il 
ne peut pas répondre un fcul mot fur ce 
qu’il a fait en SuilTe depuis ce tems-là. 11 
meut fur tous ces articles, ou il dit qu’il 
n’en fait rien; quoique la mémoire doive 
être naturellement plus préfente fur des 
faits nouveaux , que fur des faits éloignés ; 
quoiqu’on doive fe reflouvenir plutôt de 
ce qu’on a fait dans l’adolefcence, que pen- 
dant qu’on étoit enfant. Quelle en eft la 
raifon ? C’eft qu’il n’a jamais été en Suif- 
fe, & qu’il n’a jamais va le Sieur de Cail- 
le, ni fa famille. 

Et on pourra douter après cela fi ce Sol- 
dat eft un impofteur, lorfqu’i! ne peut mon- 
trer que, la qualité du fils du Sieur de Cail- 
le lui appartienne, & qu’il se peut pas fe 
faire reconno’ure' dans cette qualité 
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il pas contre la Nature, l’Etat, la Religion, 
de lui donner l’état qu’il veut ufurpêr ? 

Le faux Baudouin, qui dans l’état qu’il 
fedonnoit, prenoit la qualité d’Empereur 
d’Orient, & de Comte de Flandres , fou- 
tint ce nom avec audace & fierté. Il fup- 
pofa qu’il avoit été fait j$rifonnier de guer- 
re devant Andrinople , qu’il y avoit demeu- 
ré vingt ans. Il ajoutoit qu’il s’ctoit fauvé; 
que venant en Flandres fa patrie , il avoit 
étc repris par d’autres Barbares; qu’il fut 
vendu & conduit en Allé, où il mena la 
charrue pendant deux ans ; que des Mar- 
chands Allemands l’avoient racheté, à vil 
prix, il faiioit une hilfoîre fuîvie, à com- 
mencer du tems que le véritable Baudouin 
étoit forti du Pays; il avoit beaucoup de 
fes traits. La p ! us grande partie de la No- 
btefife de Flandres , & le peuple, recon- 
nurent cet impolleur pouf leur Souverain, 
ils fe fournirent à fon empire. 11 favoit les 
noms des plus qualifies , la nobldTe de leurs 
extradions , les adions glnrieufes de leurs 
Ancêtres, les Armes, Blafons , Devifes de 
leurs familles, & leurs Généalogies, llcon- 
noiffoit le Pays en perfedion , il répondoit 
à tout, tantôt avec douceur & modération, 
lorfqu’il étoit préparé , tantôt avec hauteur 
& fierté , lorfqu’on lui faifoit des quef- 
tions difficiles. Ingrate Patrie , ingrats Su- 
jets & Compatriotes , s’écrîoit-il , de m'ou- 
trager ainfi par des que liions choquantes , après 
avoir effuyé tant de fatigues & de mtferes! 
Tout le monde juroît qu’il étoit le Prince 
légitime. LaComtelfe Jeanne, fille du véri- 
table 
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table Baudouin, fut dépofledée du Comté de 
Flandres. Elle eut recours à Louis VIII, 
Roi de France, neveu de l’Empereur Bau- 
douin. Le Roi , à la priere de la Comtefle, 
envoya un fauf- Conduit au faux Baudouin , 
& lui donna rende! • vous à Compiegne. 
L’impofttur s’y trouva à point nommé, é- 
tant fuivi de la principale NoblefTe de Flan- 
dres. Il falua fierement le Roi , qui lui de- 
manda trois chofes. Premièrement , en 
quel lieu il avoit rendu hommage de fon 
Comté de Flandre au Roi Philippe- Augu- 
ile fon pere? Secondement, par qui, &en 
quel lieu il avoit été fait Chevalier? Troi- 
fiemement, quelle femme il avoit époufée 
en France, en quel lieu, en quel jour, & 
par la médiation de qui? L’impoiteur ré- 
pondit avec audace; mais fes réponfes n’é- 
tant pas juftes, l’impofture fut découver- 
te. Louis VIII. lui commanda de fortir. 
dans trois jours de fon Royaume, & ne le 
fit point punir, à caufe du fauf- conduit 
qu’il lui avoit donné. Le faux Baudouin 
chalfé fe retira à Valenciennes ; & comme 
il fe vit abandonné de la Ndbleffejl fetra- 
veftit en Marchand. 11 fut pris , & livré à la 
Comtelfe Jeanne : on le mit à la torture, il 
fut forcé par les tourmens d’avouer qu’il 
étoit un impofteur. 11 dit qu’il étoit Cham- 
penois, & qu’il s’appelloit Bertrand de Ka- 
ne. Il fut pendu publiquement à Lille en 
Flandres. Son fupplice ne defabufa pas le 
peuple, qui crut que la fille avoit mieux 
aimé faire pendre fon pere, que de lui re- 
mettre fa Souveraineté , quoiqu’il fût lui- 
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même convenu de fon impofture ; tant la 
prévention étoit grande en fa faveur ! 

Après cela on nous dira que l’interroga- 
toire que le Soldat a fubi , ne conclud rien 
contre lui , qu’il a réparé les fautes qu’il y 
a faites; & qu’il faut plutôt s’en rapporter' 
à cent.& dix Payfans, qui le reconnoiftent 
pour le fils du Sieur de Caille, quoiqu’ils 
n’aient point vu ce fils depuis feize années? 
Cependant on voit un célèbre impofteur 
confondu par un grand Roi , malgré la re- 
connoiffance de deux mille Gentilshom- 
mes, & d’un peuple entier, parce qu’il n’a 
pas répondu jufte à trois faits qui s’étoient 
paffés il y a plus de trente ans , & qui cer- 
tainement étoient plus faciles à oublier , 
que le nom & l’âge du fils du Sieur de 
Caille, le nom & la figure d’un pere que 
l’impofteur fuppofe avoir quitté depuis neuf 
années. 

Qui peut douter, malgré les raifonne- 
mens du Soldat, que la conviélion d’un im* 
porteur fe tire de fes réponfes fur les faits 
qu’il ignore, fur les personnes qu’il ne cou* 
noit pas , & qu’il devoit connoître dans fa 
fuppofition ? Qui ne fent pas que l’interro- 
gatoire, qui dans tous les genres de crime 
eft d’une nécelfité abfolue pour l’inltruc* 
tion, eft encore plus important dans une 
accufation d’ufurpation de nom & d’état ? 

On ne fauroit s’empêcher d’être furpris 
que M. le Rapporteur n’ait pas au Parle- 
ment de Provence interrogé plufieurs fois 
le Soldat. Appréhendoitil de le trouver 
coupable ? , 

Dans 
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Dans l’affaire du Sieqr de la Pivardiete, 
M. de la Briffe Procureur Général voulut- 
il fe rendre à la recpnnoiffance decentirent 
te-huit témoins choifîs entre plus de cinq 
cens , à la tête defquels éioit la famille du 
Sieur .de la Pivardipre ? Meflieurs Bochard 
de Sarron & Portail ne l’intfrrogercnt-ils 
pas fur plus de fix ceps faits différent , qui 
comprenaient les principales cirçnnftancef 
de fa y je & de fa famijle , auxquels jl ré- 
pondit juftp? Que feroit devenu lp Sieur 
de la Pivardiere, fi fes réponfes fpc des 
faits efleoiielj n’euffeqt pas éié plus juflps 
que celles de l’impofteur ? 

On prétend excufer le Soldat, parce q«# 
e’eft un homme ftupide & fans jugement, 
qui s’ejï abandonné à la conduite de fes 
gens d’affaires, qui lui ont perfuadé que le 
Juge de Toulon n’éfoit pas Juge compé- 
tent d’un Gentilhomme tel que lui , <5c 
qu’il falloît feulement faire quelques r ér 
ponfes pour la forme , & réferver fes rat- 
ions pour le Parlement. 

On appelle cela une exciife forcée & mal 
imaginée. L’idée qu’on doit prendre de 
l’efpritde Pimpoftcur, c’eft celle d’un efprjt 
fans culture, qui paroit d’abord grpfijer, 
mais qui recèle beaucoup de finette & d’g- 
dreffe. L’ignoranpe d’un homme dans les 
faits les plus fitnples, qui concernent «ne 
famille, n’exclud point fa qualité d’hom- 
me d’efprit 11 n’y a point de Payfan qui qe 
Connoiffe mieux fes parens, fon origine, 
que le Do&eur le plus habile qui n’eft pas 
de cette famille. CVfl donc Pefgument le 
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plus faux de dire que le Soldat eft un hé- 
bété, parce qu’il ignoré des faits qui regar- 
dent le Sieur de Caille, fon fils, & tous 
fes parens: il en faut fimplement conclure 
qu’il eft un fripon & un impofteur, puif- 
qu’il ne fait ni le nom , ni l’âge de celui 
qu’il veut repréfenter, ni la figure de ce- 
lui qu’il demande pour pere, ni l’état delà 
famille dans laquelle il veut entrer. 

Dès qu’il a de l’efprit, il n’a pu prendre 
l’idée qu’on dit lui avoir fuggerée ,lorfqu’il 
étoit prêt d’étre interrogé. D’ailleurs, cet- 
te fuggeftion eft alléguée fanvpreuve;c’eft 
une raifon où l’on reconnoit l’effort qu’on 
a fait pour la trouver. 

Vainement oppofe-t-on deux maximes 
en faveur du Soldat. La première , qu’on 
n’écoute pas un homme qui veut périr, & 
qu’on n’a point d’égard à fa confefiîon. 
La fécondé, qu’on ne peut donner attein- 
te à fon état par des déclarations. Ces ma- 
ximes font ici fort mal appliquées. On n’é- 
coute point un homme qui , le defefpoir 
dans le cœur, s’accufe d’un crime, lorf- 
que fa feule confefiîon eft toute la preuve 
qu'il en rapporte : mais il décideroit lui- 
•même de fa condamnation par fa confef- 
lion, fi elle étoit accompagnée de plufieurs 
préfomptions violeutes , ou d’autres preu- 
ves qui n’auroient pas le dernier degré d’é- 
vidence; autrement il feroit inutile d’inter- 
roger un Acculé. 

À l’égard de la fécondé maxime, ellen’a 
fon application que lorfque la vérité éclate 
d’ailleurs par des preuves invincibles. D’ail- 
leurs 
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leurs on fuppofe ici que l’état de l’ufurpa- 
teur , c’elt d’être le fils du Sieur de Caille: 
c’eft une pétition de principe, parce que 
c’eft la queftion du procès, qu’il ne faut 
pas fuppofer toute décidée, quand pn la 
veut établir, ni emprunter de cette décifion 
tome la force de l’argument qu’on emploie. 

Au contraire, dans le doute, & avant la 
décifion, il faut dire que les déclarations 
d’un impofteur contraires à l’état qu’il s’at- 
tribue, font de grands préjugés contre lui. 

• QUATRIEME PARTIE, 

Ou Ton démontre que les avant ur es de 
T Impofteur font fabuleufes. 

Le Soldat n’a pu rien dire dans fon inter- 
rogatoire de ce qu’il doit avoit fait en Suif- 
fe pendant cinq années qu’il doit y avoir 
demeuré, s’il eft fils du Sieur de Caille. 
Sou Avocat eft auffi difcret que lui fur ce 
féjour: il remplit tout d’un coup ces cinq 
années, en difant que le pere y tenait fon fils 
enfermé dans une prifon. La difcrétion eft 
louable, il vaut mieux fe taire que de men- 
tir. Comment citer des perfonnes qui ne 
nous font pas connues? il faut bien nécef- 
fairement demeurer court; après tout, le . 
Soldat n’eft pas forcier... 

Pour rendre raifon de ce mauva's traite- 
ment, on dit que fon pere le haïffoit, par- 
ce qu’il étoit mal fait de corps & d’efprit, 

& qu’il avoit des inclinations bafifee. On 
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a encore allégué que & naiffance ne fit pas 
beaucoup de plaifir à Ton pere , qui Pappel- 
loit fouvent fils de Capucin. Tel étoit, 
dit-on, le langage de fa jaloufie. On at- 
tribue encore au fils du Sieur de Caille un 
defir ardent, dès fa plus tendre enfance, de 
fe faire Catholique. Voilà les mütifs des 
mauvais traitemens. Une femme née Hu- 
guenote, morte dans le Càlvinifme,- rédui- 
te par les agrémens d’un Capucin ! Oh que 
cela eft joliment imaginé I Voilà un impof- 
teur qui veut ehtrer dans la famille du 
Sieur de Caille par uqe belje voie! c’eft en 
deshonorant fon pere & fa mere; font -ce 
là les démarches d’un fils? 

Il y a des preuves certaines dans les 
Enquêtes, que jamais mariage ne fut plus 
uni. Le mari donne à fa femme toute 
fa confiance, il lui pafiTe une procuration 
générale pour agir & difpofer, comme il 
au r oit fait lui-même; elle le nomme en 
mourant fon légataire de Pufufruit de fes 
biens- Ce pere n’a rien oublié pour réé- 
ducation de fon fils. On a vu toutes jes 
dépenfes qu’il a faites pour cela. EiLce 
à ces traits qu’on reconnoit l’averfion de 
ce pere? 

A Pégard du fcèle ardent qui le preiïbil 
d’être Catholique , nous en allons juger. 
Plein de cette ferveur digne des prémiers 
fiecles de PEglife, & qui ne peut être arrê- 
tée par aucune confidération humaine , il 
fe dépouille de fes prémiers préjugés , il 
fompt les liens de la Nature, il abandon- 
ne loa pere, il fe rend d’abord à Tprio. 

Le 
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Ce font là les motifs qui l’ont, dît-il, dé- 
terminé à quitter la Suiffe. 

On s’attend à le voir auffi-tôt aux pieds 
d'un Prêtre renoncer à PHéréfie, promet- 
tre de vivre & de mourir dans la Religion, 
hors de laquelle il n’y a point de falut. 
Point du tout : il eft neuf ans entiers fans 
y fonger, il n’y penfe plus dès qu’il a la li- 
berté de le faire. N’eft-ce pas - là un fyftê- 
me bien fuivi ? 

Que fait -il pendant ces neuf années? 
c’eft lui qui va parler, peut-on refufer de 
le croire? Il fe fait quatre fois Soldat, d’a- 
bord dans les Troupes du Duc de Savoye,- 
enfuite dans la Milice de Provence, de là 
fur les Galeres, enfin fur les Vaifleaux. 
Dans les tems intermédiaires, il eft valet 
d’un Confiturier, Recors, Charlatan; il 
débauche Honorade Venelle , femme de 
Pierre Mêge; malgré l’air mafculin de cet- 
te femme peu propre à infpirer de l’amour , 
il vit avec elle dans un commerce fcanda- 
leux; il rend la belle -mere & les belles- 
fœurs de cette femme , complices de l’a- 
dultere. Elles trouvent bon qu’il prenne 
le nom du mari; il reçoit les rentes, il paf- 
fe des A&esr, il fait des faufletés. Encore 
une fois, c’eft lui-même qui le dit. Ne 
trouve- t on pas que fes aérions répondent 
bien à fon ïèle, que la Grâce a opéré d’u- 
ne manière bien efficace , qu’il eft bien 
pénétré des myfleres de notre Religion , 
qu’il a un amour bien ardent pour la vé- 
rité? Tel eft ce Confefleur de la Foi. 

Mais afin de nous apprendre pourquoi il 
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a été neuf ans fans faire abjuration, quoi- 
que le deflein d’abjurer fût le. principal mo- 
tif de fon évafion, il nous dit qu’il appré- 
henda qu’on ne le punît d’une peine capita- 
le, parce qu’il étoit forti du Royaume pour 
la caufe du Calvinifme. Ainfi il fe cacha, 
avec beaucoup de foin. Mais en abjurant, 
ne fe déroboit-il pas à cette peine qu’il crai- 
gnoit ? Voilà donc la plus mauvaife de 
toutes les raifons. Dailleurs il nous ap- 
prend que s’étant évadé, il fut pris par M. 
le Maréchal de Catinat, & qu’il fe déclara 
à ce Général, qui lui donna un pafleport 
pour revenir en France. Muni de ce paf- 
feport; n’étoft - il pas à l’abri du danger? 
Suivant l’hiftoire qu’il faitenfuite de la dé- 
couverte d’un baffin, où il vit fes armoi- 
ries étant à Nice, il fut reconnu par plus 
de cinq cens personnes, tous Provençaux. 
Comment donc pendant huit ans a-t-il pu 
craindre le dernier fupplice , s’il fe dé- 
couvrit , puîfque le fecret étoit éventé, 
& qu’il ne lui en étoit arrivé aucune dif- 
grace? 

M. de la Bliniere rapporte une lettre du 
fils du Sieur de Caille, qui démontre qu’il 
étoit un zélé Hugenot ; il étoit bien éloi- 
gné d’étre un Néophyte Catholique. 

Qui n’admirera l’entrevue galante du 
Soldat & d’Honorade Venelle, qui convin- 
rent par une admirable fympathie dans un 
moment de leurs faits? Elle goûta dabord 
la proportion qu’il lui fit de remplacer au- 
près d’€lle le mari abfent. La mere & les 
fœurs y donnent les mains : voilà une fa- 

mil- 


Digitized by Google 



du faux Caillé 189 

mille bien unie ! Un homme, qui en leur 
perfuadant un pareil expédient, a l’adreiTe, 
dans la trifte fituation où il eft, de trouver 
un nid où il fe réfugie , eft- il ftupide? 
Mais ne doit-on pas lbupçonner que cette 
hiftoire e(t fabuleufe, puifqu’aucun témoin 
n'en parle, & qu’il eft évident qu’elle a été 
imaginée pour fervir de fondement au Ro- 
man ? ’ 

D ailleurs il fupprime la date précife de 
fon évalîon de Suifie. 11 ne dit point où & 
quand il fut pris par les Troupes du'Ducde 
Savoye, où ’& comment iî fut fait prifon- 
nier par un Parti de l’Armée de France, 
en quel lieu , en quel tems il reçut un paf- 
feport pour revenir dan^ le Royaume; en 
quel terris il arriva à Nice, il s’engagea 
v dans la Milice de Provence; en quel tems 
il eut cette apparition imaginaire d’un baf- 
fin d’argent marque aux armes du Sieur de 
Caille; & enfin en quel tems il arrivai 
Marfcille. 11 évite même de fixer en quel- 
le année il prit le nom, le domicile & la 
femme de Pierre Mêge, parce qu’il n’au- 
roit pu éviter de tomber dans des contradic- 
tions, & des impnffibilités phylîques. De- 
là il eft naturel de conclure que la prémie- 
re partie de fon hiftoire, qui eft le fonde- 
ment de tout le refte, ne porte que fur des 
artifices, &‘des fuppofitions. Perfonne n’i- 
gnore qu’une hiftoire eft aveugle Tans la 
Chronologie, & qu’on eft en droit de la 
traiter de fable. 

M. de la Bliniere établit par des pièces 
les anachronifmes du refte de l’hiftoire da 

l’im- 


Digitized by Google 



Ipô H ! S f a I R E 
Timpofteur» Il prouve enfuite que le Sol- 
dat eit Pierre Mêge, fils de François Md- 
ge Gabaretier à joucas, Forçat de Galeres 
pour crime de faufl'e monnaie, & de Marie 
Gardiole. Il fait voir que toutes les adions 
que l’impolteur a faites* dont on rapporte 
la preuve , font les adions du véritable 
Pierre Mêge. . 

Il y a cinq faits principaux. Le prémier, 
que Pierre Mêge s’eft enrôlé fept fois dif- 
férentes , en 1676 , 1683 , 1687 1 1691 * 
1694, 1 69 y , 1697. Le deuxieme, qu’il y 
a eu un Arrêt contre lui, à càufe des vio- 
lences qu’il avoit faites au Sieur Fauquet 
Prêtre de Roufîillon. Le troifieme, qu’il 
& fait trois abjurations différentes , en 16-79, 
en 1681 , & en 1699. Le quatrième, qu’il 
a époufé Honorade Venelle en 1686, p3fïé 
une procuration en 1687, une autre procu- 
ration en 1691 , donné cinq quittances d’n- 
ne rente depuis 1693 inciufivement , juf- 
ques & compris l’année 1697. Enfin qu’il 
a paflé une reconnoillânce au profit de fa 
femme le r8 Décembre 1694. Le cinquiè- 
me fait eft, qu’il a exercé plu fleurs métiers 
vils & fordides. 

De tous les cinq enrôlemens, l’impof- 
teur n’avoue que ceux de 1695- & 1697. H 
convient d’avoir exercé tous les métiers, 
excepté celui de Cardeur de filofelle. Il 
defavoue les deux prémieres abjurations. A 
l’égard des Ades , il ne veut mettre, fur 
fon compte que la procuiation de 1691 , la 
reconnoilfauce de 1694, & les quittances 
privées. Il rejette tous les autres Âdes fur 
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le véritable Pierre Mêge ; car il prétend 
élfe le faux» D’abord la préfotaption eft 
Cuntté fimpofteur» Tout ce qui a été fait 
foüs le metne nom, & la même qualité, 
â été fait par la même perfonne. JLe fuf* 
frage dêS témoins fe joitit à l'autorité dea 
A des. La prémitre abjuration eft du 23 
Mars 1679, elle 8 été faite entre les mains 
d’ürt jéfuite par Pierre Mêge. L’impofteur 
nie que ce (bit lui; des témoins l’ont re- 
connu pour avoir fait cette abjuration» La 
fécondé a été faite à Apt, le 26 Décembre 
ïÔSt , entre les mains du Grand* Vicaire. 
Des témoins ont encore reconnu le Soldat 
pour avoir fait cette abjuration. Il con- 
vient d’avoir fait la troiliéme. 

A l’egard des deüx enrôlemens de 1676, 
& 1683, Ion nom, fa taille, fa ligure, fa 
couleur, fon métier, fa filiation, le lieu 
de fa naîffahce, font rappel lés dans l’A&e* 
La preuve teftimoniale fe joint encore à la 
littérale. 

Quant aux entôlemehs de 1687 , ttS^ï, 
& 1694, il y eft détïgné parfaitement , 
àinfi qu’il l’a été dans les précédées» Puif- 
qu’il rejette ces trois enrôlemens fur Pier- 
re Mêge, il s’enfuit que Pierre Mêge n’a 
pasdiiparu, comme il le dit, depuis 1690; 
& puiFqùe par l'enrôlement de 1694, on 
voit que Pierre Mêge étoit à Mar faille, 
il a donc d il s’y rencontrer avec le faux. 
Ces deux Amphitryons ont dû joûter tn- 
femblè & faite une fcène extraordinaire; 
cependant on ûe nous a rien appris là* 
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Le fixieme enrôlement fur les Galeres, 
que le Soldat avoue, eft en 169J; il y eft 
défigné comme dans les autres. Donc le 
véritable Mêge & le faux ne font qu’une 
même perfonne, & le véritable fe prétend 
faux par un jeu qu’il a imaginé pour fe dire 
le fils du Sieur de Caille. 

L’extrait du Contrôle général des Gale- 
res. prouve que l’enrôlement de 1694 ne 
peut s’attribuer qu’à Pierre Mêge; & l’im- 
pofteur le met fur le compte du faux Mêge. 

Ainti , ce que le Soldat avoue lui appar- 
tient ; ce qu’il defavoue appartient à Pierre 
Mêge : les pièces & les témoins en font 
l’application à un feul, & il fe convainque 
lui-même par fes propres aveux. . 

11 s’eft depuis enrôlé en 1697, fur les 
Vaiffeaux, toujours fous le nom de Pierre 
Mêge; & en 1699, il fit fa troiiîeme abju- 
ration, & leva le mafque, en fe difant fils 
du Sieur de Caille. 

Il s’étoit marié le 27 Mars 1686, le con- 
trat eft produit, les témoins du contrat l’ont 
reconnu pour être le même Pierre Mêge 
qui a paflTé cet Aâe; on rapporte l’A&e de 
célébration. 

PierreÇoulet qui avoitreçu le contrat, & 
à qui il pafta en 1687, comine mari d’Ho- 
norade Venelle, une procuration pour ven- 
dre une maifon , lui a foutenu la même 
chofe. 

11 convient qu’il a pafifé une procuration 
en 1691 pardevant Notaire à Jeanne Venel- 
le, pour recevoir les intérêts du prix de cet- 
te maifon: ces deux procurations contien- 
nent 
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nent les mêmes qualités de Pierre Mêge, 
mari d’Houorade Venelle; le Notaire qui 
a reçu la prémiere procuration, a reçu la 
quittance. 

Il a paffé fucceifivement cinq quittances 
de fuite, en préfence de deux témoins : il 
dit qu’il a paffé ces Aâes comme le faux 
Mêge; le débiteur de la rente, & les té- 
moins de ces quittances lui ont foutenu 
qu’il étoit le véritable. 

On produit encore une reconnoifTance 
xju’il a faite à fa femme de 100 l. le 18 Dé- 
cembrfc 1694 , paffé pardevant le même 
Notaire qui avoit reçu le contrat. Toutes 
ces preuves littérales font authentiques, fui- 
vies, dépendantes les unes des autres. Le 
Soldat s’y reconnoit par -tout pour être 
Pierre Mêge, mari d’Honorade Venelle: 
pas une de ces pièces n’eli attaquée par 
l’infcription de faux. Les témoins nécef- 
faires de ces pièces le reconnoiffent. 

Joignons à tous ces titres une cohabita- 
tion publique avec Honorade Venelle, 
cohabitation non contellée , cohabitation 
d’autant moins fufpeâe que- c’étoit dans 
la propre maifon de Marie Gardîole , mere 
de Pierre Mêgp; c'eft-là qu’il a demeuré 
conjointement avec Honorade Venelle, 
portant le nom & faifant les fondions de 
Pierre Mêge fon mari; les trois fœurs de 
Pierre Mêge demeuroient aufïï dans la 
même maifon avec leur mere & leur frere, 
s’appellant réciproquement par ces diffé- 
rens noms : tous faits certains dont le Sol- 
dat convient, & dont les pièces font foi. 

Tome //. N Ho- 
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Honorade Venelle fubrrat-eïîe la peine 
dâe aux impefteurs, lorfqu’avec des thrès 
: fi certains, fi folemnels, elle vient deman- 
der qu’on lui conferve fon état ? Quelle 
ffèroit la femme qui ne’ tremblât , fi celle- 
ci fuccomboit dans fa prétention ? Et com- 
bien y en a -t -il, qui, quoique femmes 
légitimes , ne poudroient pas rapporter au- 
tant de témoignages en leur faveur? Plu- 
fieurs témoins dépofent que Pierre Mêge 
" étoit Cardeuf; quelques-uns dépofent que 
depu s -cinq, fix , fept à huit ans, ils l’ont 
. fait carder de la filolêlîe; or c’eft dans ce 
tems^là qu’il s’eft dit le Sieur de Caille: 
qui lui avoit appris ce métier, s’il étoit le 
fils de oe Gentilhomme? 

Dans les deux enrollemens il s’eft donné - 
cette qualité ; & dans les quittances fous 
feing privé , treize de fes plus proches pa- 
ïens l’ont reconnu pour Pierre Mêge. 

Nul appel d’abus plus julle, que celui 
qu’Houorade Venelle a mterjetté de la cé- 
lébration du fécond mariage. La Religion 
y eft blelfée, on a abufé d’un grand Sa- 
crement pour couvrir une débauche, le 
Droit public y cft intéreflfé. Ou ne fe 
joue pas impunément des noms , des ti- 
tres, des qualités qui établiflent l’état d’u- 
ne personne. L’infidélité' qu’Honorade 
Venelle éprouve de la part de fon mari , 
eft le plus cruel outrage qu’on puiffe faire 
à une femme. Cette injure eft telle qu’en 
jngéant l’appel comme d’abus , la Cour 
ne peut fe difpenfer d’ordonner la répara- 
tion de* corps & de biens. Pierre Mcge 
’* *• * ‘ ne 
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»u faux Caille. 19$- 
ne doit pas conferver l’autorité que le* 
I/oix lui avoient donnée fur celle qu’il a 
méprifée, jufqu’au point de la delàvouer, 
& de foutenir qu’elle a été fa concubi- 
ne. 

On jugera fi tant de preuves authentiques 
peuvent être effacées, parce qu'il a plu à 
l’impofteur de dire qu’il a voulu jouer le 
rôle de Pierre Mêge. En croira-t-on une 
fimple allégation remplie d’impudence & 
<icftituée de toute forte de preuves , au 
préjudice des Aétes certains & authentiques 
qui font rapportés, au préjudice des té- 
moins qui font l’application de tous les 
A&es à l’impofteur , & contre une poflef- 
lïun d’état faivie &juftifiée? C’eft infulter 
à la Juftice,_que de propofer une pareille 
objedîon. 

11 n’eft pas plus heureux, lorfque pour 
combattre les prémiers emôlemens & mon- 
trer qu'il ne les a point paffés, il fait voir 
qu’il auroit menti fur fon âge , fi c’éioit 
lui. Ces menfonges ne concluent rien, 
finon qu’il eft un menteur. 

Voici ta grande objeâion du Soldat. Il 
choifit les endroits de quelques dépofitîons 
où des témoins dilènt que Mêge eft de taille 
médiocre, gros & petit, les cheveux cré- 
pus, les mouftaches noires à la Royale, de 
grofles jambes, boiteux, les jambes traî- 
nantes, & contrefaites, dont l’une tire, & 
de laquelle il fait comme un demi- cercle 
quand il veut marcher; la démarche extra- 
ordinaire, la démarche gênée, il marchoit 
courbé; les yeux chafiieux, bordés, dont' 

N z les 
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les deux, ou l’une des paupières tirent en 
bas ; la voix claire, grêle, petite, caffée , 
enrouée, féminine; le teint jaunâtre, les 
cheveux noirs & plats. De-là il conclue!. 
Je ne puis pas ctre ce même Pierre Mêge , 
il n’y a qu’à me voir, je fuis un homme 
tout different. 

On a coufu des lambeaux , on a rama (Té 
des traits particuliers, des déportions de 
l’une & de l’au re Enquête, qui pnurroîent, 
lî on les prenoit à la lettre, fervir à faire 
le portrait de trois ou quatre perfonnes 
differentes. On s’ell joué fur des équivo- 
ques : Pierre Mcge avoit trois frétés ; fa- 
voir, Jean, François, Alexandre. Quel- 
ques témoins fe font mépris, ils ont donné 
à Pierre ce qui appartenoit à Jean, qui étoit 
en effet gros, petit, qui avoit les jambes 
grolfes, les cheveux crêpés, & une grolîe 
mouftache à la Royale. Il faut donc d’a- 
bord écarter ces différences qui font les 
effcntielles, parce qu’un homme gros, pe- 
tit & barbu , ne peut pas être le même 
qu’un homme grand, délié, & fans barbe, 
tel que paroit Pierre Mêge dans les fignale- 
mens & enrôlemens qui ont été produits, 
& tel qu’on voit aujourd’hui le Soldat qui 
elt la même perfonne. 

Il faut encore écarter le défaut d’être 
boiteux ; c’eft une faulfeté qu’on a avancée 
pour furprendre les Juges & le public. Le 
lémoinlur lequel on fe fonde, ne parle pas 
de Pierre, mais de fou neveu, qui efl en 
effet boiteux. 11 eft honteux & indigne 
d’impofer ainfi à la Juftice. 

Les 


Digitizedby Google 



irait i 
, cilfà 
itrc, < 
nfidH 

W« ! 

hotf 


nd 

ions* 

r,& 

lit 

q* 

ü;» 

Q* 

i<0 

i» 

\f& 

fi 

I» 

$ 

'à 

ito 

si. 


<t 

( 

t 

I 


du faux Caille. 197 

Les autres traits particuliers appartien- 
nent à Pierre Mége. Qu’a fait le Soldat? 
Il a coupé les dépofitions , il a pris un trait 
ici, un trait là, il a omis les reconnoiiïan- 
ces précifes que les témoins ont faites, en 
le déclarant Pierre Mége. 

Voici le portrait en gros que les témoins, 
qui font ceux de Madame Rolland, ont fait. 
Pierre Mége eft de grande taille, au défions 
de la plus haute, & au defius de la médio- 
cre, le corps délié ; les cheveux noirs, 
plats, & abattus; les yeux cbaflieux, bor- 
dés; la face pâle, d’un teint jaunâtre, fans 
barbe. Le Prieur de Joucas dit que Pierre 
Mége a la face d’un homme qui n’en a 
que l’apparence. 

C’eft fur ce portrait d’un homme qu’ils 
ont vû fucceffivement depuis tf, 20, 25 
ans, & fur plufieurs autres faits, qu’ils ont 
attefté que le Soldat eft Pierre Mége. 
Quiconque l’a vû & le verra, attellera la 
même chofe. Il y a même ici une preuve 
d’identité peu commune, & qui, jointe à 
l’uniformité de la taille, ne permet pas d’en 
douter; c’eft le défaut de la barbe. 

Quant à la ditférence qu’on voudroit 
trouver dans les yeux, c’ett' encore une 
preuve d’identité. Il eft convenu de l’in- 
commodité de fa vue, il eft chalfieux. Il 
eft certain que lorfque les yeux pleurent, 
les paupières fe relâchent. Le teint pâle & 
jaunâtre, c’eft encore fon teint naturel; les 
cheveux noirs, il les a, on n’a qu’à lui 
faire lever fa perruque; les cheveux plats & 
abbatrus, c’eft ainfi qu’il les avoit avant que 

N 3 d’en 
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d’en avoir d’artificiels. A l’égard des jan 
bes traînantes,' dont H fait paroître quelque 
fois une en demi-cercle, le témoin unique 
qui dépofe ce fait , rapporte plufieura au- 
tres raifons de la reconnoiffance qu’il fait 
de ce Soldat pour Pierre Mêge. Il ne fe- 
roit pas étrange qu’un bateleur, tel que 
Pierre Mége, qui fait toutes fortes de gef- 
tes & de contorfions , eût affe&é cette pof- 
ture. , 

A l’égard des témoins , qui difent qu’il 
marchoit un peu courbé , comme un hom- 
me qui portoit un fardeau, les deux témoins» 
qui ledépofent, n’en parlent qu’à l’occa- 
lion de l’infulte faite an Prieur de Rouffil- 
Ion , & ils le reconnoiflent pour être Pierre 
Mêge qui a fait cette infulte. II en con- 
vient lui- même. Par conséquent cette pof- 
ture ne fauroit le différencier , puifqu’ils 
avouent que c’eft de lui qu’ils ont parlé. 

Enfin , pour ce qui regarde la voix caflè, 
claire, grêle, & féminine, c’eft précisément 
*la même chofe dans le fens de tous les té- 
moins. Mille gens appelleront fon ton de 
voix de ces différens noms , qui reviennent 
tous à marquer une voix particulière, claife, 
& féminine, telle que celle du Soldat. Et 
c’eft encore une très grande preuve d’iden- 
tité ; car quoique le ton de voix fort très 
fujet au changement, il y a cependant ici 
un caraâère de voix fi particulier, qu’il 
eft très propre à défigner une perfonne 

Les émiffaires de l’impofteur ont triom- 
phé pendant quelques jours à l’occafion de 
l’Arrêt, qui a ordonné qu’il fetoit viftté de- 
puis 
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puis les pieds jufqu’à la tête. Ils ont pu- 
blié que c’étoit-là le point de la décifîon, 
que la Dame Rolland alloit perdre fon pro- 
cès; & c’eft ce rapport qui confond i’im- . 
porteur: car on voit qu’il n’a point, com- 
me fes fauffes nourrices l’ont -dit» de cica- 
trice au front, que fes oreilles n’ont jamais 
été collées à la tête, qu’on ne les lui a 
point détachées , qu’il n’a jamais e\i les é- 
crouelles aux jambes, ni dans aucune par- 
tie de fon corps. Sa taille eft la même que. 
celle qui eft marquée dans les enrôlemens, 

& les fïgnalemens de Pierre Mêge. On lui 
a trouvé une cicatrice derrière l’oreille» à 
caufe des cantarides que Pierre Mêge s’y 
. étoit appliquées , pour détourner la fluxion 
des yeux ; & c’eft la même dont parlent 
pluûeuES témoins , qui le reconnoiffent 
pour Pierre Mêge; & voilà pourquoi il a-, 
voit les paupières tombantes. Mais le Mé- 
decin & les Chirurgiens ont dit qu’il avoi| 
des défauts beaucoup plus affreux, qui le 
caraâérifent encore mieux. Ses deux mam- 
melles ne font élevées que de trois doigts 
au-defïus des hanches. Voilà une marque 
bien extraordinaire! on ne l’a jamais re- 
connue dans le fils du Sieur de Caille; les 
prétendues Dourrices n’en om jamais parlé , 

& i’impofteor ne s’en vantoit pas. Mais 
voici un défaut bien plus énorme: il n’a 
qu’une moitié très imparfaite de ce qui fait 
la différence d’un fexe à l’autre; il n’efl 
homme qu’à demi : fa difgrace n’auroît pas 
échappé à des nourrices , elle eft annoncée 
par fon défaut de barbe, & fa voix fémii'ine, 

N 4 On ' 
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On n’a jamais dit que le fils du Sieur de 
Caille fût ainfi maléficié. Il eft donc cer- 
tain que l’impofteur dans la principale, ou 
plutôt dans Tunique chofe qu’il allégué en 
fa faveur, qui eft fa reftemblance qu’il 
fuppofe avec le fils du Sieur de Caille, fur 
le fondement des marques corporelles, eft 
encore c.onvaincu d’impofture. 

Mais ce qui démontre l’identité , c’eft la 
preuve littérale des fignalemens de Pierre 
Mêge dans les enrôlemens; c’eft- là ce qui 
le confond fans relfource. Dans les en- 
rôlemens qu’il avoue, & dans ceux qu’il 
rejette fur Pierre Mêge, il eft dépeint, fi- 
gnalé, caraâérifé de la même manière; & 
s’il alloit s’enrôler aujourd’hui, on le pein- 
droit & on le fignaleroit encore de même. 
Qu’on prenne en main tous ces fignale- 
mens, anciens & nouveaux, qu’on les life 
& qu’on le regarde, on verra au naturel 
Pierre Mêge dans la perfonne qui voudroit 
dérober au public la connoiffance de lui- 
même, mais qui n’a pû changer fa figure. 
La malignité de fon efprit, fon audace, fa 
cupidité, lui fuggerent de trahir fon nom, 
fa femme, & fon origine. Mais fon dir, 
fa taille, fa voix, & fon vifage le révèlent 
& le trahirent à leur tour ; ce qu’il entre- 
prend par la duplicité de fon cœur, fe dé- 
truit par l’infpeâion de fon corps ; il vou- 
droit fc renoncer , mais il ne fauroit ni ef- 
facer la Nature, ni fon origine. 

Il a prétendu qu’il n’étoit pas Pierre 
Mêge, parce que les témoins dépofent que 
Pieire Mêge avoit le mal caduc. Or ce 

mal 
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mal eft incurable. Depuis huit ans que le 
Soldat eft en prifon , il n’a eu aucun acci- 
dent de ce mal. 

Tous les témoins qui ont dépofé que 
Pierre Mêge avoit le mal caduc , ont recon- 
nu que le Soldat étoit Pierre Mêge. I! eft 
prouvé invinciblement au procès que Pier- 
re Mégefaifoit femblant de tomber du mal 
caduc, pour éviter de s’embarquer, lorf- 
qu’il y avoit quelque apparence de combat, 
ou pour exciter la pitié de ceux dont il vou- 
loit excroauer les aumônes. 

Pierre Mêge Cardeur a dû avoir des ca- 
lus aux mains ; le Soldat n’en a point , il 
les a très unies. 

Eft-il impoffible qu’un Cardeur ne con- 
traâe point de calus ? Ou eft-il impoffible 
qu’un Charlatan qui en a, ne s’en puifle pas 
guérir? D’ailleurs on prouve par pièces & 
par témoins qu’il étoit Cardeur. 

Il eft donc bien démontré que le Soldat 
eft Pierre Mêge. 

On ne nous dit point fi Mêge a ététranf- 
formé dans la perfonne de Caille , ou fi 
Caille a été transformé dans la perfonne de 
Mêge. Quelque parti qu’on prenne dans cet- 
te alternative de métempfycofe, il s’élève- < 
ra toujours des abfurdités & des contradic- 
tions que la raifon ne pourra furmonter. 

Parlons plus férieufement : peut-on dou- 
ter qu’on n’ait mis enjôçç. le nom deCail- 
le fur la tête de Pierre Mêge? C’eft ici le 
mot qui dévelope l’énigme de cette grande 
affaire. Il ne faut point être un Oedipe 
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pour en donner la folntion: par-là ou trou- 
ve le dénouement , les convenances * lef 
proportion», les rapports. Si on le rejet- 
te, ce n’eft plus que ténèbres, difficultés, 
abîmes dont on ne fauroit fortir. 

En admettant cette vérité, on n’eft point 
obligé de fappofer la réfurreâion d’un 
mort , ou de traiter une Dation de .parjure , 
un pere de parricide. On n’eft point forcé 
de feindre la difparition de Pierre Mêge, 
lorfqu’il vit publiquement avec la femme 
au milieu de fa famille, failant la fonâion 
de Soldat , exerçant fes métiers ordinaires , 
paffant des Aéles „ recevant les revenus 
d’Honorade Venelle. On s’épargne la pei- 
ne de concevoir commeut il elt poffible 
qu’un homme, plein déièle & de Religion, 
qui dit avoir quitté fon Pays pour fe con- 
vertir, ait été neuf ans fans y longer, & 
qu’il ait croupi dans la débauche la plus 
honteufe; que le fils d’un Gentilhomme 
•riche ait été fi longtems inconnu dans let 
Royaume, fans qu’il puifle rendre compte 
de ce qu’il a fait; qu’il ait uturpé pendant 
quatre ans le nom, le lit & la femme du 
fils d’un Forçat de Galeres; qu’il ait fuivi 
fes emplois, fes métiers , fes avantores, 
fe foit réduit à ce qu’il y a de plus vil & de 
plus abjeéï parmi les hommes , pendant 
qu’il pouvoit jouir d’un bien confiderable. 
On n’a plus befoin de chercher à concilier 
dans une même perfonne l’ignorance avec 
l’habileté, la groffiéreté avec la politetfe, 
la piété avec l’adultere , la fincériié avec 
l’impofture. Enfin on ne regarde pfus, un 
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fauffaire, un voleur, un fcélerat, comme 
«u martyr de la vérité. 

Mais, dit-on, il eft difficile de préfumer 
qu’un homme ait eu l’audace de s’attribuer 
l’état du fils de Sieur de Caille pendant la 
vie de fon pere, pendant qu’une infinité de 
témoins qui ont connu l*un& l’autre, pou- 
voient le confondre , s’il eft impofteur. 
C’eft à-dîre , que le Soldat, qui a employé 
cette préfomptiou, fait un titre de fon ef- 
fronterie & de fon impudence. Ainfî le 
faux Adaouû, qui fut pendu par Arrêt du 
Parlement de Provence, devoit réuffir, par- 
ce qu’il eut la témérité, le pere vivant, de 
foutenir au pere même qu’il étoit fon fils. 
Enfin ce qui*vient d’arriver au Parlement 
de. Bordeaux eft un exemple tout -à fait 
heureux pour le Soldat. Les deux impof* 
tures font nées dans le même tems. Une 
fille publique, nommée Marie Poupart, 
entreprend dans l’année 1700, de fe dire 
fille du Marquis d’Allemand , elle le fou- 
tint pendant trois années entières contre le 
pere & la mere. Le Marquis d’Allemand, 
& la Dame fon époufe, très eftimés dans 
leur Province, ont eu la douleur de voir 
le peuple foulevé contre eux, il leur en a 
cdûté plus de 100000 livres; A enfin après 
un Arrêt qui déclara qu’elle étoit une 
füppofée, & que fon procès lui feroît fait 
pour crime d’impofture, fes émiflaires la 
firent difparoitre. Qu’on juge après cela 
du mérite d’une préemption tirée de 
l’impudence & de l’effronteiie d’un impof- 
teur. 

Qu’on 
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Q u’on nous dife. comment il eft poflible 
qu’en l’année i6z8 , une avantUFiere , une 
fille qui paroifTok avoir de l’efprit, ait ofé 
entreprendre de fe faire pafler pour Hen- 
riette de Bourbon, fœur de Louis XIII, é- 
poufe de Charles I. Roi de la Grande Bre- 
tagne. Cette fille fe rend à Limoges, elle 
fe dit fœur du Roi , elle fe met dans une 
une Maifon Religieufe. On court pour la 
voir , elle parle en PrincdTe , on la fert 
en Reine , le peuple eft féduit, Louis 
XIII. étoit pour lors au Siège de la Ro- 
chelle, il en eft informé, il envoyé une 
Commiflïon extraordinaire au Lieutenant- 
Général de Limoges pour faire le procès à 
cette fille. Elle eft interrogée, elle fait 
l’hiftoire de la Cour d’Angleterre , elle en 
nomme les principaux Seigneurs , & les Da- 
mes qui la fervoienr. Elle dit qu’elle s’eft 
fauvée, parce qu’elle étoit perfécutée à cau- 
fe de la Religion ; elle fait le récit de fon 
voyage, des perfonnes qui étoient dans fes 
intérêts ; elle rapporte le tems, les lieux, les 
circonftances; tout eft fuivi dans fes répou- 
fes. Ellefoutient qu’elle eft fœur du Roi, 
elle ligne dans fon interrogatoire Henriette 
de Bourbon. Enfin on la condamne à faire 
amende honorable , à être fouettée par la main 
du Bourreau , & à être remfe en prtfon jus- 
qu'à ce qu' autrement en ait été ordonné. Une 
fille avoir l’audace de fe préfenter dans le 
Royaume comme Henriette de Bourbon 
fœur du Roi, pendant qu’Henriette de Bour- 
bon fe porte bien en Angleterre; cela pafle 
toute créance. Cependant le peuple felaifta 
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furprendre. Il ne faut donc pas préfumer 
le Soldat n’eft pas un impoflîeur, parce 
qPil a formé une entreprife téméraire. 
Ceux qui l’ont reconnu pour le fils du Sieur 
de Caille, font de la trempe de ceux qui 
ont reconnu la fille de Limoges pour Hen- 
riette de Bourbon. 

CINQUIEME PARTIE, 

Contenant la difeufiion des Témoins . 

Dès qu’on ne fauroit jamais fuppléer les 
qualités perfonnelles qui manquent à l’im- 
pofteur, qu’on ne peut pas rendre vivant 
un homme dont la mort eft certaine, qu’on 
ne peut réparer les fauffetés & les points 
d’ignorance dont fon interrogatoire eft rem- 
pli, ni faire cefTer des impoffibiliiés phyfi- 
ques qui détruifent l’impofture; peut-on fè 
déterminer par des dépofitions quijafavori- 
fent , & s’arrêter à la plus foible & la plus 
dangereufe des preuves , & la derniere dans 
Porche de la Jultice , fur-tout dans les 
Caufes où il s’agit de l’état des perfonnes? 

Quelle fatalité pour les impofteurs de n’a- 
voir pas eu des Juges tels que ceux du Par- 
lement de Provence, pour décider de leur 
état! Combien de Princes, de Rois & 
d’Empereurs auroient été dépofledés de 
leur Trône; combien de gens de néant, 
d’avantûriers , de fcélérats auroient occupé 
la place de leurs Souverains ? Suivant les 
maximes de ces Magifirats , auroit on pu 
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réfifter, non pas aux témoignages de cent 
dix Payfans, comme dans ^affaire donttl 
s’agit, mais à des Villes, à des Province, 
à des Royaumes entiers , dont les peuples 
temoignoient pins par leurs aétions, que 
par leurs difconrs, qu’ils étoient convain- 
cus que l’impofteur qui paroifioit , éioit ! 
le légitime héritier de la Couronne ? Ils 
prenoietu les armes pour le foutenir , ils 
formoient des attentats contre leur Souve- 
rain qu’ils regardoient comme un Tyran 
& tin Ufurpateur , depuis que le fourbe 
s’étoît préfenté. La Perfe , la Macédoi- 
ne , la Judée , les Romains * les Empires 
d’Orient & d’Occident, la France, l’An- 
gleterre , le Portugal , le Brandebourg , pref- 
-que tous les Etats de la Terre ont vu pa- 
coitre de ces fcélérat$,qui,pouffés par une 
umbiiion démefurée, à la faveur d’une ref- 
fetnblance trompeufe , à l’aide d’une mé- 
moire excellente, entrainoient les peuples, 
dont la crédulité reçoit avidement toutes 
les fauffes opinions , & dont l’inquié- 

tude eft toujours prête à admettre toute for- 
te de nouveautés. Tacite rapporte que le 
faux Drufus aiant paru dans la Grèce, il 
eut une infinité de Grecs pour partifans; 
fans connoitre fa perfonne, fans examen, 
attirés feulement par le bruit de fon nom , 
& par un certain penchant à fe livrer à tout 
ce qui leur paroifioit furpreuant & nouveau, 
ils entroient dans fes intérêts, ils faifoient 
des fixions en fa faveur , & croyoient 
ce qu’ils avoient inventé , leur efprit 
crédule devenoit la dupe de leur imagina- 
tion 
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tion (a). Il ne parut jamais d’iropofteur 
-qui ne fût ïbutenu de perfonnes prévenues 
pour lui, & attachées à fes intérêts. 11 eft 
inutile ici en faire le détail. On n’a qu’à 
lire l’Hiftoire des Ianpofteurs in lignes , & 
celle des faux Meffies , on verra jufqu’où 
les peuples ont porté leur fureur. Les fic- 
tions des particuliers devenoient l’objet de 
la créance publique, ils expofoient libre- 
ment leurs biens & leurs vies , perfuadés 
qu’ils faifoient un facrifice à la vérité, dans 
le teins qu’ils ne facrifioient qu’à l’impe- 
fture. Les nuages fe diffipoient enfin, & 
le fourbe abandonné de fes partifans , livré 
è la Juftice., éprouvoit l’indignation de 
ceux dont il avoit caufé l’éblouiffement. 
Honteux d’avoir été féduit, chacun redou- 
bloit fes infultes à proportion du zèle qu’il 
«voit témoigné pour lui. Effet ordinaire, • 
comme on l’a déjà obfervé, des mouve- 
îHens du peuple. Tout y eft extrême, il 
fe livre fans confîdération , & l’excès de 
ü'awibur devient enfuite la mefure de la hai- 
ne •& de la vengeance. 

Les Légiflateurs , connoiffant la facilité 
qn’ont les hommes à fe déterminer par les 
Idées qu’on leur préfente, ont décidé que dans 
iesqueftions d’état on ne devoir jamais ad- 
mettre la preuve par témoins , fi elle n’étoit 
ïbutenue par dés preuves littérales. Ceft la 
difpofitîon de la Loi fécondé (b). La Loi 18 

du 

(■* ) ^AilkitbaniuT f*r*i mrntmù & prtntpti ai ntva, 

mira fagtUhltjn' 

(b ; S*h ,n ‘ m a< * prtbatitntm «•» fflfr 

tint. L. 1. C. * Ttfiibtn, 
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du même titre eD donne la raifon. La faci- 
lité des témoins eft caufe qu'on débite plu- 
fieurs hiftoires fauffes (a). 

Comment donc l’impofteur pourroit-il fai- 
re admettre fa preuve, lui qui n'a ni titre ni 
poflelîion d’état , & contre qui on rapporte 
des titres & une poflelîion fuivie qui juftifient 
qu’il a un autre état ? 

Sa preuve eft d’autant plus fufpeéèe, 
qu’on a féduit les témoins, en leur difant 
que c’étoit ici une affaire de Religion & la 
caufe de Dieu même , que les Hugenots 
faifoîent une brigue terrible, que le Sieur 
de Caille defavouoit fon fils pour avoir 
embraffé la Religion Catholique. Indé- 
pendamment de toutes ces obfervations, 
faifons l’Analyfe de l’Enquête de Pim- 
pofteur. 

Elle eft compofée de 394. témoins. Il y en 
a de Manofque t où le Sieur de Caille faifoit 
faréfidence avant fa fortie du Royaume j de 
Caille & de Rougon , ce font deux Parois- 
fes dont le Sieur de Caille étoit Seigneur; 
il y en a de Marfeille , de Toulon & 
d’Aix. 

Il y et) a cent dix qui aiïurent qu’il eft 
fils du Sieur de Caille, ou qui croyent qu’il 
l’eft; deux qui affirment qu'il eft un impos- 
teur; cinq qui atteftent qu’il n’eft pas Pier- 
re Mêge, qu’ils déclarent qu’ils n’ont point 
vu depuis feize à dix- huit ans ; quatre qui di- 
rent 

(a } Tefiiwn facilitât* mutti vtritati contraria perpttrantur, 
Probationts faa 4* filiu dont ht, mn in {tin affirmation* tcjlium 
ttnjifiunt. 
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fent qu’ils ont connu un Mêge & que le 
Soldat ne Tell. pas. 

Ceux qui attellent qu’il n’eft pas Mêge, 
ont confondu Jean Mêge avec Pierre £Vlê- 
ge : c’étoient deux freres qui ne fe refifem- 
bloient. point. On juftifie par le portrait 
qui eft dans les enrôlemens, que le Soldat 
eft Pierre Mêge* . 

Des cent dix témoins qui l’ont reconnu 
pour le fils du Sieur de Caille, il y en a 
vingt qui difent qu’il refifemble à la Dame 
Rolland; cependant il n’y a entre eux au- 
cune relfemblance: feize font convaincus 
de faufl'etés par des pièces authentiques pro- 
duites au procès , par des faits qui font de 
notoriété publique, & par leur propre dé- 
pofîtion. M. de la Bliniere fait enfuite cet- 
te preuve. II y a vingt de ces témoins qui 
reçoivent actuellement la charité de l’Hô- 
pital , ou d’une Confrérie de- Manofque. 

On ne doit pas s’arrêter aux reconnoif- 
fances des témoins fi Amples & fi fpécieu- 
fes : il n’y en a prefque pas un qjuî ne dife 
avoir conféré avant fa dépofition avec l’ira- 
pofteur; ainfi ils ont été préparés, & il l’a 
été lui-même. Il n’a jamais répondu jufte 
aux témoins de la Dame Rolland, lorfqu’il 
leur a été confronté , parce qu’il n’a pu * 
être prévenu fur ce qu’il devoit répondre. 

Ce qui demande toute l’attention de la 
Cour, c’eft que quatre prétendues nourri- 
ces qui ont dépofé , font de faux témoins ; 
on le prouve par le Journal du Sieur Bour- 
din aïeul maternel, qui a été vérifié.* 11 y 
dénomme cinq nourrices que le fils du 
i Tome II. O Sieur 
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Sieur défaille- a eues fuccefîivement; Au- 
cune ne porte le nom de ces quatre nourri- 
ces. On prouve que Martine Efprit, l’u- 
ne de ces quatre, n’auroit eu que fept ans; 
fuivant l’âge qu’elle fe donne, lorfqu’elie 
nourrit le fils du Sieur de Caille. Que de- 
viennent ces réflexions que l’on a faites fur 
le parallèle des témoignages d’une nourrice 
avec celui d’une mere, & fur la naïveté 
frappante qu’on a voulu trouver dans ces 
dépofitions , comme étant le caraétère in- 
faillible de la vérité ? La reffernblance 
qu’on prétend que les témoins ont trouvée 
entre le Soldat & le fils du Sieur de Cail- 
le, fuppofons-la,xe feroit un jeu de la Na- 
ture; M. ‘Bignon Avocat-Général l’appelle 
une erreur de la Nature. Combien d’ex- 
emples de reffemblances parfaites? Tous 
les impofteurs qui ont paru , ont commen- 
cé à furprendre les efprits par leur reffem- 
blance avec ceux qu’ils repréfentoient. 

Au fond , cette reffernblance eft fauffe, 
puifque,,, félon les témoins du Soldat, le 
fils du Sieur de Caille avoir la tête longue, 
de forte» qu’elle déformoit fon chapeau, & 
le nez aquilin; & le Soldat a la tête ronde 
& le nez camard : fans parler des autres 
différences,. 

V enons à l’Analyfe de l’Enquête de la 
Dame Rolland. Elle, eft compofée de cent 
quatre-vingt-deux témoins qui font d’Aix, 
de Marfeilie, de Joucas, d’Apt , de Ma- 
nofque. 

De ces témoins il y en a trente -huit qni 
affirment que le Soldat n’eft point le fils 

.. 'du 
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du Sieur de Caille; fept dans l’information 
de Toulon attellent la même chofe. Tous 
ces témoins s’accordent avec ceux de Lau- 
sanne & de Vevay qui dépeignent le fils 
du Sieur de Caille plus petit que fon pere, 
qui étoit au-deftous de la taille médiocre; 
ils difent que ce fils avoit du vermillon aux 
joues, les cheveux châtains-clairs, la voix 
forte, & la tête longue, les yeux bleus, 
le nez aquilin. Le Soldat eft, comme on 
a dit, d’une grande taille, il a les-yeux & 
les cheveux noirs, la voix féminine, la 
tête ronde & le nez camard. 

Dans la même Enquête il y a cent trente 
témoins qui attellent que le Soldat eft Pier- 
re Mêge, qu’ils connoiflent, qu’ils ont vû 
fucceffivement depuis quinze , vingt & 
vingt-cinq ans. Dans l’information de Tou- 
lon neuf difent la même chofe, ils racon- 
tent fon hiftoire, par fes emplois , par fes 
a&ions, par fes traits de friponnerie. L’un 
dit, il m’a fervi de Valet, il puifoitde l’eau, 
il peloit des oranges, je l’ai porté à faire 
une. abjuration aux Jéfuites à Marfeille: 
l’abjuration eft rapportée , elle eft lignée 
par ce témoin. L’autre dit, Je l’ai engagé 
a faire une abjuration à Apt, c’eft le même 
Pierre Mêge à qui j’ai fervi de parrain. 
L’un dépofe , C’eft lui-même, à qui j’ai 
donné deux piftoles pour s’enrôler en ma 
place; & un autre affirme le même fait: 
l’enrôlement eft de 1691 , il eft rapporté. 

L’un dit, C’eft lui qui m’a volé ; l’autre, 
C’eft lui à qui j’ai vu vendre des Chafubles. 
.Un grand nombre déclare que c’eft le mê- 
* O z me 
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me Pierre Mêge qui enrôloit des Soldats 
lui 1 de faufles Commifîions fabriquées par 
des Galériens, pour escroquer l’argenl de 
ceux qu’il enrôloit; qui le piftoletà la main 
voulut un jour aflaffiner un Prêtre dans la 
Sacriftie, revêtu de fes habits facerdotaux. 

C’eft lui même, dit on , qui feigno.it de 
tomber du mal caduc, pour ne pas faire la 
Campagne; je lui ai donné l’aumône à fon 
retour du Ponant; nous l’avons vû vendre 
des drogues, fe promener un havrefac fur 
le dos, une croix rouge fur la poitrine: il 
s’arrétoit devant notre porte, il nous difoit 
combien il avoit gagné, il chantoit ordinai- 
rement une telle chanfon Provençale. Tous 
le reconnoiffent à fes traits, à fa figure, à 
fa voix qui eft extraordinaire : ils difent 
que c’eft le fils de François Mêge Forçat 
de Galeres, & de Marie Gardiole, qu’il eft 
mari d’Honorade Venelle. 

Sur fon emploi de Soldat, le Capitaine 
de la Galere, l’Aumônier, le Capitaine 
d’Armes, l’Ecrivain du Roi , plufieurs Sol- 
dats fes camarades affûrent qu’il eft ce mê- 
me Pierre Mêge. Sur fon mariage avec 
Honorade Venelle, le Notaire qui a patfé 
le contrat, & un témoin inftrumentaire de 
l’Aâe, & trente témoins fur les lieux où 
il a demeuré , les Propriétaires , les Loca- 
taires, les Voifins le reconnoifTent. Sur 
les Aâes qu’il a palfés comme mari d’Ho- 
norade Venelle, ceux qui lui ont payé de 
l’argent. Sur le métier de Cardeur, ceux 

?|ui ont appris ce métier avec lui , qui l'ont 
ait travailler, Treize proches parens de 
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Pierre Mêge, un grand nombre attellent 
qu’il reflenable à fes fœurs. Tous ne for- 
ment qu’un feul cri, par lequel ils le re- 
connoiftent pour Pierre Mêge. Enfin Ho- 
norade Venelle le réclame comme fon mari. 

En comparant les deux Enquêtes, on 
trouve que dans l’Enquête de l’impofleur 
cent dix témoins, qui n’ont point vu le fils 
du Sieur de Caille depuis plus de feize an- 
nées, difent que le Soldat eft ce fils; & de 
ce nombre il y en a feize convaincus de 
fau (Tétés. 

Dans l’Enquête de la Dame Rolland 
cent trente témoins, qui ont vu fucceffive- 
ment Pierre Mêge depuis quinze, vingt & 
vingt-cinq ans , difent que le Soldat eft 
Pierre Mêge; & dans l’information il y en 
a fept qui attellent la meme chofe. Dans 
l’Enquête du Soldat, cinq témoins alfurent 
pofitivement qu’il n’eft pas Pierre Mêge. 
Dans l’Enquête de la Dame Rolland, tren- 
te-cinq témoins affirment pofitivement qu’il 
n’eft pas fils du Sieur de Caille. Deux 
Gentilshommes de l’Enquête du Soldat af- 
furent qu’il eft un impofteur. Sept témoins 
de l’information dépofent de même; cela 
fait quarante- cinq contre fept. 

Dans l’Enquête de l’impofteur, cinq té- 
moins difent qu’ils ne peuvent le reconnoi- 
tre pour être Pierre Mêge; quatre dépofent 
qu’ils ont ouï dire qu’il n’eft pas Pierre 
Mêge. Dans la même Enquête, plus de 
deux cens cinquante témoins dépofent 
qu’ils ne peuvent reconnoitre le Soldat 
pour être le fils du Sieur de Caille. .11 faut 

O 3 ajou- 
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ajouter que dans l’Enquête de la Dame 
Rolland les feuls deux témoins qui con- 
noiflent le fils du Sieur de Caille & Pierre 
Mége, affirment que l’impofteur eft Pierre 
Mêge. Trente-neuf témoins entendus à 
Lauzanne & à Vevay, qui augmentent le 
nombre des témoins de la Dame Rolland, 
attellent que le fils du Sieur de Caille eft 
mort le iy Février 1696. 11 n’y a donc 

nul parallèle pour la preuve de la Dame 
Rolland, & celle de l’impofteur, à l’égard 
du nombre des témoins, il n’y a encore 
aucune comparaifon à l’égard de la qualité 
des témoins. Deux rémoins, parens de Pier- 
re Mcge, difent qu’ils ne le reconnoifîent 
point dans la perfonne de l’impofteur : treî- 
2e témoins, parens de Pierre Mége, affir- 
ment que le Soldât eft Pierre Mêge; Ho- 
norade Venelle fa femme eft à leur tête. 

Toute la famille de Caille, le pere à la 
tête, rejettent le Soldat : un feul parent 
qui n’avoit jamais vu le fils du Sieur de 
Caille, l’avoit reconnu dans le Soldat; il 
s’eft rétra&é. Entre les témoins du Soldat, 
il y en a vingt qui vivent d’aumônes, & 
foixante ouvriers ou payfans qui ne Pavent 
pas lire. 

Parmi les témoins favorables à la Dame • 
Rolland , plus des deux tiers font Bour- 
geois, Avocats, Gentilshommes, ou Prê- 
tres, dont plufieurs ont étudié les Huma- 
nités avec le fris ^du Sieur de Caille. 

Parmi les témoins favorables à l’impos- 
teur, aucun n'a été en rélation avec le fils 
du Sieur de Caille plus de feize ans avant 

les 
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1rs dépolirions ; parmi les témoins favora- 
bles à la Dame Rolland , qui affinent que 
J’impofteur eft Pierre Mêge, ils l’ont vu, 
pratiqué fucceflivement depuis quinze , 
vingt, & vingt -cinq ans. 

Quand la Dame Rolland n’auroit pas des 
preuves littérales qui établirent invincible- 
ment que le Soldat n’eft pas le fils du Sieur 
de Caille, & qu’il eft Pierre Mêge, fon 
Enquête l’emporteroit toujours fans con- 
tredit fur celle du Soldat. 

SIXIEME PARTIE, 

Contenant la réfutation des motifs des dou - ' 
ze Juges qui ont rendu V Arrêt j ou l'on 
traitera en même tems les queftions qui 
conviennent à cette Caufe. 

G’eft un ufage, que lorfqu’on fe pour- 
voit en caflation d’ Arrêt, le Confeil de- 
mande aux Cours Souveraines les motifs 
qui les ont déterminés. Voici les motifs 
que donna le Parlement de Provence. 

Prémier motif: il eft inutile de s’arrêter 
aux preuves de la mort du fils du Sieur de 
Caille, quand on a trouvé le portrait de fa 
perfonne. Qr voilâmes rémoins, qui à la 
vérité n’ont point vu\le fils du Sieur de 
Caille depuis if & io^ans, mais qui ne 
îaiflènt pas d’en faire un portrait reffèmblant 
au Soldat : donc le fils du Sieur de Caille 
n’eft pas mort: donc le Soldat eft fils du 
Sieur de Caille. 

Second motif ï Dans le doute, il faut fe 

. i >0 Af . < i dé* 
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déterminée en faveur de l’état : l’état du 
Soldat eft d’être fils du Sieur de Caille, 
parce que c’eft celui qu’il demande; & par 
çonféquent , il faut fe déterminer en fa fa* 
veur. 

Troilïéme motif: Deux témoins qui af- 
firment, doivent être préférés à mille qui 
nient : or le Soldat a des témoins qui affir- 
ment qu’il eft de Caille: donc ils doivent 
être préférés aux autres qui difent le con- 
traire 

Quatrième motif: Dans le doute , il faut 
fe déterminer en faveur de l’Accufé: or le 
Soldat eft accufé d’impofture, & fes té- 
moins forment du moins un doute : donc 
il faut fe déterminer en fa faveur, & le dé- 
clarer Caille. 

Moniteur de laBliniere dit ironiquement: 
Ne fent-on pas la liaifon parfaite de tous 
ces Argumens? n’admire-t-on pas la juf- 
telTe merveilleufe de ces propolition6? il 
faut avouer qu’elles conduifent à des con- 
féquences bien agréables pour les impof- 
teurs. Y a-t-il après cela un fcélerat dans 
le monde, lequel, en fuivant ces beaux prin- 
cipes * ne parvienne à tout ce qu’il voudra 
entreprendre, pourvû qu’il foit aidé de quel- 
ques témoins qui parleront à fon gré ? Je 
défie maintenant tout ce qu’il y a de famil- 
les dans le Royaume, de pouvoir s’aflurer 
d’être à l’abri d’un importent. Qu’on lui 
oppofe la certitude de la mort de l’héritier , 
les différences effentielles dans les qualités 
perfonnelles , points d’ignorance inexeufa- 
bles, contradictions , fauffetés, impoffibili* 
tés phyfiques,fuffrages de familles, preuves 
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de fuggeftion , témoins plus confidérables 
par leur nombre & leur qualité, titres, pos- 
leffions , preuves littérales ; tout cela ne 
ra que blanchir à ia vue de quelques té- 
moins ; on jugera que l’état qu’il demande, 
eft celui <$ui lui appartient, malgré l’indigo 
nité de fa perfonne. De- là je conclus à mon 
tour, qu’il faut appeller ces belles maximes, 
le Catéchifme des impofteurs , ou i’intro- 
duâion à l’impofture. Monfieur de la Bli- 
niere combat enfuite ces quatre maximes. 
11 prouve prémierement que dans l’efpece 
de la Caufe, les preuves de la mort doivent 
l’emporter fur les preuves de l’exiftence, 
parce que ces dernieres ne font fondées que 
îur le portrait de la perfonne contenu dans 
les dépolirions des témoins. La relTem- 
blance eft en général la plus trompeufe de 
toutes les preuves. On a vu que dans l’ef-, 
pece de la Caufe, il n’y avoit aucune ref- 
femblance entre le fils du Sieur de Caille 
& l’impofteur. Indépendamment de ces 
deux vérités décifives, on montrera ici que 
les preuves de la mort doivent l’emporter. 

On ne peut jamais regarder que comme 
une opinion fujette à erreur, le témoignage 
de ceux, qui, n’ayant point vu le fils du Sieur 
de Caille depuis i y à ic ans, difent qu’ils- 
le retrouvent dans la perfonne de lh'mpos- 
reur : au-lieu qu’il y a une efpece d’infailli- 
bilité dans le témoignage de ceux, qui, ayant 
vu le fils du Sieur de Caille pendant onie 
années fuccefiïves, qui l’ayant pratiqué, a- 
yant bû, mangé, converfé avec lui, l’ont 
vu mourir en leur préfence au bout de ces 

O s on- 
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onze années. Toute la certitude humaine fe 
rencontre dans leurs témoignages, & dans 
les dépofitions d’un Médecin , d’un Chirur- 
gien , d’un Apoticaire qui ont traité ce fils 
pendant une longue maladie, d’un Miniftre 
qui l’a a flirté , d’une Femme qui l’a lavé & 
coufu dans un drap, d’un Hdmme qui l’a 
mis dans une biere; tous gens irréprocha- 
bles qui attellent qu’ils l’ont vu vivant, 
qu’ils l’ont vu mourir, & qu’ils l’ont tou- 
che mort. Qu’on y penfe, qu’on y reflé- 
chiffe bien, il ne peut y avoir d’erreur dans 
le concours unanime de tous ces témoigna- 
ges. Au-lieu que dans la déclaration de 
ceux, qui, après quinze ans d’abfence,difent 
que celui qu’ils revoyent eû un tel, l’ima- 
gination feule agit, & elle peut être féduite. 
On travaille de mémoire pour fe remettre 
.les traits d’un homme, & fes traits font 
fujets à s’effacer du cerveau ; ces décla* 
rations ne font fondées que fur une idée : 
quand on affirme que celui, qu’on n’a vu 
depuis Iong-tem$,eft un tel, on ne s’appuye 
que fur une vraisemblance incertaine, fur 
une connoiffance ufée ; ce n’eft point une 
certitude humaine, c’ell tout au plus une 
opinion que l’objet qui fe préfente a du 
rapport avec l’objet qu’on a vu , & que 
l’image qu’on nous montre,reffemble à une 
image que nous avons autrefois regardée: 
tout ce qu’on affirme à cet égard , elt pro- 
duit par l’imagination qui reçoit, ou qui fe 
forme des idées différentes, fuivant la dif- 
pofition des fibres du cerveau; la complai- 
fance, le defir, la haine, l’amitié, la crain- 
te, 


Digitized by Google 



du faux Caille. 219 
te, refperance, toutes les pallions , & la 
prévention que la Religion même peut inf- 
pirer , renverfent l’imagination , & lui 
montrent les objets dans un point de vue 
fouvent contraire à la vérité. 

Mais lorfque jè vois , que je touche un 
homme vivant, lorfque je vois ce même 
homme malade, que je le porte au tom- 
beau , l’imagination n’a point de part à ces 
vérités ; cela eft réel , tous mes fens en 
font frappés, c’eft la raifon & l’entende- 
ment qui me di&ent que cet homme eft 
mort. Rendons ce raifonnement fenfible. 

Dans l’efpece de la Caufe, l’impofteur 
fait dépofer394 témoins, qui avoient pres- 
que tous vu & connu le fils du Sieur de 
Caille avant l’année i68y. De tous ces té- 
moins, il n’y en a que 110 qui recoiinoif- 
fent l’impofteur pour être le fils du Sieur de 
Caille, plus de iyo déclarent qu’ils ne peu- 
vent le reconnoitre,deux afturent qu’il n’eft 
point ce fils , cinq difent qu’ils ne le croyent 
pas Pierrp Mêge, cinq dépofent qu’il eft 
Pierre Mêge: Voilà cinq opinions différen- 
tes. D’où vient cette diverfité fur un mê- 
me objet ? c'eft que l’imagination feule a- 
git; c’eft que chacun travaille de mémoire; 
c’eft que les images font différement tra- 
cées dans le cervaau. La variété des opi- 
nions fur un même fujet , prouve nccefTai- 
rement qu’il peut y avoir de l’erreur dans 
l’opinion de ceux qui affirment que l’impôt 
teur eft le fils du Sieur de Caille. On n’eri 
doutera point, fi l’on confidere que le plus 
grand nombre qui ne le recounoit pas , eft 

com- 
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compofé des plus honnêtes gens, au- lieu 
qu’entre les no qui le reconnoiffent , il y 
en a les trois quarts & demi de miferables, 
dont l’efprit & la raifon ne font point forti- 
fiés, ni cultivés par l’étude, & qui font * 
çxpofés à tomes fortes de préventions par 
leur mifere & la foibleffe de leur génie. Or 
fi ces trois cens quatre-vingt-quatorze per- 
sonnes avoient vu fucceffivement & fans 
interruption le fils du Sieur de Caille, s’ils 
l’avoient vu mourir, s’ils avoient affilié à 
fon enterrement , il n’y auroit certainement 
point de diverlîté dans leurs avis, ils ren- 
droient compte du décès , ils affirmeroient 
la mort du fils du Sieur de Caille; il n’y 
*uroit aucune différence dans leurs témoig- 
nages. On peut juger par-là, lequel doit 
l’emporter, de la preuve de la mort, qui • 
eft appuyée fur des faits certains , ou de 
i’opinion de l’exillence, qui n’ell fondée 
que fur une fimilitude fujette à l’erreur & 
à la féduâion. 

Cherchons encore un autre exemple, il 
fe préfentera à nous dans l’affaire de Martin 
Guerre. Il avoit difparu de la Ville d’Ar- 
tigues , il avoit quitté Bertrande de Rols fa 
femme & toute fa famille. Huit années a- 
prcs, un nommé Arnaud du Tilh fe pré- 
fente fous le nom de Martin Guerre : l’a- 
mour de la femme lui fait voir tous les 
traits de fon mari dans la perfonne de l’im* 
porteur; l’aftéâion de quatre fceurs & de 
quatre beaux freres çaufe la même mépri» 
fe; les parens, les amis, les étrangers y font 
également trompés, Arnaud du Tilh efl 

una^ 
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unanimement reconnu, il habite pendant 
trois années avec la femme de Martin 
Guerre; elle fait autant d’infidélités à fon 
mari, qu’elle croit lui donner de preuves 
de tendrefle. Le fourbe vit tranquillement 
au milieu de la famille de celui qu’il outra- 
ge; 'il contracte, il difpofe, il reçoit le* 
revenus comme le véritable mari. Voilà 
l’erreur la plus prodigieule qui fut jamais : 
femme, freres, fœurs, oncles, tantes, cou- 
fins, amis, un peuple tout entier eft abufé. 
D’où provenoit cette erreur fi furprenante 
& fi générale? elle avoit fa fource dans u- 
ne imagination frappée par une reflemblan- 
ce trompeufe, féduite par l’amour de la 
femme pour fon mari, par rempreflTement 
qu’elle avoit de le revoir, la joie de le pof- 
féder ; dans une imagination abufée par 
l'affeâion des parens: la tendreflTe, l’inquié- 
tude, le défir, avoient fait de fortes impref- 
fions; toutes ces reconnoilfances n’étoient 
que l’effet de l’imagination éblouie. Si le 
véritable Martin Guerre avoit été vu luccefr 
fivement dans le lieu d’Artigues, s’il y étoit 
décédé , s’il y avoit été enterré , Arnaud du 
Tilh auroit-il pu réuflir dans fon entreprife? 
On l’auroit certainement traité de fourbe 
dans le moment qu’il fe préfenta ; parce 
qu’on auroit eu une preuve certaine de fa 
mort, preuve réelle, & qui n’eft point fujette 
à erreur. Il Faut donc renverfer ces princi- 
pes, & détruire les lumières naturelles, on 
convenir que la preuve de la mort eft infi- 
niment au-deffus de celle de l’exiftence; 
parce que la piémiere détruit la fécondé; 

parce 
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parce que l’une eft fondée fur un fait con- 
fiant, réel, conçu par l’entendement, à la 
faveur de tous les fens, & que l’autre n eft 
qu’un effet de l’imagination qui peut etre 
féduite, altérée & corrompue par des ima- 
ges fauffes & trompeufes. Ce n eft pas ici 
une propofition que nous foutemons pardes 
raifonnemens douteux & incertains ; c eft 
une vérité établie par des principes încon- 

teftables. , . 

A ces raifops & ces exemples, nous joi- 
gnons l’ufage de ce qui fe pratique dans ces 
fortes deCaufes. Il eft certain que 1 on ne 
décrété point comme faux témoins, ceux 
oui dépofent que celui qui paroit eft un tel, 
quoiqu’il rie le foit point: on ne les décrété 
point lorfque leur témoignage contient une 
fimple reconnoiffimce; parce que 1 on pré^ 
fume qu’ils fe font trompés, qu il n y a point 
eu de malice de leur part, parce qu il n ya 
perfonne qui ne puifle être également fur- 
pris Or fi les Juges ont cette indulgence 
pour les erreurs de l’imagination, peuvent- 
ils faire quelque fondement fur un témoi- 
gnage qui part d’un principe fi équivoque? 
ë Mais fi ces mêmes témoins a qui on par- 
donne dans ce cas , avoient avancé dans 
leurs dépofïtions quelque fait pofitif qu fe 
trouvât faux, il eft certain qu alor^on leur 
feroit leur Procès; parce que ce n eft plus 
une erreur de leur imagination, parce que 
rp n’eft Plus fine fimple reconnoiflance. 
Cet ufage eft certain ; & dé-là , l’on coin- 
prend fans peine que la pr™ve de la mQrl 

doit l'emporter fur celte de l euftence.^ 
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Sf l’on vouloit entrer dans foi-même, & 
réfléchir avec un peu d’attention, il n’y a 
peut-être perfonne qui n’avouât qu’il lui 
eft arrivé de tomber dans la méprife à l’é- 
gard de ceux qu’il a autrefois pratiqués. 
Nous croyons les reconnoitre, & nous 
nous trompons; nous les voyons, & nous 
ne les reconnoiflons pas ; quelquefois nous 
cherchons à nous les remettre, nous tâ- 
chons de rappeller d’anciennes idées, nous 
penfons les avoir faifies, & elles nous é- 
chapent dans i’inftant ; nous nous formons 
des idées nouvelles, & nous les confir- 
mons par de nouveaux rapports, & fouvent 
il arrive que nous fommes dans l’erreur. 
Ces variations, ces incertitudes, ces mou- 
vemens fe paflent dans notre imagination, 

& nous apprennent le peu de fondement 
que nous, devons faire fur ce qui eft un ef- 
fet de l’imagination, fur- tout quand la paf- 
fion s’en mêle, quand on eft excité par la 
prévention du peuple , & par l’audace d’un 
impofleur, qui publie hautement qu’il eft 
perfécuté à caufe de la Religion. * .. : 

D’une autre part, avons -nous quelque-' . 
fois reconnu que nous nous foyons trom- 
pés fur le fait de la mort d’un de nos amis, 
que nous ayons vu malade, que nous avons 
vu mourir , à qui nous avons rendu les derr 
niers devoirs ? Nous pourrions bien ne pas 
nous reffouyenir précifément de l’époque 
de la mort \ mais pour le fait, il ne fortira 
point de notre mémoire; parce que ce 
n’eft pas une image, mais un fait pofitif. 
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Ces tairons reçoivent une nouvelle force 
dans l’application a 1 efpece préfente. Ceux 
qui ont reconnu l’impoüeur pour être le fils 
du Sieur de Caille, déclarent eux- mêmes 
qu’ils ne l’avoient vu que pendant qu il c 
toit enfant, & qu’il y avoit plus de J f *'“ 
nées qu’ils ne l’avoient vu. «-eux au con 
traire qui ont attefté le fait de/a mort le 
voyaient fucceffivement depuis onze an 
nées, ils l’ont vu malade, ils 1 ont touché 
mort, ils ont accompagné fon corps a la 
fépulture, ils le certifient trois années apres* 

M. de la Bliniere fait voir emuite , que 
les exemples qu’on oppofe du Sieur de la 
Pivardiere & de Jean Maillard, ne prouvent 
point que les preuves de l’exiftence doivent 
l’emporter fur les preuves de la mort. 

Dans l’affaire du Sieur de la Pivardiere, 
on fe détermina en fa faveur , i°. Parce que 
M, le Procureur- Général donna fix cens 
faits différens à M. Bochard de Sarron & a 
M. Portail , pour interroger le Sieur de la 
Pivardifere, fur lefquels il répondit julte, 
fans fe tromper fur aucun. 

20. Il étoit queftion de pourfuiVrè la 
vengeance d’un prétendu aiTaflinat commis 
en la perfonne du Sieur de la Pivardiere, 
& il ne fe trouvoit point de corps de 

30. Les deux Servantes fe dédirent à la 
confrontation , elles avouèrent qu elles a- 
voient été fubornées, elles furent recon- 
nues faux témoins. , . 

4°. L’on fit la vérification de 1 écriture du 

Sieur de la Pivardiere, qui fe trouva confor- 
me 
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me à des pièces écrites en tems non inf- 
peâ. 

5-°. On n’obje&oit point au Sieur de la 
Pivardiere , qu’il fût une autre perfonne 
défignée. 

Nulle preuve par conféquent de la mort 
du Sieur de la Pivardiere. 

L’exemple de l’àfFaire de Jean Maillard 
n’eft encore d’aucun ufage pour le Soldat , 
parce que la preuve de la mort de Mail- 
lard fut déclarée faulTe. 

D’ailleurs Jean Maillard avoit pour lui 
des preuves littérales, il fut reconnu par fa 
famille. Le Soldat n’a aucun de ces avan- 
tages. Les preuves de la mort l’emportent 
tellement fur les preuves de l’exiftence , 
qu’il fallut former une infcription de faux 
contre le certificat de la mort de Maillard. 
L’Arrêt qui le reconnut, en prononça la 
faufleté comme un préal labié nécefifaire. 

Secondement, on applique mal en fa- 
veur du Soldat la maxime , que dans le dou- 
te on doit juger en faveur de l’état. Cette 
maxime n’eft reçue que lorfque celui dont 
on attaque l’état, eft en pofifefiion ( a ). 

Si un fils quittant la maifon de fonpere, 
entre dans une autre famille où il vive & 
agifife comme le fils de cette famille, l’état 
où il eft, forme une préfomption contre fon 

pré- 


(4) Filius prefumitur (fui in filiation!! ptfftfjione tfi. 
tiat.de prafumpt. part. 3 , prelud. Quando filius eft in poffiffio- 
nt , habit prafiimptitnem legts pro Je quoi filius tft : c trtt ni fi 
fu’JJet in qùafi ptjfcfptnt , riquirtbatur probatït, udlciat. tMtm . 
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prémïer état, s’il vouloit le reprendre (a). 
C’eft le fentiment deMenochius. Un hom- 
me eft réputé tel qu’il paroît être; au dé- 
faut de titre, la pofleflion eft la véritable 
règle pour juger de l’état. 

Or quel état donnerons-nous au Soldat ? 
Dans le teins qu’il fe préfente pour être 
fils du Sieur de Caille, il a pris lui- même 
le nom de Pierre Mêge, il a habité avec 
la femme de ce Marinier, il a reçu fes 
rentes, il a difpofé de fon bien, il appelloit 
la mere , la femme , les fœurs de Pierre 
Mêge, fa mere, fa femme, fes fœurs; el- 
les l’appelloient mon fils, mon mari, & 
mon frere. Il s’eft enrôlé deux fois fous 
la qualité de Pierre Mêge. Le voilà donc 
publiquement en pofleflion de l’état de 
Pierre Mêge. 

D’un autre côté il ne rapporte aucun A Ote, 
aucune pièce, pas même une lettre qu’on 
lui ait écrite, qui fafle préfumer qu’il eft le 
fils du Sieur de Caille. Il n’a point poffedé 
les biens de cette famille; les plus proches 
parens depuis plufieurs années les pofledoient 
librement, publiquement. Dans les règles, 
on doit préfumer qu’il n’eft point deCaille, 
puifqu’il n’a ni titre, ni pofleflion. Suppo- 
fons qu’il y ait du doute. De quel côté la 
loi , la raifon veulent-elles qu’on fe détermi- 
ne? Otera-t-on au Soldat l’état dont il a la 
pofleflion , pour lui donner l’état qu’il ne pof- 
, v fede 

( hoc ta[u ab illé primé Cjuafi ptjjtflitnt rtcejjum 

dicitur. Menoebim de préjwnpt, lib. $. préfimpt, ; }, n. il* 
23. 26* 31, 
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fede pas? Lui ôtera- t-on la qualité dont il 
jouit, pour lui donner la qualité à laquelle 
il afpire? Dépouillera-t-on dans le doute la 
Dame Rolland du bien qu’elle poflede ,pour 
le donner au Soldat qui ne le poflede point? 
Ce feroit blefler toutes les règles du droit 
& de l’équité, que de décider dans le doute 
contre la poffeluon de l’état & des biens. 

Retournons la queftion: Au-lieu qu’ort 
difpute au Soldat la qualité de fils du Sieur 
de Caille, fuppofons qu’on lui contefte cel- 
le de Pierre Mêge,& qu’Honorade Venel- 
le, femme de Pierre Mêge, prétende qu’il 
n’eft pas fon mari , mais qu’il eft de Caille. 
Pourroit-elle être écoutée, pendant que le 
Soldat rapporte un contrat & une célébra- • 
lion de mariage paiTés en 1686. entre Hono- 
rade Venelle & lui, & que le Notaire qui 
a pafTé ce contrat , affirme que c’efi pour le 
Soldat qu’il l’a palfé, qu’un témoin inftru- 
mentaire de l’Aâe attelle que c’eft pour lui 
qu’il l’a ligné, qu’ils le reconnoiflènt l’un 
& l’autre à fa taille, fes cheveux, fa figu- 
re, à fa voix, à fes yeux chaffieux ? Pour- 
roit-elle être écoutée lorfque le Soldat rap- 
porte neuf quittances qu’il a pafTées com- 
me Pierre Mêge depuis 1686, en exécu- 
tion de fon contrat de mariage ; que ceux, 
à qui il a donné des procurations , aflurent 
que c’eft lui Pierre Mêge qui les leur a 
données; que les débiteurs d’Honorade Ve- 
nelle déclarent qu’ils ont payé au Soldat 
fous la qualité de Pierre Mêge fon mari 
lorfque le Capitaine , & les Officiers di 
Galères fous lefquels Pierre Mêge a fervi, 
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affirment que la même perfonne qui leur 
eft repréfentée, eft le même Pierre Mêge 
qui étoit leur Soldat; lorfqu'il fe trouve u- 
ne conformité entière dans les enrôlemens 
faits par Pierre Mêge avant 1 69$, & ceux 
qu’il a faits depuis ce tems-là; lorfquecent 
trente témoins qui connoifTent depuis vingt 
& trente ans la famille de Mêge, affurent 
que celui qu’ils voyent eft Pierre Mêge, 
fils de François Mêge Forçat de Galeres, 
& de Marie Gardiole, frere de Magdelai- 
ne, Anne & Chrétienne Mêge; qu’ils l’ont 
vu travailler au métier de Cardeur , qu’il 
avoit appris ce métier de François fon pe- 
re, & de Jean fon frere ; qu’ils l’ont vu 
fervir de Valet à un Confiturier , vendre 
de l’Orviétan, demander l'aumône au re- 
tour de fes campagnes ; lorfque le Soldat 
prouve qu’il a vécu avec Honorade Venel- 
le fon mari , qu’il a exercé fes droits , qu’il 
portoit le nom de Pierre Mêge, qu’il ha- 
bitoit avec la mere & les fœurs , qu’il les 
appelloit ma mere & mes fœurs, & elles 
réciproquement mon fils & mon frere; 
lorfque treize de fes plus proches le recon- 
noiifent pour Pierre Mêge leur parent? Se- 
roit-il poffible qu'Honorade Venelle fût é- 
coutée, fi après une pofTefîion aufii con- 
fiante & aufïï publique, elle venoit décla- 
rer que le Soldat n’eft point fon mari , & 
qu’elle a feulement vécu avec lui dans le 
libertinage? On lui demanderoit : qu’eft 
donc devenu votre mari ? Elle répondroit 
en termes vagues, il eft difparu en 1690, }e 
n’en ai point reçu de nouvelles depuis ce 

tetns- 
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tems-là. Le Soldat lui diroit, Je n’ai point 
difparu , j’ai toujours vécu avec vous, avec 
ma mere, avec mes fœurs , j’ai reçu vos 
droits, & paffé des Aâes depuis; voilà les 
A#es qui en font foi, voilà une infinité de 
perfonnes qui le confirment. La femme di- 
roit, Vous êtes le fils du Sieur de Caille, 
cent dix témoins le dépofent. Le Soldat re- 
pliqueroit, Us font dans l’erreur, ils n’ont 
point vu le fils du Sieur de Caille depuis 
feize années. J’en ai un plus grand nom- 
bre, foutenus de preuves littérales, qui me 
reconnoiflent pour Pierre Mêge , & qui 
m’ont vu dans tous les tems. La famille 
du Sieur de Caille ne veut point de moi, 
le pere me rejette, le fils eft mort, envoi- 
là la preuve. Je n’ai aucune des qualités 
convenables au fils d’un Gentilhomme, j’ai 
toutes celles qui conviennent à Pierre Mé- 
ge. Je ne fai pas un feul mot Suifie, quoi- 
que le fils du Sieur de Caille ait demeuré 
plufieurs années à Lauzanne & à Vevay. 
Je ne connois pas le pere de celui pour qui 
vous voulez me faire pafler, j’ignore l’état 
de fa famille. Votre mari n’eft point mort, 
c’eft moi qui fuis votre mari. Le Soldat a- 
jouteroit fans doute beaucoup d’autres faits, 
& finîroit en difant: Je fuis en poffelïioude 
mon état: je ne veux point troubler une fa- 
mille étrangère, ni voler leur nom & leurs 
fiiens ; je m’en tiens à la famille où j’ai été 
reconnu par vous, & «ù je le fuis par mes 
parens. Y auroit-il un Juge dans le Royau- 
me qui voulût ôter à ce Soldat l’état libre 
& tranquille en poffefiion duquel il eft «afin 

P 3 de 
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de favorifer une femme qui vient s’accufer 
d’avoir vécu dans un concubinage honteux, 
pour faire diffoudre un mariage légitime? Il 
faut néceflairement convenir que le Soldat 
a un état certain , dont il eft impoffible de 
le priver. S’il a un état certain, peut* il 
s’en donner un autre? Une même perfon- 
ne peut -elle avoir deux états? Peut -elle 
choilir , & changer à fon gr£? 

Le fophifme dans lequel le Parlement de 
Provence eft tombé, eft de dire que l’état 
du Soldat eft d’ctre de Caille, parce qu’il 
demandoit cet état* Pour favoir fon état, il 
ne faut par regarder ce qu’il demandoit, 
mais ce qu’il étoit au tems de fa demande : 
fans cela , tout avanturier auroit l’avantage 
fur ceux qu’il viendroit troubler dans une 
pofTeffion libre ; ce qui choque la raifon & 
les maximes les plus Amples du Droit, des 
Ordonnances, de la Jurifprudence & des 
Coutumes. 

D’ailleurs on a démontré qu’il n’y a au- 
cun doute. S’il y en avoit , il faudroit fe 
déterminer par les titres & la poffeffion , 
qui font les fondemens de la tranquillité 
publique. 

Troiliémement, le principe qui porte que 
des témoins qui affirment, doivent être pré- 
férés à ceux qui nient, eft vrai en général, 
lorfque des témoins affirment un fait qui 
s’eft paffé fous leurs yeux. Par exemple, fi. 
deux témoins dépofent, Nous avons vu 
donner un foufflet par Pierre à Jaques en 
tel endroit, on les croira par préférence à 
plufiturs autres perfonnes qui nieront que 

le 
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le foufflet ait été donné. La raifon en eft 
naturelle; les prémiers dépotent d’un fait 
qu’ils ont vu* dont ils ont été les témoins 
oculaires; les autres ne difent proprement 
en niant ce fait, finon qu’ils ne l’ont pas 
vu commettre. Ils pouvoient être diftraits, 
éloignés, appliqués à une autre chofe dans 
le tems que Ta&ion s’eft patTée. Ainfi ils 
ne détruifent pas le fait affirmé, mais ils 
difent Amplement qu’ils n’ont pas été té* 
moins du fait. 

L’impofteur n’eft point dans le cas de cet* 
te règle , puifqu’à fon égard il ne s’agit pas 
d’un fait, mais de la reconnoiffance d’une 
perfonne. Or dans ces fortes de caufes il faut 
examiner la nature des preuves , la vraifem- 
blance, la poffibilité, la perfonne de celui 
qui fe préfente; il faut voir s’il a les mêmes 
connoifTances, les mêmes talens que celui 
dont il veut jouer le perfonnage. Qu’il ait 
avec lui mille reflemblances, & qu’il lui en 
manque une feule, ce n’eft plus la même 
perfonne. Qu’il ait fa figure, fa taille, fa 
couleur, fon ton de voix, c’eft .encore une 
fois, un jeu de la Nature: il lui reffemblera 
par le corps; mais s’il n’a pas les mêmes 
qualités , les mêmes inftruâions , s’il né 
fait rien de ce que l’autre avoit appris , il ne 
lui rellemble point par l’efprit,il n’eft point 
le même. La moindre différence divife l’u- 
nité & détruit l’impofture. On n’a jamais 
vu deux hommes avoir abfolument même 
génie, même inclination, même étendue de 
favoir. On voit quelquefois deux perfonnes 
fe reffcmbler par les traits , par la taille & 
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par la figure. Ici l’impofteur n’a aucune de 
ces confoimités. Cependant parce que quel- 
ques témoins lui ont donné l’état du fils du 
Sieur de Caille, on abufera de la maxime 
qui porte que des témoins affirmatifs doivent 
être préférés à des témoins négatifs. 

Supposons que dans une reconnoifïance 
cette maxime puiffe avoir fon application : 
la Dame Rolland a deux preuves affirmati- 
ves qui doivent avoir la préférence ; les 
cent trente témoins qui aflurent que le Sol- 
dat eft Pierre Mêge, font témoins affirma- 
tifs , anffi-bien que les cent dix témoins de 
l’impofteur qui affirment qu’il eft de Caille. 
Chacune de ces preuves eft négative par rap- 
port à l’autre. Ce qui eft affirmatif pour la 
Dame Rolland , devient négatif par rap- 
port à ce qui eft avancé de la part de l’im- 
pofteur. De la même manière ce qui eft 
affirmé de la part de l’impofteur, devient 
négatif par rapport à ce qui eft dépofé pour 
la Dame Rolland. L’une & l’autre de ces 
preuves eft en même tems affirmative & 
négative; parce que ceux qui le difent Mê~ 
ge, nient qu’il foitC<a//A? , & ceux qui difent 
qu’il eft Caille , nient qu’il foit Mêge. Par 
cette expofition fimple il eft fenfible que 
l’impofteur ne pourroit dans cette concur- 
rence tirer aucun avantage de la maxime 
qu’il propofe; & l’on a démontré que dans 
la concurrence, la preuve affirmative de la 
Dame Rolland eft infiniment fupérieure à 
celle du Soldat. 

D’ailleurs dans la bouche d’Honorade Ve- 
aelle, quelle force n’a pas cette preuve qui 
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eft jointe aux titres & à la poffeflion ? Tout 
ce qu’il peut dire pour appliquer cene ma* 
xime à l’état qu’il réclame, Honoradc Ve- 
nelle peut l’employer pour elle avec enco- 
re plus d’avantage. Or li cette preuve af- 
fimative eft décilive dans la bouche d’Ho- 
norade Venelle, elle ne peut pas devenir 
faillie lorfque la Dame Rolland la met en 
œuvre: le Soldat ne peut pas être Pierre 
Mége à l’égard d’Honorade Venelle, & le 
fils du Sieur de Caille à l’égard de la Da- 
me Rolland. 

La fécondé preuve affimative de la Da- 
me Rolland renferme les faits pofitifs qu’a- 
vancent fes témoins, lorfqu’ils nient que 
l’impofteur foit le fils du Sieur de Caille. 
Ils prouvent que le fils du Sieur de Caille 
a demeuré fucceflivement en Suifle depuis 
168 jufqu’au 1 s Février 1696, tems au- 
quel il eft décédé. Cette mort eft prouvée 
avec toutes fes circonftances. En un mot, 
tous les témoins qui nient , prouvent leur 
dénégation en affirmant des faits qui font 
une preuve convaincante. Ce n’eft pas une 
dénégation feche, & toute nue. Airifï il 
n’y a pas le moindre jour où l’on puiffe 
préfenter cette maxime. 

Quatrièmement, le Soldat ne peut pas fe 
fervir de la maxime, Que dam le doute il • 
faut fe déterminer pour i'/îccufé , en fuppo- 
fant que la démon ftration qui eft contre 
lui, ne diflipât pas le doute. 

Le principal objet du Procès eft la de- 
mande qu’il fait ; l’accufation qu’on inten- 
te contre lui , eft une défenfe contre fa de- 
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mande. Il faut donc qu'il commence par 
établir fa demande , & li fa preuve eft dou- 
teufe, c’eft contre lui qu’on doit fe déter- 
miner. Le doute , loin de nuire au défen- 
deur, eft pour lui un moyen invincible, 
parce qu’il prouve que le demandeur, qui ne 
doit être écouté que lorfqu’il a établi fa de»- 
mande, ne l’a point établie, & qu’il doit 
par conféquent fuccomber. 

D’ailleurs Honorade Venelle, qu’ilaccu»- 
fe d’impofture & de fuppofition , rétorque»- 
roit dans fa caufe cette maxime contre lui, 

fa preuve étoit au(ïï douteufe qu’elle eft 
certaine. 

Dans la feptiéme Partie , M. de la Bli- 
niere juftifie M. Rolland. Le Soldat l’a- 
voit accufé de l’avoir fait affafliner, empoi- 
fonner, d’avoir corrompu fes domeftiques, 
d’avoir fuborné des témoins. Toutes ces 
accufations ont un fondement fi peu folide, 
& le Parlement de Paris y a eu fi peu d’é- 
gard , que dans un Ouvrage tel que celui- 
ci, où l’on fe propofe d’inftruire le public, 
on a cru que l’on ne devoir pas s’arrêter à 
cette juftification. 

D’ailleurs la fubomation des témoins 
dont M. Rolland eft accufé , qui eft le 
grand objet du Soldat, eft fi mal établie, 
que par l’Arrêt du Parlement de Provence, 
on n’a décrété que deux témoins , dont 
l’un eft de l’Enquêtç du Soldat ; & fur la 
procédure qui a été inftruite enfuite, on 
p’a pas trouvé matière à un décret d’affigné 
pour être ouï. 

L’impofteur publioit une fable, qu’il n’a- 
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voit pas ôfé dire dans fes écritures. Il di- 
foit que le Sieur de Caille le pere avoit eu 
un enfant de fa belle-fœur. Il vouloit in- 
lînuer que c’étoit cet enfant qui étoit décé- 
dé à Vevay , qui avoit toutes ces belles 

Q ualités qu'on attribue au fils du Sieur de 
îaille. Il fe fondoit fur ce qu’un témoin 
avoit dépofé qu'il l’avoit ouï dire au Sieur 
de Barbeyrac. Celui-ci qui avoit été ouï, 
avoit démenti cette irapofture. La Dame 
Rolland avoit confenti de perdre fon pro- 
cès, fi elle ne prouvoit pas que le fils du 
Sieur de Caille, qui étoit arrivé avec fon 
pere à Lauzanne en 1685-, étoit le même 
qui étoit mort à Vevay le ty Février 1696, 
& qu’il avoit demeuré fuccefiivement pen- 
dant ces omte années en SuifiTe. Elle fu- 
biflfoit la même peine, fi on prouvoit que le 
Sieur de Caille eût eu deux fils en Suifle 
çn même tems, ou que l'un eût fuccédc 
à l’autre. Elle avoit offert de configner 
pour le tranfport en Suifle de M. le Rap- 
porteur de fa demande en caflation. Le 
Soldat n’avoit rien répondu à tout cela. 
jMre. Sylvain garda là- deflus un profond 
filence au Gonfeil & au Parlement, auffi- 
bien que Mre. TerrafTon. Tous deux font 
trop religieux pour foutenir une calomnie 
fi évidente. 11 la faut donc regarder com- 
me une miférable reffource d’un impofteur 
confondu. 

M. de la Bliniere finit, en difant que la 
ruine de Monfieur & de Madame Rolland,' 
la violente çerfecution qu’ils fouffrent, la 
mifere du Sieur Tardivi & de fes huit en- 
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fans bien élevés, la défolation générale de 
irois familles, pourroient entrer iiaturelle- 
ment dans des réflexions qu’il mettroit en 
œuvre pour exciter la compaffion des Ju- 
ges ; mais qu’il s’eft plutôt attaché à con- 
vaincre leurs efprits qu’à toucher leurs 
cœurs, qu’il n’a cherché à infpirer aucun 
fentiment qui ne fût tiré du fond de laCau- 
fe, perfuadé que la Dame Rolland , & tou- 
tes les Parties intereffées retrouveroient tous 
leurs avantages, dès que l’impofture feroit 
découverte. 11 a mis toute fon application 
à la démafquer, à diffiper les ombres dont 
elle étoit environnée, & à confondre tout 
ce qui lui fer voit d’appui. 

Il dit qu’il a fait voir que par l’Arrêt du 
Parlement de Provence la Nature eft outra- 
gée , le Droit des gens violé , le crime in- 
fulte à la vertu, l’impofture eft vi&orieufe, 
& la vérité eft accablée fous le poids de la 
calomnie. 

Cette vérité, pourfuit-il, fi aimable & fi 
long-tems perfécutée, refpire enfin fous le 
puiflant abri des Loix & de la Juftice. El- 
le paroît avec confiance à la face de la 
Cour, bien fûre d’être rétablie dans tous fes 
droits, & de triompher à fon tour (a). 

Il faut convenir que M. de la Bliniere a 
porté jufqu’à la démonftration la preuve de 
l’impofture du Soldat; on le peut placer 
parmi ceux qui ont l’art de révéler à la Juf- 
tice les myfteres les plus cachés de l’iniqui- 
té 

(é) Jam duium deprejf* vtrilas enurgit, & inrmtntit dp 
fêifît inttrdtUt uffirét. Çittr. fît Clutnt. 
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té qu’ils combattent. Mre. Sylvain n’a pu 
par Tes talens effacer le foible de fa caufe; 
on le peut comparer à ces habiles joueurs 
d’inftrumens, qui,lorfqu’ilsen ont un mau- 
vais , ont l’art d’en tirer des fons qu’on en- 
tend avec plaifir. 

M. de la Bliniere a parfaitement démon- 
tré la faufle application des maximes que 
Mre. Sylvain a employées; il n’a pas cru 
qu’il fût néceffaire de détruire ce qu’a dit 
cet Avocat, lorfqu’il a prétendu que les 
préfomptions en matière criminelle ne dé- 
voient point donner lieu à la condamnation 
d’un Accufé. 

Et comme la principale fin que je me fuis Les pré- 
propofée dans cet Ouvrage, eft' l’inftruc- fon3 P ,ion * 
tion de ceux qui le liront, je crois qu il ne donner 
fera pas inutile à mon deflein de rapporter lieu à la 
l’autorité de Domat dans fon Livre I. pré- 
miere Partie, Tit. vi. des preuves & des dun Ac- 
préfomptions , dans le préambule. A caufe, calé, 
dit cet Auteur , de la différence qui eft entre 
les préfomptions , les Loue en ont établi quel - 
ques-unes en force de preuves , Elles n'ont pas 
laiffé aux 'Juges la liberté de ne les conjiderer 
que comme de (impies conyélures , parce qu'en 
effet ces fortes de préfomptions font telles, qu'on 
y voit une liai fon néceffaire de la vérité du 
fait qu'il faut prouver avec la certitude des 
faits d'où elles fuivent.. Ainfi, par exemple , 
un Edit d'Henri //. a réglé que fi une femme . 

a celé fa groffeffe , & la naifj'ance de fon en- 
fant , fans en avoir pris un témoignage , s'il fe 
trouve que l'enfant ait été privé du Bapteme 
& de la fépulture publique , elle fait réputée 
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avoir fait mourir fon enfant & punie de mort. 
Edit de Henri II. I y y6. Et il y a d'autres 
fortes de préemptions que les Loin veulent 
qu'on tienne pour des preuves certaines . T el- 
le eft la préfomption de la Loi (a). Deux 
perfonnes accujées d' adultéré , s' étoient fait dé- 
charger de cette accufation t en prouvant qu'el- 
les étoient proches parentes , & qu'ainfi on ne 
devoit pas pr /fumer qu'elles eujfent commis 
un fi grand crime. Dans la fuite ces deux 
perfonnes fe marièrent: cette Loi regarde ce 
mariage comme une préemption de droit , 
c'eft-à-dire t comme une preuve parfaite de la 
vérité de l'accufation intentée contre elles ; 
& elle décide qu'on les doit punir comme a • 
dulteres fur cette feule préemption (h). . Go- 
defroy appuyé cette Loi de fon témoigna- 
ge. De forte qu'il faut bien prendre garde 
de ne pas dijlinguer tellement lefens de ce mot 
de préfomption de celui de preuve , qu'on 
ne prenne jamais pour preuves des préfomp- 
tions , puisqu'il y en a de telles qu'elles 
fient pour former la preuve d'un fait.. Mais 
au-lieu que le mot de preuve fe prend pour 
une parfaite conviélion , le mot de préfomp- 
tion a fon étendue à toutes les conféquences 
qu'on peut tirer des divers moyens qui peuvent 
ftrvir à la preuve d'un fait , foit que ces con- 
féquences aillent jufqu'à l'évidence qui peut 
faire une preuve entière , ou qu'elles naijfent 
de l'incertitude. Le même Auteur dans fa 

SeC- 
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Seétion quatrième du même Titre , Arti- 
cle II. dit, qu'il y a des préemptions qui font 
fi fortes , qu'elles vont à la certitude if tien- 
nent lieu de preuves en matière de crime. Il 
cite la Loi (a). Et ailleurs le Légiflateur 
parle des indices qui font une preuve indu- 
bitable (£). Il conclud dans l’Àrticle VL 
des règles qu’il a expliquées, qu'il arrive 
fouvent non feulement dans les matières civi- 
les , mais auffi dans les matières criminelles t 
qu'on peut avoir des preuves certaines fans é- 
erit if fans témoins par la force des préemp- 
tions , quand elles font telles que fur des faits 
certains if connus , on peut fonder des confé- 
quences néceffaires de la vérité de ceux qu'il 
faut prouver. 

Il rapporte plufîeurs exemples des fait? 
qui font réputés vrais fur des préfomptions, 
à moins que le contraire ne foit prouvé. 
Et dans la fécondé Partie , Livre qua* 
trième, il dit, qu'il y a des préfomptions qui 
forment des preuves certaines , indubitables. 
Voici l’exemple qu’il en apporte. S'il ejl 
prouvé que deux hommes s'étant querellés , l'un 
a fuivi celui qui fuioit , if que celui-ci s'étant 
fauvé dans une maifon , l'autre y foit entrée if 
en foit forti l'épée fanglante ; cet homme pour - 
fuivi de cette manière , fe trouvant blejfé d'une 
épée dans cette maifon où perfonne ne s'efl ren- 

con- 
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contré ; tous ces faits enfemble emportent la 
preuve que l'homme qui a pourfuivi l’autre l'a 
blejfé , quoique perfonne ne l'ait vu , parce que 
la liaifon de tous ces faits prouve nécejfairement 
qu'il efl l'auteur du crime. 

Ainfi, Mre. Sylvain n’a pas pu dire ab- 
folument , que les précomptions ne de* 
voient point, en matière criminelle, don- 
ner lieu à la condamnation de l’Accufé. 

Venons enfin à l’Arrêt définitif du Par- 
lement. 

Aiict dè- Notre Cour f.ifint droit fur le tout , ayant 
finit if du ég ar( l à l'intervention de Mre. 'Jean Tardivi 
rocau notre Conjeiller au Siège de la Fille de GraJJe t 
& aucunement aux Lettres de Refcijfion obte- 
nues par Dame Anne le Gouche , époufe de 
Mejfire André Rolland , Confeiller en nos Con- 
feils, & notre Avocat Général en notre Par- 
lement de Grenoble , & ledit Tardivi , le 9 
Juin 1 7CO , entant que touche les appellations par 
eux interjettées des Sentences & Ordonnances 
des 16 Septembre £3? 2 Décembre 1699, £3 f 
8 Mars 1 700 ; enfemble fur les appellations in- 
terjettées par le Soldat de Marine , fe préten- 
dant Ifaac le Brun de Caftelane , Sieur de 
Caille & de Rougon , fils de Scipion le Brun 
de Caftelane , Ç*f de Dame Judith le Gouche ; 
tant de l'Ordonnance de permiffton d'infirmer 
& de procédure faite en conféquence contre 
lui , à la requête defdits le Gouche & Tardi- 
vi , que des Ordonnances Çÿ Décrets des 21, 
27 Novembre I 699 , & de ladite Sentence du 
2 Décembre audit an ; a mis les appellations 
refpefiives & ce dont eft appel au néant , a re- 
çu lefdits le Gouche & Tardivi oppofans aux 
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Ordonnances des 2 6 Juin 1703, if 7 Mai 
1704 haifant droit fur l'oppofition , déclare 
le rapport cl'Exierts , fait à la requête dsi 
Soldat* de Marine , le i~] Février 1705", nul % 
if néanmoins ordonne que les informations 
faites à la requête defdits le Gouche if Tar- 
divi , contre ledit Soldat de Marine , pourront 
valoir comme Enquête , fuivant l' Arrêt du 
Confeil du 12 Juillet 1708. Et au princi- 
pal , fans s'arrêter aux réquifitions faites par 
le Soldat de Marine , étant à la fin des in- 
terrogatoires à lui faits par le Lieutenant- 
Criminel de foulon, le 19 Juin 1699, é- 
noncées dans l'Ordonnance du 27 dudit mois 
d'e Juin , if demandes par lui formées , tant 
par fa Requête du 16 Décembre audit au 
1 699 , que par les Commijfiuns , Exploits des 
8 Août if 4 Septembre 1708, que par fa 
Requête du q Décembre 1710*, dont elle l'a 
débouté, déclare ledit Soldat de Marine n'être 
lfaac le Brun de Caflelane , fils légitime de 
Sciphn le Brun de Caflelane, Sieur de Caille 
if de Rougon , if de Judith le Gouche , lui 
fait défenfes d’en prendre à l'avenir la qua- 
lité , if troubler lefdits ■ le Gouche if Tar - 
dtvi dans la pofjeffion if joutJJ'ance des biens 
délaijfés par lefdits Scip ion le Brun if Ju- 
dith le Gouche , à peine de mille livres d'a- 
mende. Ordonne que ladite qualité fera rayée 
par le Greffer de la Cour dans toutes les Pro- 
cédures de l'Inflance , dans lefquelles ledit 
Soldat de Marine fe trouvera l'avoir prife , if 
que mention fera faite du préfint Arrêt , tant 
Jur les Minutes que fur les expéditions des 
Ades publics , dans lefquels ledit Soldat de 
T’orne IL Q Ma- 
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Marine aura fait employer ladite qualité: à 
l'effet de quoi , les dépofitaires df dites Mi- 
nutes & ceux qui fe trouveront avoir lefdi- 
tes expéditions en leur pojfcjfion , feront tenus , 
à la première Jommation , de les repréfenter 
pardevant le plus prochain Juge Royal des 
lieux où ils font demeurant chacun à leur é- 
gard , pour être ladite mention faite en fa pré- 
Jence , par le Greffier du Siège. Condamne le- 
dit Soldat de Marine à rendre & reftituer 
auxdits le Gouche & Tardivi les fruits & re- 
venus par lui perçus des biens dudit Scipion le 
Brun de Caflellane & de Judith le Gouche , 
fui van t l'cjlimation qui en fera faite par Ex- 
perts , dmt les Parties conviendront , parde- 
vant le Juge Royal de Marfcille , autrement 
nommés d'office ; même à leur rembourfer , 
fuivant l'eflimaùon qui fera faite par les mê- 
mes Experts , la valeur des dégradations & 
détériorations qui feront juflifiées être furve - 
nues efdits biens , pendant que le Soldat de 
Marine en a eu la jouiffance , & aux domma- 
ges & intérêts defdits le Gouche & 'Tardivi , 
Juivant la taxe qui en fera faite en la manière 
accoutumée. Ayant égard à la Requête dudit 
Rolland, du il Avril 1709, & aucunement 
à celte defdits le Gouche fcif Tardivi , du 10 
defdits mois & an, a reçu ledit Rolland oppo- 
fant aux Arrêts & Ordonnances du Parlement 
cl'Aix , contre lui obtenus Par ledit Soldat de 
Marine , y à toute la Procédure faite en 
exécution d'iccux ; faifant droit fur l'oppofi- 
tion , déclare ladite Procédure nulle. Ayant 
' ézard à l'intervention d'Honorade Venelle, 
femme de pierre Mêge , entant que touche 
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rappel comme d'abus , par elle interjetté de 
la célébration du mariage d'entre ledit Pierre 
Mêge , fous le nom d' André le Brun de Caf- 
te liane , ci - devant lfaac , Sieur de Caille & 
de Rougon , & de Magdeleine Serry , fille de 
Jofph Serry & d'Anne de Villeneuve Ja 
femme , du 7 Août 1706, dit qu'il a été mal , 
nullement & abusi vement procédé & célébré ; 
ordonne que fur tous les Aéles dans lefquels 
ledit Pierre Mêge a pris fous le nom de Brun 
de Cafte liane , Sieur de Caille , la qualité de 
mari de ladite Magdeleine Serry , mention fera 
faite du préfent Arrêt à l' effet de quoi , les 
dépofstaires defdits Aéies front tenus à la pré- 
raiere fommalion de tes repréfenter chacun à 
leur égard , par devant le plus prochain Juge 
Royal du lieu de leur domicile ; a maintenu 
& gardé ladite Venelle dans fon état de fem- 
me légitime dudit Pierre Mêge , & en confé- 
quence y a repu ladite Venelle oppofante à l'Or- 
donnance du Parlement d'A'tx , du 18 ‘Jan- 
vier 1707, & à toute la Procédure faite en 
exécution d'icelle ; faijant droit fur i'oppofition , 
déclare la Procédure nulle , fait défenfes d'at- 
tenter à la perfonne de ladite Venelle ; ordon- 
ne que ladite Venelle demeurera féparée de 
biens & d'habitation d'avec ledit Pierre Aie- 
ge Soldat de Marine fon mari , condamne le- 
dit Pierre Mêge à lui rendre & reflitucr les 
fommes qu'il Je trouvera avoir reçues , faifant 
partie des deniers dotaux de ladite Venelle ; 
permet à ladite Venelle de jouir du furplus 
de fes biens dotaux exiftans , fait défenfes 
audit Pierre Mêge de l'y troubler t le con- 
damne aux dommages intérêts de ladite Ve-' 
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fit lie , fuivant la liquidation qui en fera faite 
en la manière accoutumée. Décharge tunel , 
Perier & Crofet , des Décrets contre eux dé- 
' cernés ; ordonne que le Regijlre ou Protocolle 
dudit tunel Notaire à Caille , par lui dépofé 
au Greffe du Parlement d’Aix , étant à pré * 
fint au Greffe de la Cour , fera rendu audit 
Funel : quoi faifant t le Greffier de la Cour 
en Jera valablement déchargé ; & feront les 
termes injurieux , inférés dans les écritures con- 
tre ledit Rolland , Jupprimés. Sur le fur plu s 
des demandes , fins & conclu fions des Parties , 
même fur le profit du defaut , a mis les Par - 
ties hors de Cour. Condamne ledit Soldat de 
Marine erf tous les dépens envers toutes les 
Parties chacune à leur égard , faits tant à Tou- 
lon qu'en Parlement d'Aix & à la Cour , 
même en ceux réfervés. Fa'tfar.t droit fur les 
conclufions du Procureur-Général du Roi , or- 
donne que les deux Protocolles de Laugier 
Notaire Royal à Manofque , qui font au Pr >. »*• 
ci s , Ç5 3 qut ont été déposés, l'un au Greffe du 
Parlement d'Aix , & l' autre au Greffe de la 
Cour , par Larderets Notaire Royal à Manof- 
que , & fucceffeur dudit Laugier , feront ren- 
dus audit Larderets par le Greffer de la Cour % 
lequel en ce fafant , en demeurera valable- 
ment déchargé. Ordonne que ledit Pierre 
Mêge , nommé dans le Procès le Soldat de 
Marine , fera pris au corps & mené dans les 
Prifons de la Conciergerie du Palais , pour 
cfier à droit , être ouï & interrogé pardevant 
le Confeiller Rapporteur , fur les faits réfui - 
tans du Procès concernant le crime de Biga - 
mie , & répondre aux conclufions que le Pro - 

cu- 
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cureur-Général voudroit prendre contre lui ; c jf 
à cet effet , que le Contrat de Mariage du 27 
Mars 1686, C Ade de célébration de Mariage 
(Centre ledit Pierre Mége & ladite Honorade 
Venelle' du 10 Avril Juivant , la Procuration 
paffée par ledit Pierre à “Jacques Coulet No- 
taire le. 13 Juin 1687, le Contrat de vente 
paffé en vertu de ladite Procuration par le- 
dit Coulet le I. Août audit an 1687, la Pro- 
curation pa/fée par ledit Mége le 1. Oélobre 
1691 à Jeanne Venelle , la quittance donnée 
en conséquence par ladite Jeanne Venelle le 11 
defdits mois & an pardevant Chauffe No- 
taire ; les quittances fous fignature privée des 
29 Septembre 1693, 6 Novembre 1694, 29 
Septembre 169J , 1 . Oélobre 1696, & 20 

Novembre 1697, la reconnût fiance donnée par 
ledit Pierre Mége pardevant ledit Coulet No- 
taire au profit de ladite Honorade Venelle le 
18 Décembre 1694, les Enquêtes faites à la 
requête defdits le Couche & Tardivi à Tou- 
lon & au Parlement d'Aix coutre ledit Sol- 
dat de Marine , £5* /’ Aéle de célébration de 
Mariage d'entre ledit Pierre Mége , fous le 
nom d'André le Brun de Cafielane , Sieur 
de Caille , avec ladite Magdeleine Serry du 
7 Août 1706 , feront tirées des Produélions 
des Parties , & dépofées au Greffe de la 
Cour , pour fervir à l'infiruftion du Procès ; 
& cà ledit Pierre Mége ne pour r oit être 
appréhendé y aptes perquifition faite de fa per - 
forme , fera affigné à quinzaine , fes biens 
faifis & annotés , & à iceux Commiffaire 
établi jufqu'à ce qu'il ait obéi ; pour ce fait , 
Ç3 2 communiqué à notre Procureur * Général , 

Q 3 étre 
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être ordonné ce que de raifon ; & fera le 
Rapport , fait le 26 Février dernier , en exé- 
cution de V Arrêt du 16 dudit mois ^ annexé à 
la Minute du préfent , & tranfrit dam la 
groffe ■ d'icelui. 

Donné en Parlement le dix ■ fept Mars l'an 
de grâce mil fept cens douze , & de notre Ré- 
gné le foixante-dix l Par la Chambre. DON- 
GOIS. 

Cet Arrêt eft conforme aux conclufions 
de M. Daguelfeau, alors Procureur - Gé- 
néral, & depuis élevé à la dignité de Chan- 
celier de France, dont les fondions émi- 
nentes font encore au-deffous de la fupé- 
riorité de fes talens. 

Moyens Magdeleine Serry demanda d’être reçue 
Sylvain**’ °PP°^ ante à cet Arrêt. Il m’eft tombé en- 
empioya tre I e » mains un Plaidoyer imprimé deMre. 
pour faire Sylvain , où il détruit les fins de non-re- 
•4r«s , o CS . cevo,r qu’on employoit contre fa Partie. 
)ofitions P ’ La caufe fut appointée, & l’affaire jufqu’à 
iux Ar- préfent eft demeurée indécife; mais cette 
out dans '"décifion fut d’un grand lecours pour le 
es quef. Soldat qu’on avoit arrêté & conduit à la 
ions d’é. Conciergerie; on fufpendit le Procès qu’on 
devoir pourfuivre contre lui fur l’accufa- 
tion de Bigamie, & on attendit l’évene- 
ment du Procès de Magdeleine Serry. La 
mort termina dans la Prifon la carrière du 
Soldat, & le déroba à la Juftice des hom- 
mes en le faifaqt comparoître au Tribu- 
nal de Dieu. 

Mre. Sylvain s’eft furpaffé dans le Plai- 
doyer imprimé qu’il a fait pour Magdelei- 
ne Serry. J’ai été tente d’en rapporter les 

eu- 
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endroits où il y a de grands mouvemens ja- 
mais comme ils ne feroient aucun effet 
après l’Arrêt qui a été rendu, parce que 
toute l’éloquence ne peut rien contre la 
vérité qui a éclaté, je me contenterai de 
recueillir les raifons dont il s’eft fervi 
pour faire valoir les tierces oppofitions 
aux Arrêts; car il a traité cette madère 
à fond & avec beaucoup d’érudition. 

Négligeant les fins de non-recevoir fri- 
voles qu’il a combattues, je ne viens qu’à 
celles qui paroiffent fpécieufes & qu’il a 
parfaitement détruites. Il a montré qu’in- 
difpenfablement Magdeleine Serry devoit 
être reçue oppofante. 

Mr. Rolland difoit, que les Jugemens 
rendus fur les queftions d’état,- faifoient 
foi à l’égard de tous les autres hommes, 
qui par conféquent ne pouvoient jamais 
s’y oppofer comme tiers non ouïs. Mre. 
Sylvain cite quatre principes qui embraf- 
fent & éclairciffent cette matière. 

Le prémier eft, que le Jugement pro- 
noncé en faveur de l’état, ne peut jamais 
être rétraâé à la Requête de celui - là mê- 
me qui a été condamné; comme il réfulte 
de la Loi {a) & d’une infinité d’autres 
textes. 

Le fécond principe eft, que les Juge- 
mens rendus en faveur de l’état, nuifent 
aux enfans , aux héritiers & aux fuccef- 
feurs du condamné, fi ce n’eft qu’il y eût 

col- 


fa) L. U & 3. jf. de iib. dgn. 
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collufion de la Partie , ou quelque autre 
circonftance femblable. 

Le troifiéme principe eft, que le tiers, 
non ouï, quoiqu’il n’ait point été Partie, 
ni appellé à un jugement rendu fur une 
quefiion d’état, n’eft pourtant point rece- 
vable à s’y oppofer, s’il n’a point d’intérêt 
propre & folïde; c’eft-à-dite, s’il n’a point 
d’intérêt réel , d’honneur, de bien & de 
famille. Cette règle eft un des plus forts 
liens de la paix , & un des principaux fon- . 
demens de la lûreté publique; car comme 
les hommes naiflent d’un côté à eux -mê- 
mes & à leurs parens , & que de l’autre 
ils naiffent à la République, & à ceux qui 
la compofent ; il y a auffi dans la condi- 
tion des perfonnes , des engageinens & des 
droits diftérens , par rapport à l’une & aux 
autres. 

Dans tout ce qui eft attaché à l’état des 
hommes, par rapport au Public, lorlqu’il 
y a des Jugemens lur ce point, il n’eft pas 
permis aux particuliers de les attaquer ; & 
cela par deux raifons biens naturelles & 
bien i'enfibles. L’une, qu’il n’y a que le 
Public même, c’eft - à- dire, le Prince & 
les Magiftrats, qui repréfentent la Répu- 
blique, & qui en réunifient tous les droits 
en leur perfonne , qui fuient à cet égard 
légitimes contradicteurs ; les particuliers 
né font point Parties recevables en ces 
conteftations , ce fteroit une ufurpation, 
un attentat qui- deviendroit la fource de 
mille troubles & difienfîons civiles. Quel- 
le feroit la vie des hommes, & de quels 

ora- 
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orages les Royaumes ne feroient-ils point 
agités, fi chaque perfonne avoit à défen- 
dre en Juftice fon état & fa naiffance, 
contre tous ceux qui voudroient l’atta- 
quer? L’autre raifon eft, que Dotre in- 
térêt doit être la feule règle de l’a&ion ; 
c’eft- à -dire, un intérêt réel & perfonnel. 
Or c’eft ce cas, que les Auteurs ont eu 
en vue, quand ils difent que les Juge- 
inens rendus fur les queftions d’état, font 
loi à l’égard de tout le monde , & qu’il 
n’eft pas permis aux particuliers non iu- 
tt'reffés , d’attaquer l’état des perfonnes, 
ni les Jugemens rendus fur ce point. Quel- 
qu’un eft- il déclaré noble ou légitime? il 
l’eft non feulement à l’égard de tous ceux 
de fa Nation, mais encore à l’égard de 
toutes les Nations de l’Univers. Nul ne 
peut plus lui difputer fa qualité, à moins 
qu’il n’ait un intérêt particulier de le faire; 
c’eft le pur efprit des Loix , comme on 
le voit dans des Titres entiers , dans une 
infinité d’ Auteurs, entre autres dans Ale- 
xandre, ( a ) dans Covarruvias, ( b ) qui font 
ceux qui ont le mieux fenti & démêlé 
cette vérité : Les Jugemens rendus fur les 

queftions d'état, difent-tls , nuifent. à tout le 
monde y en ce qui concerne le Public & les 
fonélions publiques ; mais ils ne nuifent point 
à ceux qui ont un inté' et propre Cjj 5 parties 
lier. Si un homme a été déclaré affranchi 
par un Jugement y & que des perfonnes vien 

nent. 

fa) ln l. fepe de re judie. ». s 7. • 

(b) Tom, i. §. a. iom. si. 7». pra, §. 13. n. 4. & S. 
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fient lui contejier cette qualité , feulement pour 
l'empêcher de parvenir aux dignités de la Ré- 
publique ; ih y Jont abfolument non recevables , 
tant parce qu'ils n'ont point de véritable in- 
térêt , que parce qu'ils ne font pas de légiti- 
mes contradideurs. 

Le quatrième principe eft, lorfque quel- 
qu’un a un intérêt réel de biens, d’hon- 
neur, ou de famille; en ce cas- là, il 
peut attaquer par la tierce oppofition , les 
Jugemens fur l’état où il n’a point été 
Partie, & qui blefient cet intérêt. La Loi 
(a) dit clairement que la tierce oppofition 
eft reçue contre les Jugemens rendus fur 
les queftions d’état, & Mornac allégué 
cette Loi , comme une décifion précife 
fur ce point. Une autre Loi (b) ne dit- 
elle pas que ft de deux Maîtres d'un même 
Efclave , l'un perd fon Procès contre celui 
qui prétend que cet homme eft libre , il eft 
permis à l'autre d'agir en Ju/lice malgré cet 
Àrrêt , qui ne peut donner atteinte à fon droit ? 
Ne réfulte - 1 - il pas clairement desLoix, 
(t) qu’à la vérité celui qui a été condam- 
né fur la queftion d’état , ne peut jamais 
attaquer ce Jugement; mais que le tiers 
non ouï le peut attaquer , & en faire ren- 
dre un contraire pour fon intérêt? qu’ain- 
fi dans le cas de deux cohéritiers copro- 
priétaires d’un même Efclave , fi cet hom- 
me eft jugé libre contre l’un d’eux, l’autre 

Pro- 

(a) L. X. C. de Ultrt. eauf. 

(b) L. 7. ff. dt liber, «tuf. 

(c ) " L. 29. ff. de ni judie, l , 3. f. di liber, teuf. 
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Propriétaire peut reprendre l’inftance par 
cette unique raifon que la Sentence rendue 
contre l’un , ne doit point préjudicier à 
l’autre qui n’a point été Partie. ( a ) 11 eft 
vrai que la Loi ajoute , qu’après que le 
tiers non ouï a gagné fa caufe, il eft obli- 
gé de recevoir, li on le lui offre, le prix 
de la portion qu’il a dans cet Efclave; & 
cela en faveur de la liberté, ( b ) & par 
l’impoflibilité de faire autrement, comme 
difent ces mêmes Loix , & Cujas après 
elles (c ) ; mais cette circoniîance particu- 
lière qui ne regarde uniquement que l’exé- 
cution du fécond Jugement , n’empéche 
pas qu’il ne foit décidé en termes exprès 
par ces Loix, que les Arrêts rendus fur les 
quejhons d'etat, ne nuifent point au tiers in- 
téreffé qui n'a point été Partie. Un hom- 
me eft il déclaré mal-à propos affranchi par 
Arrêt; la Loi ( d ) décide que ce Jugement 
doit être rétr2&é fur l’oppofiiion du Maî- 
tre non entendu (e). D’autres Lois(/), & 
la Loi 10. au même titre, établiffent en- 
core la maxime dont il s’agit. N’avons- 
nous pas une Loi qui décide que des Ar- 
rêts rendus fur l’état des perfonnes, peu- 
vent être rétradés , pourvû que la tierce 
• • ■ op- 

ta) Judicata quidem rei prtfcriptie ccbaredi qui non litigavi't 
obtlme non potrft. 

(b) Fnvort Itbrrtath. 

(c) ln i. 16 jf. de re judic. f 

(d) L. 2î>. § . I- I Y-'dc hb. cetuf. 

(e) RttrrMà fenttntiâ no vo domino reddtndut eft. 
if) L. x.jf./ ivg. ijfi Aie . /, io. tod. titnl. 
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oppofitiou foit formée pendant la vie des 
perfonnes, & non après leur mort (a)? 

Parmi cette foule de Jurifconfultes que 
Mre. Sylvain cite, j’en choifirai quelques- 
uns. Cujas (b) dit qu’il n’eft pas nouveau 
qu’on recommence ces fortes de caufes. 
Et ailleurs ( c ) fur le titre du Code, il dit 
de même que les Sentences rendues con- 
tre la liberté, peuvent être rétradées. A 
la tête du Commentaire de Bartole ( d ) , 
on trouve cet Axiôme: Le ‘Jugement ren- 
du. entre le pere & le fils touchant la filia- 
tion , ne nuit qu'à eux Jeuls , df 5 non au tiers. 
De là vient que Covarruvias ( e ) établit 
cette régie puifée dans le Droit naturel : 
Les Juge mens rendus en ces matières , ne 
nuifent qu'à celui qui ayant été Partie, a été 
condamné , & à fies héritiers & fuccejfeurs , 
& non aux autres. Godefroi (/) dit aullî : 
Les Jugement rendus entre le pere & le fils 
Jur la fixation y ne nuifent point aux intéres - 
fiés; & fur une autre Loi (g) y cet excel- 
lent Interprête dit pofitivement , que les 
Arrêts donnés fur les quefiions d'état , ne pré- 
judicient point à ceux qui n'y ont point été 

Par - 

(4) L. I. §. I. ff. né de fiat. def. oratione divt Marci. Si 
qui s intrtr.mn prenunriatui fuerit , liceat ingenuiutis fententiant 
retrait ire, l. I. l. ff. de de fiat. def. 

(b) Non tfi novum ut iteretnr tadem , dit Cujas dans ton 
Commentaire fur la Loi, t. ff. ne de fiat. def. 

(e) De lib. eau/. 

(d) Sur le §. plane de la Loi t. ff. de agnefc. liber. 

(e) Ttm. z. q. praCl §. ». J. Stntentia lata juxta fer mutai 
ffurii necet illi centra quant lata fuit , & denique ejttt Juccef- 
firibus, non ta»>en a! iis. 

{f) Sut le §. 1. de la Loi demifcw» jf> de libers, agi. 

(jJ £..14 Jf, de prtb. 
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Parties {a). Et il autorife cette décifion par 
les Loix (£). Et par la Loi (r) , & par la 
règle, un Jugement ne nuit point à ceux en- 
tre qui il n'a pas été rendu. Godefroy dé- 
clare formellement par* là , que l’oppofî- 
tion du tiers non ouï qui a un légitime 
intérêt, doit être reçue dans les queftions 
d’état; c’eft le fentiment de plufieurs autres 
Jurifconfultes (d). Magdeleine Serry n’eft 
point dans le cas du prémier principe, puif- 
qu’elle n’a point été Partie en l’Arrêt; ni 
dans le cas du fécond , puisqu’elle n’eft 
point héritière, & qu’elle n’a point fuccé- 
dé à celui qui a été condamné; ni dans le 
cas du troifiéme, puifqu’elle n’eft pas fans 
un intérêt particulier: mais elle eft dans le 
cas du quatrième principe , puifqu’elle a 
un intérêt fenfible pour fa dot,‘ fon hon- 
neur , fon état. 

Mre. Sylvain dit enfuite, que pour ex- 
clure l’oppofition des tiers non ouïs, même 
dans les cas où les Jugemens rendus fur 
l’état, font loi contre eux; il faut l’alTem- 
blage de trois conditions dont le concours 
eft fi nécefiaire, que s’il en manque une 
feule, la tierce oppofition doit être reçue, 
quand les deux autres fe rencontferoient. 

Pré- 


{ <*) Sjttbui nullum nffert prajudieium tnlh Sentent!*, 

(b) L. 1, Jf. fi liber, in sj. I . z. c. qui bu s rts jud. 

( c ) R et iu tient* aliis ntn nocet. 

(d) Argentré fut le partage des Nobles, qu. 29. Pert&ri» 
nus de FidttcemmtJJis art $. n. 44. Mornac (ur la Loi f. 24. 
de Jint. ham. & fur la Loi 43. jf. de min. Cnnterius part, z> 
t. 26. n, t, i, Alexandre fux U Loi jf. jupe de judie. 
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Prémierement, fi l’oppofant n’a précifé- 
inent que le même droiF que celui qui a 
été condamné. C’eft ainfi que le décide 
Cancerius (a). Or le droit de Magdeleine 
Serry eft différent de celui de l’Accufé; le 
droit de ce dernier c’eft celui de fa naiffan- 
ce, il reclame les Loix du fang & de la 
Nature: le droit de Magdeleine S.erry, c’eft 
fon mariage, c’eft le droit du Sacrement, 
elle réclame les droits de la Religion &des 
Contrats. 

La fécondé condition , fi l’oppofant tire 
tout fon droit du condamné comme defcen- 
dant de lui , ou comme fon héritier & fuc- 
ceffeur. C’eft ce que nous apprennent tous 
les Auteurs , comme Covarruvias (b). DAr- 
gentré fur le partage des Nobles (r), dit 
dans l’endfoit où il met tout le précis de 
fon difcours : Sentence donnée en matière d'é- 
tat avec le prédéceffeur , fait loi pour le fuc - 
teffeur defeendant de lui. De même Pere- 
grinus (d). 

Magdeleine Serry ne tire point fou droit 
de l’Accufé , elle n’eft ni fa defeendante, ni 
fon héritière. En un mot, elle ne le re- 
piéfente point, & ce mot eft décifif. 

La troifiéme condition, fi l’oppofant n’a 
tiré fon droit du condamné que depuis 
l’Arrêt de condamnation ; car fi fon droit 
avoit fa fource avant l’Arrêt , il faut rece- 
voir 


(a) Partit II. I. \6. ». 6 j. 

(b) Tcm I. §. 3. ». 2, Um. U, §. 13 .». 4. & $• 

(t) 29. 

Çd) %/iit. j, ». 4* 6. 


Digitized by Google 



du faux Caille. 2 yy 

voir fon oppofîtion; c’eft ce que difent Pc- 
regrinus & d’Argentré dans les endroits 
qu on a cités. 

Quand ces trois conditions ne fe rencon- 
trent point, il s’enfuit que l’oppofant a un 
droit propre & capital, & que les Loix ne 

l’enTendre 1 P ° int qU ’° n k dé P ouilJ e fans 

“f. ceffité .?e ceftê troifiéme condition 
eft établie par d» Argentré & Peregrinus dans 
les endrous cités, & par Alexandre La).- 

Magdeleine Serry avoit fon droit formé 
& acquis avant l’Arrêt de la Cour, puif- 
que fon mariage étoit achevé, avant même 
1 inftance du Confeil, Elle avoit donc un 
droit propre & principal. Toutes les trois 
conditions manquent donc à l’égard de 
Magdeleine Serry, & par conféquent fon 
oppofîtion doit être admife. 

Je pafle par deflus le moyen que Mre. 
Sylvain a fondé fur ce que l’Arrêt a été 
rendu par plufieurs fautes de l’Accufé & 
par le dol de M. Rolland, & fur des piè- 
ces faufles. Il dit qu’en quelque tems que 
ce foit , le tiers mtéreflé peut toujours 
s oppofer a un Arrêt fondé fur des piè- 
ces faufles. C’eft la difpofition exprefle 
de cette Loi {b). Godefroy dit la même 
chofe (c) fur la Loi où il s’agît de pièces 
faufles; cela eft d’ailleurs décidé dans le 
Coue (<0, & il n’y a nul cas, félon Mor- 

uac, 

(4) Sut la Loi , fape de xe judic • 

W L. 16. c. ad. ieg. Com. defit/f. 

yl s ^ r ,a A®' 3 ■ e ' rtt j"dic. n»n nue. 

(.«] o; ex Jtijïi tnftrmmtii a ut njlimtniû rtt jndicnu fit. 
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nac, où les Jugemens rendus fur le faux, 
puiflenc fubfifter (a). Encore une fois, je 
n’entrerai point dans lé détail de ces preu- 
ves. Quel effet feroient-elles , après qu’on 
a vu dans les moyens de M. de la Blinie- 
re , les puiffans motifs qui font l’ame de 
l’Arrêt? Mre. Sylvain détruit avec plus de 
fuccès la fin de non-recevoir, fondée fur 
ce que Magdeleine Serry a vu & fu le pro- 
cès; il cite la Loi (£) qui commence par 
établir cette règle, que les Jugement rendus 
ne nuifent point au tiers non oui. Elle ajoute 
que cela auroit lieu, quand même ce tiers 
auroit fû le procès; & elle rapporte l’ex- 
emple de deux cohéritiers d’un débiteur, 
l’un defquels a été condamné , fur quoi 
la Loi déclare que l’autre doit être reçu 
oppofant, bien qu’il ait fu le procès (t). 
La Loi enfuite rapporte les cas où cette 
fcience nuit au tiers : c’eft lorfqu’il a pu 
empêcher le condamné d’agir en Juftice, 
& lorfqu’il tire fon droit du condamné 
même. Nulle de ces conditions qui doi- 
vent toutes deux fe rencontrer, ne fe trou- 
ve dans l’efpece de l’oppofition de Mag- 
deleine Serry. 

D’ailleurs la fcience qui eft néceflaire pour 
exclure la tierce oppofition , c’eft la fcience 
légale & judiciaire, c’eft-à dire, qu’il faut 
avoir été alïigné en l’ioftance; c’eft ce qui 

ré- 


(а) Sur la Loi derniere, de fidt infirumentorum. 

(б) Sétpe de re judic. jf. 

(e) *AlUn tnlegr « deftnfi » tfi , ttiarrjt cnm cthttred* *£* 
fiiiru. 
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réfulte de la Loi (a) , qui déclare que Us 
Jugemens ne nuifent qu’à ceux qui ont été 
préfens dans l’inftance. Et comment peut- 
on être préfent dans une lnftance? c’eil en 
vertu d’une alfignation. Godefroy le dit 
expreffément fur ce texte (b). C’eft aufii 
le fentiment d’Alexandre ( c ). Et il faut de 
plus s’être préfenté en vertu de l’afiîgna- 
tion, ainfi qu’il réfulte du fens & des ter- 
mes de la Loi. Salicet, dans fon Commen- 
taire fur cette Loi, le juge dejnême, suf- 
fi- bien que le Préiident Faber qui en rap- 
porte un exemple bien précis (< i ). 

Mre. Sylvain combat enfuite la fin de 
non-recevoir, fondée fur ce que Magde- 
leine Serry ne peut oppofer que les memes 
défenfes employées par l’Accufé. 

Il foutient que dans toutes lesefpeces des 
Loix, des Jurifconfultes & des Arrêts fur 
cette matière, les cohéritiers , les conforts, 
les coobligés qui ont été reçus oppofans,ne 
pouvoient alléguer que les mêmes rai fons, 
les mêmes pièces produites par le condam- 
né. Un fils déshérité intente la querelle 
d’inofficiofité , & n’attaque que l’un des 
héritiers inftitués par fon pere,' & il gagne 
fa caufe. Les Loix (e) décident que cet 
Arrêt ne nuit point à l’autre cohéritier , 

bien 

(4) L. 47. ff. de ri Judic. De unequoqut judicio prafentikut 
omnibus quos cau/a conlinpt judsceti oportit ; ahtir tnim judica- 
tum tantum inter prufentes tenet. 

(b) Loifqu’il explique le root prafcntibus pai celui-çi , 

1 /ooatis. 

(e) Sut la Loi Sept n. 5. 

(d) 7. Lik, Cid, tit. ta défit i. 7. 

(e) L. IJ. Ç. I , ff, dt ir.eff. Ttjltsm. I, 16, f. de lt£. le. 

Tome II. R 
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bien qu’il n'eût & ne pût certainement â- 
voir que les mêmes railons à dire. Tel 
eft le fentiment de Faber (a), & de D’Ar- 
gentré dans la queftion ( b ) où il examirie fi 
les Jugemens rendus en matière d’état , font 
fujets à l’oppofition du tiers non ouï. Mais 
pourquoi m’arrêter ,à ces dédiions , & à ces 
exemples particuliers ? La Loi (c) établit 
comme une maxime inviolable, que l'on ne 
peut rejetter l'oppofition du tiers non oui Jur ce 
motif , qu'il n' allégué que les memes dêfenfes. 
En effet, qui ne fait qu’on peut mieux les 
faire valoir, que celui qui a été condamné? 
Qui ne fait que l’art de mettre en œuvre 
fes moyens fait un grand effet; & que fou- 
vent par les diverfes circonftances des tems, 
des lieux, des perfonnes, les mêmes rai» 
fons ne font plus les mêmes dans la bouche 
d’une nouvelle Partie? 

Quoique Mre. Sylvain vienne de fe met*? 
tre en grands fraix pour prouver fa propofi- 
tion, il pouvoit, félon lui-même, épargner 
cette dépenfe, puifqu’il a , dit-il, quatre 
nouvelles dêfenfes. Je ne les rapporterai 
point , parce qu’on ne feroit pas difpofé à 
les bien recevoir. Je dirai feulement que 
parmi ces dêfenfes , il offre de prouver la 
mort de Pierre Mêge en Suiffe. Mais com- 
me ce n’eft qu’une offre, cette preuve vic- 
torieufe , promife & non effectuée , ne peut 
rien operer. 

. Il 

(<t) C. 7. lib. Coi. lit , 9. 

(b) Qu*ii. 29 . 

(e) L. 7 . jtntTdlhtr ff, dt excep, rti jud. 
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• Il fe fortifie encore par de nouvelles dé- 
diions du droit & de l’équité. Magdeleine 
Serry étoit en poflelfion de fon état & de la 
perfonne de TÀccufé, lorfque l’Arrêt a été 
rendu contre elle fans l’entendre. Or, il 
eft inconteftable qu’un poffefleur dépouillé 
par un Jugement, fans être ouï, peut s’y 
rendre oppofant. C’eft la difpofition des 
Loix , comme on le voit dans Hanole (a). 
C’eft ce qui réfulte de plulîeurs difcours 
des Auteurs (O , qui établilfcnt la même 
doârine. 

A toutes ces Loix, on ajoute la dîfpofi- 
tion précife de l’Ordonnance de 1667, titre 
3f , art. 2. Permettons de fe pourvoir par /im- 
pie Requête , à fin a'oppofition contre les Ai* 
rets & Jugement en dernier rejjort auxquels 
le Demandeur en Requête n'aura été Partie , 
ou dûment appelié. Tout eft décidé, tout 
eft applani par cette fage difpofition. Elle 
ne fait nulle exception, nulle réferve. 

11 dit enfin : Il s’agit d’un mariage facré, 
détruit fans entendre la perfonne mariée. 
Quoi ! l’on fera dépendre d’une fubtilité de 
procédure & du défaut chimérique d’une 
formalité de Palais, l’effet de la bénédic- 
tion nuptiale, la validité , ou la durée de 
l’union conjugale? Les Païens ont reconnu 
que les Loix civiles ne dévoient point don- 
ner atteinte au Droit divin (r). Et nous 

croi- 


(a) Sut la Loi T 1. fi il qui ff. de aequir. pejj. 

\b) CanccriHi part. ». e. il. ». 6}. CevarruviaJ, Um. II. 
q. prafiic. e. I}. », j. 

[e) Snmma rati» qua pu rétif ont facit, 
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croirons qu’un Jugement moins puiflant 
qu’une Loi, peut anéantir ce Droit? De ee 
principe il s’enfuit que quand il y aurôit 
des Loix, des Ordonnances qui voudroient 
qu’on retulât d’entendre Magdeleine Serry 
fur la demande de fon état, de fon bien, 
de fon honneur, cela ne s’étendroit Jamais 
jufqu’au Sacrement; & il la faudroit écou- 
ter fur fon mariage. Cette vérité eft fon- 
dée fur la Loi divine, fur la défenfe de fé- 
parer ce que Dieu a joint. Magdeleine 
Serry efl dans des termes bien favorables* 
Les Loix de la Nature & de tous les peu» 
pies veulent qu’on l’écouie* fur fon état, 
fur fon honneur & fur fa dot , & défendent 
de la condamner là-defîus fans l’entendre i 
& comment donc pourroit*on la déclarer 
non-recevable fans l’ouïr, lorfqu’à l’auto- 
rité de ces Loix, elle joint toute la faveur 
de la Religion ? 

Quoique je me fois défendu de rapporter 
les endroits où l’on trouve des mouvemens 
auxquels s’eft livré Mre. Sylvain dans fon 
Plaidoyer , je ne puis m’empêcher de rap- 
porter la figure véhémente de fa perorai- 
’fon- 

S’il étoit pofiible, Mefîieurs, (votre pré- 
fence & l’idée de votre vertu me fait parler 
avec force;) s’il étoit pofiible qu’pnaécla- 
xât une femme non-recevable, fans daigner 
examiner fi au fond fon mariage fublî fie, 
on verroit non -feulement les hommes , 
mais ces voûtes , ces murs , ces Tribunaux 
indignés, s’élever contre un Jugement fi 
oppofé à tant d’ Arrêts fi remplis de reH- 
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gion & d’équiié. Epargnez à notre fiécle 
un tel malheur, un tel exemple. Soumet- * 
tez-vous aux Loix, & aux réglés, avec au- 
tant de plaifir, que les peuples, & même des 
Princes & des Rois étrangers fe foumer- 
toient autrefois à vos Jugemens. Montrez 
même votre indignation contre ceux qui, 
ayant été allez impies pour vous propofer 
de détruire fans examen un Sacrement au- 
gufte fur des chicanes de Palais, veulent 
que vous introduiliez dans les matières de 
Religion des fins de non recevoir, que les 
Païens ont rejettées dans les intérêts hu- 
mains les moins importans. 

Magdeleine Serry doit être reçue oppo- 
fante, fuivant les règles & les maximes; 
Mre. Sylvain l’a démoritré : mais après a- 
voir fait ce prémier pas , pourra-t-elle faire 
un plus grand progrès? pourra t elle avoir 
lieu d’efperer qu’elle obtiendra un Arrêt 
qui détruife celui que la Dame Rolland a 
obtenu ? Voilà ce qu’on ne peut point 
penfer. 

Au refie, il m’eft tombé entre les mains 
une Lettre d’une Dame qui a eu la curiolï- 
té de lire les Plaidoyers pour & contre de 
cette grande affaire, & qui, joignant un fens 
excellent à un efprit délicat, dit ce qu’elle 
a penfé là-deffus à un de fes amis. Elle 
n’a aucune connoiffance des Loix & des 
principes: mais elle a cet efprit judicieux 
tiont ils font dérivés. J’ai cru qu'on pour- 
roit prendre plaiiïr à la le&ure de cette 
Detjre. 

R 3 A 
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A Monsieur D***. 

Lettre J’Ai , Moniteur, l’efprit rempli de l’af- 
d une f a i re (j e ce téméraire qui s’étoic enté fur la 
Monfieur famine du Sieur de Caille Gentilhomme de 
d*»\ Provence. Après avoir eu la curiofité de 
lire l’hiftoire de bien des impoiieurs , je 
n’ai rien trouvé d’égal à l’entreprife de ce- 
lui-ci; auffi a-t-il eu le bonheur d’enlever 
les futfrages d’un Parlement. Je vous a- 
voueque cela me paiTe. Si cette Cour Sou- 
veraine s’eft méprife, ne feroit - ce point 
parce qu’à la place de fes lumières naturel- 
les qui l’auroient guidée fûrement, elle a 
voulu chercher des lumières étrangères 
qu’elle a cru trouver dans des Auteurs & 
de grands Dcâeurs, fi vous voulez? Vous 
ferez furpris du ton que je vais prendre, 
vous ne croyez peut-être pas que je fois ca- 
pable de pouffer un raifonnement loin; je 
lerai ravie de vous defabufer, fi vous êtes 
dans cette opinion. Je ne dirai pourtant 
point de grands mots. Je dis donc que le 
Parlement de Provence n’a pas fait attention 
que ces grands Doéteurs ont raifonné dans 
une Thefe générale, & qu'ils auroient rai- 
fonné autrement dans la Thefe particulière. 
Ils ont établi des règles qu’ils ont cru les 
plus fûres pour les cas qui pouvoient arri- 
ver : mais ils n’ont p3S prévu qu’il pouvoir 
y a^oir tel Cas qui dérangeroit tout leur 
fyftême. Ceux, qui veulent que dans tou- 
tes ‘fortes de rencontres on époufe les Loix* 
difent qu’il ne faut pas avoir plus de bon 
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fens qu’elles. Mais mon coulîn l’Avocat, 
avec qui je raifonne quelquefois , me dit 
fouvent que la plus legcre circonftancé 
dans le fait, produit une grande différence 
dans le droit, & cela me paroît très jufte. 
Permettez -moi de dogmatifer, nous fem- 
mes dans un fiécle où les femmes dogmati- 
fent: Il faut faire dans ces cas qui n’ont 
pas été prévus par celui qui a fait la Loi, 
ce qu’il feroit lui -même fi on les lui pro- 
posait; il abandonneroit fa règle, s’il fen- 
toît qu’elle ne le conduit pas à la vérité , 
& il établiroit une autre règle plus fûre. 

Quand, par exemple, vos Loix difent 
que les déclarations que peut faire celui qui 
s’attribue un état, ne peuvent pas lui nui- 
re, je fuis la très humble fervante de votre 
Légiflateur ;& je dis moi ,qui ne fuis qu’u- 
ne' femme, c’efi- à-dire, félon l’idée de 
votre fexe, qui n’ai que la moitié de la rai- 
fon d’un homme, je dis donc que Pierre 
Mêge, qui s’eft donné pour le «fils du Sieur 
de Caille , & qui dans fon interrogatoire 
n’a fû dire ni le nom de fon pere, ni celui 
de fa mere, ni le lien propre, & qui paroît 
avoir ignoré mille chofes que devoit favoîr 
le fils de la maifon, efi un impofteur , n’en 
déplaife à toutes les Loix du monde. Il 
faudroit donc croire que le fils du Sieur de 
Caille avoit paffê par le fleuve de l’Oubli; 
ou fi l’on ne veut pas admettre la fable, il 
faudroit fuppofer qu’il auroit eu une atta- 
que d’apoplexie , qui auroit dérangé fon 
cerveau, & qui lui auroit fait perdre fi ab- 
foiument la mémoire, qu’il auroit oublié 

I< 4 juf* 
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jufqu’à fon nom. En vérité je me trouve 
bien de n’être pas favante, mes jugemens 
en font plus fûrs & plus certains, & je ne 
fubftitue pas à mes lumières naturelles des 
vifions creufes que ma fcience me fourni- 
roit à crédit & en pure perte pour le bon 
fens. Je révéré Meilleurs les Savans, mais 
je leur fais fort mauvais gré , dès qu’ils veu- 
lent voir clair, de quitter fnuvent le flam- 
beau que la Nature leur a mis entre les 
mains , pour prendre celui d’une fauife 
fcience. 

Voici çe qui m’a encore frappé dans 
l’Hiftoîre du faux Caille. 

Il a bien prévu qu’étant Pierre Mége, 
Soldat de Marine. Cardeur de profeflion, 
mari d'Honorade Venelle , femme de mê- 
me condition que la fienne . fes compatrio- 
tes, fes camarades le reconnoîtroient dans 
fes qualités; il s’avife de dire qu’iiafup- 
pofé qu’il étoit ce Mége, & cela dans le 
tems qu’il dit qu’il a quitté le Sieur de Cail- 
le fon pere; il a joué le rôle de Mége pen- 
dant plulieurs années, iK a pris le bien avec 
les charges; c’eii- à- dire, avec la charge 
d’une femme qui avoit une figure un peu 
burlefque, & qu’on ne croyoit être du fe- 
xe en la voyant, qu’à caul'e de fa coëflure 
& de ïbn habit; mais un Soldat de Marine 
n’eft pas délicat, tout lui eft bon. Ce que 
je ne puis digérer dans cette Hitîoire, li je 
la fuppofe vraie , c’eft que le Notaire, de- 
vant qui ce prétendu Caille paflTe un Aâe 
comme Pierre Mége , ne reconnoiffe pas 
que ç’eft un faux Mége , quoiqu’il connût 

par- 
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parfaitement le véritable; & que les débi- 
teurs de Pierre Mêge croyenr aufli que le 
faux eft le véritable , avec qui on dit qu’il 
n’avoit aucun rapport : un débiteur a poup* 
tant bien dans la tête la figure de fon 
créancier. 

Une autre chofe qui me rend d’une créan- 
ce bien dure fur l’Hiftoire de l’impofteur, 
c’eft qu’en fuppofant qu’il n’eft pas Mêge, 
il fait difparoiire le véritable Mêge, fans 
qu’on lâche ce qu’il elt devenu ; a-t-il pris v 
l’cflbr vers le Ciel? eft- il allé voir les An- 
tipodes? Voilà ce qu’on ne fait point: il 
eft tellement évanouï, que cela feroit croi- 
re qu’il a paffé par le fupplice des oubliet- 
tes. S’il avoit été englouti par quelque 
Ualc.ine, peut-être , comme un autre Jo- 
uas, l’auroit-elle rejetté fur le rivage. 

Ce qui eft encore très furprenanc, c’eft 
que le prétendu Caille prit alors fa place 
dans le lit de Mêge, comme fi elle avoir 
été faite exprès pour lui , & fe mît à la tête de 
fes biens fans rien craindre. Savoit-il la deftiV 
née de Mêge ? é toit- il fûr qu’il étoit éclipfé 
pour toujours? Il couroit un grand rifque 
fi Mêge étoit revenu : lui auroit-il difputé 
fa femme? cetre fécondé Helene auroît-elle 
allumé une guerre qui nous auroit donné 
quelque idée de celle de Troie? ces deux 
perfonnes qui avoient fait ufage des appas 
de cette belle , y auroient-ils renoncé tous 
deux pour le bien de la paix , ou auroient- 
ils terminé leur différend à la courte-paille? 
Voilà une hiftoire qu’on ne fauroit définir: 
elle n’eft pas aflex bien imaginée pour une 

R s Jfa- 
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fable qu’on invente, & elle n’a aucun air 
d’une vraie hiftoire. 

Comprend-t-on comment les parens & les 
amis du véritable Mêge, qui ne s’enten- 
doient pas avec le faux, l’ont pris pour le 
véritable? A tout moment il faut appeller 
un Oedipe, pour deviner une nouvelle é- 
nigme. 

D’où vient que le Parlement de Proven- 
ce qui eft fi équitable, où il y a des Magis- 
trats qui demandent la vengeance du cri- 
me, n’a point puni le faux Mêge, qui dans 
fon fyftême avoit ufurpé les biens du véri- 
table, atfoit fuppofé fon nom & fa perfon- 
ne ? Je ne parle point de l’adultère; car 
peut-être ont-ils mefuré l’énormité du cri- 
me aux appas d’Honorade Venelle, & au 
plaifir qu’ils ont cru très médiocre. 

L’indulgence de ce Parlement, pour un 
homme qui fe dit effrontément impofteur, 
m’étonne au dernier point. 

Ce faux Caille, qui fe dit fils d’un Gen- 
tilhomme qui étoit riche , n’a point eu d’é- 
ducation,' il ne fait ni lire ni écrire, & il 
n’a jamais pû apprendre l’un & l’autre: 
voilà encore ce qui révolte tout le monde. 
Cette cîrconftance feule m’auroit tenu fur 
mes gardes, & m’auroît défendu des pièges’ 
qu’il tendoit à la crédulité. 

Je vois d’ailleurs des preuves certaines de 
la mort du véritable Caille , je vois qu’on 
établit qu’il favoit lire & écrire. Je ne 
m’arrête pas à la vaine critique qu’on fait 
de ces preuves , critique qui ne va pas feu- 
lement à la Superficie de mon efprit; parce 

. que 
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que je vois tant de bonne foi & tant de 
certitude dans les Atiertations des Magis- 
trats Suiiïes, que je regarde ceux qui veu- 
lent les contefter, comme des perfonnes 
qui voudroient me faire prendre la lumière 
pour l’ombre. 

Pourquoi le Parlement de Provence, fi 
éclairé, s’eft-il rtfufé à la preuve que Ma- 
dame Rolland avoit otfert de faire en Suif- 
fe, preuve de la mort du fils du Sieur de 
Cailler'- c’étoit pourtant le point décifif. 
Avoit-il trop de lumières? je dîrois bien, 
craignoit-il d’en avoir trop? mais je ferois 
injure à leur droiture; je n’ai garde. Fran- 
chement fi j’avois le choix d’un Parlement , 
pour être jugé dans une grande affaire, mon 
inclination ne me condùiroit pas à celui- 
là. 

Le fils du Sieur de Caille , qui n’a pas le 
moindre Ecrit , la moindre Lettre qui prou- 
ve qu’il eft ce qu’il veut être, a fa reftbur- 
ce dans les témoins qui le reconnoiflènt : 
quatre Nourrices font de ce nombre; c’eft- 
à-dire, quatre perfonnes qui ont la tendref- 
fe & les lumières d’une mere; trois Peu- 
ples entiers crient , dit-on, qu’il eft le fils 
du Sieur de Caille. 

Un Journal d’un Aïeul maternel, Jour- 
nal bien vérifié , enleve tout-à-coup ces 
quatre Nourrices an fils du Sieur de Caille, 
& lui en donne d’autres. Voilà ce qui me 
rend liien fufpe&e la preuve des témoins.' 
Voilà un mauvais préjugé contre eux. • 1 

Quand je vois M. de b Biinîere dans la 
difcuftion de cette preuve , faire voir que- 

ce 
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ce grand nombre de témoins fe réduit à 
neuf ou dix irréprochables , dont l’efprit 
peut encore facilement avoir été fafciné & 
féduit; je me rappelle cette defcription que 
fait Voiture dans une Lettre au Cardinal de 
la Valette. On vit , dit-il, un tel nombre de 
feux d'artifice , qu'il fembloit que toutes les 
branches & les troncs des arbres d'un grand 
bois je convertiraient en fufée s , que toutes les 
Etoiles du Ciel tombaient , Çjf que la Sphere 
du feu voulût prendre la place de la moyenne 
Région de l'Air. Ce / ont , pourfuît cet agréa- 
ble Auteur , trois Hyperboles , lefquelles ap- 
préciées & réduites à la jufte valeur des cho * 
fes , valent trois douzaines de fujées. De Olé- 
ine ici ces trois Peuples entiers & ce grand 
nombre de témoins qui ont dépofé, £e ré- 
duifent à des acclamations tumültueufes , 
de à neuf ou dix témoins, encore ne font- 
ils pas à l’abri de la fafeination & de la fé- 
du&ion. 

Que peut une pareille preuve contre tant 
de témoins familiers avec Pierre Mêge, fes 
parens & fes amis , qui le reconnoiffent 
dans fes qualités , & qui femblent lui dire 
par la manière ingénue dont ils dépofent, 
Votre mafearade n’eft pas bien imaginée; 
comment voulez -vous que nous nous y 
méprenions ? déguifez-vous mieux une au- 
tre fois. Si on faifoit un Apologue là-def- 
fus, on diroit que c’eft un Loup qui veut 
contrefaire la Brebis , & qui hurle lorfqu’il 
ccoit bêler. Joignons à tout cela la preuve 
de la mort du fils du Sieur de Caille, & la 
prodigieufe différence qu’on a établie entre 

l*o- 
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l’original & la copie; nous admirerons com- 
ment un Parlement a pû s’y tromper. 

Qu’on éle.ve tant qu’on voudra les hom- 
mes au dellus des femmes, on ne me per- 
fuadera pas que fi on compofoit un Sénat 
de femmes , elles jugeaflfent de la forte: 
on ne fauroit m’ôter de l’efprit que le bon 
fens féminin ne foit un meilleur guide que 
le bon fens mafculin, parce qu’il eft tou- 
jours tel que la Nature l’a fait, & n’eft 
point ofrufqué par la fcience. 

D’un autre côté, admirons l’effronterie 
& l’impudence de l’impofteur, qui choifit 
pour le Théâtre de fa Comédie, un Pays 
où il peut être fi facilement confondu, lui 
qui ne refTemble en rien à celui qu’il veut 
repréfenter , qui , étant conftamment Pierre 
Mége mari d’Honorade Venelle, entre* 
prend de fe dépouiller de fon étal & d’en 
prendre un autre à la vue de fa femme, de 
fes pareils , fes amis , fes compatriotes ; & 
qui ne craint point une infinité de témoins, 
dont les uns lui diront. Votre artifice eft 

f roflier , nous vous reconnoififons pour 
ierre Mêge ; il falloit donc en quittant 
votre état, changer vos traits de vifage , 
votre taille & votre figure: les autres lui 
diront, Vous! le fils du Sieur*de Caille a- 
vec qui vous n’avez pas la moindre reflem* 
blance pour l’efprit , pour le corps; pour 
qui nous prenez-vous? Il faudroit que nous 
fuffions de grandes dupes pour vous croire. 
Voilà pourtant ce qu’il a fait. A-t-il cru 
qu’on pouvoir quitter une femme comme 
un habillement , & fe métamorpbofer tout- 
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à coup dans un autre homme? 11 gagnoît 
beaucoup à la métamorphofe, fi elle eût 
réufîî , parce qu’il acqueroit des biens 
confiderables , & fe débarrafloit, par def- 
fus le marché , d'une femme qui lui pe- 
foit cruellement fur les bras. Le beau fe- 
cret pour des maris qui font las d’une 
femme éternelle! C’tft grand dommage 
qu’un fi beau delfein , après avoir eu un 
fi grand fuccès dans un .Parlement , ait 
échoüé dans un autre. 

On peut regarder l’Arrêt du Parlement 
de Provence, comme un monument de 
la furprife de gens éclairés, & du fuccès 
de l’impudence la plus fignalée qui ait 
jamais paru fur la face de la Terre. 

Qu’on ne dife pas que l’impofieur étoit 
dépourvu d’efprit: il étoit grofiier en ap- 
parence, mais il avoir un fonds de rufes & 
de ftratagêmes ; tout cela étoit foutenu par 
une audace infigne; c’étoit un efprit brut, 
mais qui ne LaiiTbit pas d’être préfent, pré- 
voyant, artificieux. 

Deux Parlemens compofés de Juges é- 
clairés, car on ne doit pas penfer autre- 
ment, rendent chacun un Arrêt fur une 
même affaire. ’Les deux Jugemens font 
diamétralement oppofés; l’un décide que 
le Soldat eft celui dont il a pris le nom , & 
l’autre le déclare impofteur; l’un le com- 
ble de biens & d’honneurs , l’autre l’auroit 
condamné à une peine capitale, s’il n’avoit 
pas eu les mains liées. Les Magiftrats de 
l’ùn & l’autre Parlement font appellés les 
Sages de la Terre; ce titre ne leur eft don- 
né 
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né q'ue par leurs lumières fupérieures à 
celles des autres hommes. 

Quelle contrariété d’opinions entre ces 
Sages! Si la vérité eft une, Tes principes 
font toujours les mêmes, & doivent tou- 
jours faire le même effet ; cependant il faut 
qu’elle fe foit dérobée à l’un de ces Parle- 
mens* & qu’elle fe foit préfentée à l’autre; 
grande matière à réflexions ! je n’en dis pas* 
davantage. 

Il faüt convenir que les Avocats de part 
& d’autre ont bien fignalé leur éloquence ; 
il falloir M. de la Bliniere pour tenir tête 
aux défenfeurs du Soldat, la vérité ne pou- 
voir pas choifir un plus habile truchement. 
Voilà quelles font mes idées fur cette gran- 
de affaire, je vous les abandonne, faites- 
en l’ufage que vous voudrez. Je fuis, &c. 
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URBAIN GRANDIER, 


Condamné comme Magicien , &f f <?/»- • 
«te auteur de la Pojfejfion des 
Religieufes de Loudun. 


S ’il eft vrai qu’Urbain Grandier ait été 
innocent du crime de Magie , comme 
16 prétend la faine partie du monde, & fur- 
tôut la nation des gens favans; quelle opi* 
nion aurons-nous des Religieufes de Lou- 
dun qui ont dit être pofledées, & que leur 
Pofleflion étoit fon ouvrage > Que penfe- 
rons-nous des Exorciftes en grand nombre 
qui ont conjuré les Démons , & des Juges 
qui l’ont condamné ? 

Il faudra par une conféquence néceflaire 
que ces Poffeflïons ayent été un jeu de Théâ- 
tre, une Comédie qu’on a donnée à tout le 
Royaume. Ce fera même plutôt une Tra- 
gédie, puîfque l’infortuné Grandier y a fait 
one fin ttagique. Comment ces Religieufes, 
& leurs Exorciftes ont-ils pû lï bien con<^ 
certer cette pièce, qu’ils ayent réuffi à im- 
pofer fi long-tems, je ne dis pas au peuple, 
car il eft né pour être le jouet de l’erreur. 
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dès qu’elle eft un peu fpécieufe.; mais je 
dis aux honnêtes gens, aux gens éclairés? 
Comment des Juges, qui ont creufé cette 
affaire, & l’ont vue de ii près, ont-ils pû fe 
prêter à cet ouvrage d’iniquité? On veut 
qu’ils fe foient dévoués à la vengeance 
d’un grand Miniftre, qu’ils lui ayent facri- 
fié un innocent contre lequel il n’y avoit 
aucunes preuves. Qu’un Juge foit aflfefc 
corrompu pour fe livrer à. fa paflion , ou à 
celle d’autrui, qui le porte à condamner 
l’innocence qu’il reconnoit, on n’en fera 
pas furpris; que tout un Tribunal agiffe de 
la forte, & confpire unanimement contre 
un Accufé qui n’eft point coupable, rien 
ne feroit plus étrange. . , , 

Je fai bien que la prévention, qui eft le 
poifon du Jugement, s’emparera d’un Ju- 
~ge qui aura les meilleures intentions du 
«.monde , & le déterminera à faire une injuf- 
tice criante; mais s’emparera-t-elle de tout 
le Tribunal? Aucun Juge ne réclamera-t-il 
contre l’opinion injulte ? Je ne crois pas 
qu’il y en ait des exemples parmi des Ma- 
giftrats Chrétiens. 

Quoi qu’il en foit, il eft confiant que 
dans cette affaire on ne voit aucune preuve 
convaincante ni de Pofleflïon, ni de Magie; 
on voit même des preuves évidentes de l’il- » 
lufion. 

Au refte, je raconterai les faits avec tou- 
te l’exa&itude & la fidélité qu’on doit at- 
tendre de moi. Le Leâeur éclairé, impar- 
tial , fera en état de juger, faînement : on ne 
pourra éluder fon jugement qu’en s’infcri- 

Tomt U . S . vant 
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vaut en faux contre les faits. Il ne doit 
point craindre l’éveaemeut de cette inscrip- 
tion , puifqué j’ai puifé cette Hitloire dans 
les meilleures fcrarces, Sc que je me fuis 
défié de celles qui m’ont paru corrompues. 

A Dieu ne pïaife, qu’en rapportant une 
Hiftoire qui perfuadera que les Pofleffions 
des Religieafes de Loudun étaient fauffes , 
je veuille donner atteinte aux véritables Pof- 
ièffions f Elles font prouvées par le Nou- 
veau Teftament, l’objet divin de notre Re- 
ligion , & par divers exemples de l’Hiftoire 
de i’Eglife, qu’on ne dojt pas révoquer en 
doute. > * ! : • 

Quelques abus qu’on ait pû faire à Lou- 
dun des Exorcilmes , ces cérémonies de 
J’Eglifé n?en font ni mbins Saintes, ni 
moins refpeâables, & leur efficace n’en eft 
pas moins confiante. Malheur aux libertins 
& aux incrédules , qui fe prévalent des a-' 
bus pour combattre les pratiques de l’Eglile 
en elles-mêmes ! Peuvent-Hs ignorer que 
les hommes font capables des plus grands 
excès, jufqu’à faire fervir la Religion pour 
autorifer leurs pallions ? Ainfi en confier* 
vant le refpeâ que nous devons avoir pour 
les cérémonies de l’Eglife, nous devons 
garder à ceux qui en abufent, toute notre in- 
dignation. 

Loudun eft une petite Ville du Poitou-, 
ou l’on a établi un Ordre de Religieufes 
Urfulines. Le but principal de l’infiitutiod 
de cet Ordre eft l’inttruétion de la Jeunef- 
fe. C’eft ce qui les engagea à prendre des 
Pen fi on mûres. Elles a voient en 1632 un fa- 

. > g C 
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ge Directeur, qu’on appel Ioit i Mouffaut. 
Mais fi elles avoient abondamment tous les 
fecours fpirituels -, elles étoient dépourvues 
des temporels, & leur fituation n’étoit pas 
aifée. Après la mort de ce Direâeur, de 
jeunes Religieufes, de concert avec quelques 
Penfionnaires , fe divertirent pour effrayer 
les autres, à le repréfenter comme un Re-' 
venant. Marie Aubin Penfionnaire, âgée 
de feize à dix-fept ans, fut une de celles 
qui fe diftîngua le plus dans ce divertiffe- 
ment; c’eft par ces jeux où elles s’exercè- 
rent, qu’elles furent propres à repréfenter 
des rôles plus importans. 

Jean Mignon, Chanoine de l’Eglife Col- 
légiale de Sainte -Croix de Lou’un, fut 
choifi pour fuccéder à Mouffaut. Comme il 
ne s’oppofa point à ces jeux qui fe faifoient 
dans ce Couvent, on a cru que dès* lors il 
médita d’en faire quelque ufage pour des 
deffeins qui éclatèrent dans la fuite contre 
Urbain Grandier, fon ennemi capital. 

Celui-ci , qu’il eft important de faire corn- 
noître pour avoir une jufte idée des crime» 
dont il fut accufé, étoit d’une honnête fa- 
mille; il étoit fils d’un Notaire Royal de 
Sablé, & né à Roueres, qui étoit près de 
cette petite Ville. On a dit qu’il avoit ap- 
pris la Magie de Pierre Grandier fon pere, 
& de Claude Grandier fon onde, Prêtre: 
mais lesHabitans de Saintes, où l’un & l’au- 
tre avoient demeuré* ont rendu un bon té- 
moignage de leur vie & mœurs. Ainiï oh a 
lieu de juger que c’eft une calomnie. 

Urbain Grandier fit fes études fous les 

S i Jé- 
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Jéfuites à Bourdeaux , qui eurent de l’a- 
mitié pour lui, à caufe de Tes talens. On 
fait que ces Religieux s’attachent particu- 
liérement à leurs Ecoliers qui fe diftin- 
guent par leur efprit. Ce font de jeunes 
plants fur qui ils jettent fouvent les yeux 
pour les tranfplanter dans leur Ordre. 
Mais ils crurent que Grandier leur feroit 
plus utile dans le monde; ils le pourvû- 
rent de la Cure de Saint Pierre du Mar- 
ché de Loudun, dont ils font Patrons. Il 
eut auffi une Prébende dans l’Eglife de 
Sainte-Croix. Il excita par ces deux Bénér' * 
fices l’envie des Eccléliaftiques. Il crut 
.lui-friême , lorfqu’on l’accufa, que plu- 
(ieurs de ceux qui s’ctoient déclarés con- 
tre lui, en vouloient plûtôt à fes Bénéfi- 
ces qu’à fa perfonne. 

Il étoit d’une taille avantageufe, & avoit 
un grand air répandu dans toute fa perfon- 
ne. Il étoit curieux, d’une grande propreté 
fur lui, & dans fes habits. Il ne paroilfoit 
qu’en habir long. On. rte peut pas mieux 
jrepréfenter dans le public qu’il le faifoit: il 
uniffoitdans fa converfation la facilité de 
parler à l’élégance des termes. Il prêchoit 
fouvent, & avoit le talent de la prédica- 
tion. Il s’attira la haine des Moines, parce 
qu’il prêcha contre les Confréries & ceux 
qui n’alloient pas à la Melle de Pareille. 

11 excita encore leur jaloufie, parce qu’il 
prêchoit beaucoup mieux qu’eux. 

Il a fait i’Oraifon Funèbre de Scevolede 
Sainte Marthe; cet Ouvrage eft eftimé par 
les traits de l’éloquence dont il efi femé; 

on 
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on n’y trouve pas feulement de l’efprit , mais 
encore du gcnie. Il étoit avec fes amis d’un 
commerce aifé & agréable: mais extrême- 
ment fier & dédaigneux avec fes ennemis. 
11 étoit ferme dans fes deffeins & jaloux de 
fon rang , & n’étoit pas traitable fur fes in- 
térêts. 11 repouffoit les injures avec tant 'de 
vigueur , qu’il rendoit fes ennemis irrécon- 
ciliables, & il en avoit un grand nombre. 

S’il a été innocent de Magie, il ne l’a 
pas été de galanterie, & il fe livroit à fun 
penchant. Parmi ceux qui le haïfloient, 
c’étoient des rivaux , des peres irrités , des 
maris furieux ; il avoit déplu à tous ces 
gens-là par fes entreprifes amoureufes. & 
les bonnes fortunes qu’il avoit eues. M. 
Seguin , Médecin de Tours , dit dans fa Let- 
tre inferée dans le Mercure François, que 
les partifans de Grandier l’accufoient de fe 
livrer aux plaifirs de l’amour. L’Auteur du 
Mercure François l’accufe du même vice. 
Ménage, fon défenfeur, dit qu’on\lui re- 
prochoit d’avoir connu une femme dans 
l’Eglife dont il étoit Curé , & il ne le ju- 
ftifie pas. Monconis dit que c’étoit la fem- 
me d’un Magiltrat de Loudun. 

Malgré la coqueterie de fon cœur, il a- 
voit une Maitrelfe dominante; & comme 
on a lieu de croire qu’il avoit contraâé a- 
vec une fille un mariage de confcience , & 
qu’il avoit fait, pour guérir fes fcrupules, le 
Traité contre le Célibat des Prêtres , qu’on 
trouva parmi fes papiers; les foupçons fu- 
rent fixés fur Magdeleine de Brou, qu’on 
çonnoiffoit pour fon intime amie. 

S 3 Mais 
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Mais 11 né l’a jamais nommée * & a en 
une pareille difcrétion à l'égard de tontes 
les filles & femmes avec qui il a en des 
liaifons , innocentes ou criminelles , afin 
de leur faover les atteintes que fes ennemis 
leur auroient portées. 

Sur l’idée que l’on fe formera d’on Prê- 
tre fi galant, on jugera d’abord qu’il n’a- 
voit point de Religion : mais fon cœur 
peut avoir été corrompu , fans que fon ef- 
prit l’ait été. Sa paflion pour les femmes 
peut avoir relégué dans le fond de ce cœur 
fes fentimens de piété & de Religion, fsns 
les étouffer entièrement , ainfi qu’on en 
trouve tant d’exemples parmi les Chrétiens ; 
& de cet état-là, il y a une grande diftan- 
ce à la Magie & au maléfice» 

En 1620, il gagna un Procès à l’Officia- 
. lité de Poitiers, contre un Prêtre nommé 
Meunier, & il ufa avec la derniere rigueur 
de fes avantages j ce qui indifpofa extrême- 
ment ce Prêtre contre lui. 

Il eut un pareil fucccs dans un Procès 

S u’il eut contre le Chapitre de Sainte- 
Iroix , au fujet d’une maifon que ce Cha- 
pitre lui difputoit. Il triompha, & infulta 
avec beaucoup de fierté à Mignon qui étoit 
le folliciteur de ce Procès, & alluma dans 
le cœur de ce Chanoine un vif reffemiment 
/ contre lui» 

Il s’attira toute la parenté nombreufe de 
Barot Préfident des Elus, & oncle de Mi- 
gnon , parce que dans un différend qu’il 3- 
yoit eu avec ce Préfident , il l’avoit traité 

avec 
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avec beaucoup de hauteur , & comme ua 
homme très méprifable. Barot qui n’avoit 
point d^enfant, & qui étoit riche, étoit con- 
sidéré & courtifé de Tes parens, fuivant les 
maximes ordinaires du fiécle, où régné l’i- 
dole de l’imerêt. 

Mais tous Tes ennemis n'avoient encor « 
qu’un foible reiTentiment , au prix de ce- 
lui qui dévoroit Ttinquant Procureur du 
Koi. Il avoir une fille fort jolie , dont 
Grandier avoir eu les bonnes grâces ; U 
l’avoit même conduite à une grande fami- 
liarité dans les converfations qu’il avoit 
eues avec elle. Elle tomba dans une lan- 
gueur extrême , dont on empoifonna la eau- 
fe. Le public curieux a toujours voulu pé- 
nétrer les myftères de l’amour, qu’on lui 
a cachés avec le plus de foin , & s’eft tou- 
jours ingéré de les deviner. Marthe Pelle- 
tier, dont la fortune étoit médiocre, fut fi 
affeâionnée & fi fidele à cette fille , qu’el- 
le déroba l’accouchement aux curieux. El- 
le fe chargea de l’enfant qu’elle mit fur fon 
compte, & lui chercha une nourrice. Mal* 
gré toutes les précautions qu’elle prit, le 
public malin ne voulut reçonnoitre la vé- 
ritable mere, que dans la fille de Trin- 
quant; & le pere, que dans celui qu’il s’è- 
toit figuré. 

Le Procureur du Roi fit arrêter Marthe 
Pelletier , & la fit interroger fur la naiifan- 
ce de cet enfant. Elle fouiint conitemment 
la maternité qu’elle s’étoit donnée, & el- 
le promit d’élever l’enfantavec tant de foin, 
que la Juftîce feroit difpenfée de la recher- 
< S 4 cher. 
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cher. Ce curieux indiferet méritait qu’on 
lui dît la vérité. Cette déclaration qui ne 
donna point le change, ne fervit qu'à mor- 
tifier Trinquant, & à ulcérer fon cœur 
contre l’auteur de fon deshonneur. 

Tous fes ennemis s’aflemblerent pour 
conjurer fa perte. Menuau , Avocat du Roi, 
intime de Mignon , joignoit à cela Pinte-' 
rêi d’un amour méprifé par une Maiirefie 
qui favorifoit Grandier; aufîi tint» il bien 
fon coin dans cette partie. On réfolut de 
perdre Grandier , ou de le chaffer entière* 
ment de Loudun. 

Peu de tems après , on vit éclorre une 
plainte contre lui, par-devant l’Official de 
Poitiers , fous le nom du Promôteur. On 
l’accufoit d’avoir féduit des filles , des 
femmes; on le taxoit d’impiété, d’irréli- 
gion. Deux miférables de la lie du peuple, 
fufeités fans doute par fes ennemis * furent 
les délateurs. L'Official commit Louis 
Chauvet Lieutenant -Civil , & PArchiprê- 
tre de Saint Marcel du Loudunois, pour 
informer conjointement. Un Official. n’a 
pas droit de commettre un Juge Royal. 
Ainfi cet Official excédoit la fphere de fon 
pouvoir. 

Dans ce tems-là Durhibaut, homme ac- 
crédité par fes richeifes, lié avec les enne- 
mis de Grandier, fit de lui , en préfence du 
Marquis du Bellay , des médifances fan- 
glantes. On en fit des rapports malins au 
Curé, en les embelliffant, fuivant la cou- 
tume des perfonnes qui ont la baffeffe de 
rapporter, 11 lui en témoigna fon reffenti- 

meut 
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ment* dans des termes fi piquans, que Dur- 
hibaut outré le frappa avec fa canne; il é- 
toit alors en furplis & prêt à entrer dans 
l’Eglife de Sainte Croix , où il alloil affi- 
lier au Service. Grandier s’alla jetter aux 
pieds du Roi , il mit dans tout fon jour l’af- 
front qu’on lui avoit fait publiquement. Le 
Roi, touché de cette plainte, en renvoya la 
connoiffance au l J arletnent,afiu que le pro- 
cès fût fait & parfait à Durhibaut. 

. Pendant ce tems- là, on informoit con- 
tre le Curé à Loudun. Le Procureur du 
Roi dépofa le premier pour encourager les 
autres : on entendit des gens de néant. 
L’information étant faite, on l’envoya à 
M. Cha^ignier de Rochepofay Evêque de 
Poitiers, qui étoit très fufceptible de pré- 
vention. On exagéra l’entreprife que le 
Curé avoit faite fur les droits de l’Evêque, 
en donnant, difoit-on, une difpenfe de pro- 
clamation de Bans dans un mariage. On 
n’eut pas de peine à obtenir de ce Prélat 
un décret de prife de corps contre l’Ac- 
cufé. 

Cependant Durhibaut , pour éluder le 
Jugement de l’affaire qu’il avoit au Parle- 
ment, peignit à la Cour le Curé comme 
un homme fcandaleux , dont les mœurs é- 
toient très déréglées. Il apporta pour preu- 
ve le Décret de prife de corps que l’Evê- 
que avoit prononcé contre lui. La Cour , 
avant que de faire droit, renvoya Grandier 
par-devant fon Evêque, afin qu’il fe juf- 
tifiât des crimes qu’on lui imputoit. Ce- 
Curé retourna à Loudun, où il fut à pei- 

S y .ne 
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ne arrivé qu'il y fut arrêté , & conduit i 
Poitiers dans la Prifon. Ses ennemis le cru- 
rent alors perdu; ils infpirerent à un Prêtre 
de jetter un dévolu fur fa Cure» 

Les conjurés fe rebutèrent à caufe des 
dépenfes qu’il falloit fournir au procès; 
mais ils furent ranimés par Trinquant. 

Malgré leurs intrigues, leur information 
ne fut pas concluante. Aucune femme, 
ni fille, ni aucune partie intéreiTée ne fe 
plaignit. D’ailleurs on n’avoit nommé 
perlonne , plufieurs témoins fe rétraâe* 
rem. 

Un Avocat, parent de Trinquant, fut du 
nombre des Juges. L'Evêque fut telle- 
ment prévenu , que ne voyant que par les 
yeux des ennemis de Grandier, cet Accu- 
lé fut condamné à jeûner au pain & à l’eau 
tous les Vendredis pendant trois mois, & 
interdit de la MeiTe & du Service divin 
dans le Diocèfe de Poitiers pendant cinq 
ans, & de Loudnn pour toujours. 

Ses ennemis ne fe flattèrent pas que la 
prévention pût dans un autre Tribunal fai- 
re le même effet; ils crurent qu'il falloit 
épuifer Grandier par toutes les reiïources 
de la chicane. LePromôteur , qui leur étoit 
dévoué, fe rendit appel lant comme d’abus, 
& Grandier en appella à l'Archevêque de 
Bourdeaux. Il fe préfenta néanmoins au 
Parlement & il y fir plaider fa caufe: mais 
comme il y avoit grand nombre de té- 
moins à faire entendre, il fut renvoyé au 
Préfidial de Poitiers. Le Lieutenant-Cri- 
minel de ce Siège inftruifit le procès tout 
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de nouveau. Cette inftruâion ne fut pas 
favorable au* Accufateurs,, l’un des déla- 
teurs Ce défifta, ou trouva des contradic- 
tions dans les dépofilions, plufieurs décla- 
rèrent qu’ils avoient été follicités par Trin- 
quant. Deux Prêtres déclarèrent par écrit 
qu’ils rétra&oient leurs dépolirions , dont, 
dirent-ils, on ne leur avoit pas fait la lec- 
ture, & juftifierent parfaitement Grandier. 

Ainfi, toute, la machine fe démonta & 
les refforts ne purent pas jouer ; le dévo- 
lutaire fe défifta-; le Préfidial,par fon Juge- 
ment du 25- Mai 1631 , renvoya Grandier 
abfous. Ce Curé triomphant infulta fes en- 
nemis avec beaucoup de hauteur; maison 
peut dire que l’innocence ne fut pas viârf- 
rieufe , mais le crime caché eut Cet avanta- 
ge- 

Il falloît qu’il comparût encore devant 
l’Archevêque de Bourdeaux , qui étoit de 
la Maifon de Sourdis; il y eut le même 
fuccès: par une Sentence du 22 Novembre 
de la même année , fon interdiâion fut 
levée, & on lui laitfa la liberté de fe pour- 
voir pour dommages intérêts , & rettitution 
des fruits*de fes Bénéfices , wnfï & comme 
il v ét roit bon être. 

L'Archevêque de Bourdeaux parut efti- 
mer tés talens, & comme il lui vît tur les 
bras des ennemis puifiTans acharnés à fa per- 
te , il lui donna le confeil falutaire de per* 
muter fes Bénéfices , & de s’éloigner de 
\Loudun: mais il n’étoit pas d’un caraéterc 
à fuivre ce Confeil , & la vengeance avoit 
trop 4’attrsits pour lui , pour qu’il quittât la 
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partie.. D'ailleurs parmi les differens objets 
qui partageoient fon cœur , il y avoir une 
fille à Loudun dont il étoit très épris, & 
dont il ne pouvoit pas s’éloigner; c’eft cet- 
te intime amie, ou plutôt cette tendre a- 
mante, dont on a déjà parlé. 

Quelle vertu ne faut- il pas à un hom- 
me d’une complexion vive & ardente , telle 
qu’étoit celle de Grandier, pour fe conte- 
nir lorsqu’il eft expofé aux entretiens du 
Sexe à qui il a l’art c|e plaire par des de- 
hors prévenans ? 

Il retourna à Loudun, où il fit fon en- 
trée avec une branche de Laurier à la main, 
comme le figue de fa viâoire. Cette con- 
duite fut trouvée pleine de bafiTeffe par fes 
amis & fes ennemis , il n’y eut qu’une voix 
là-deffus. Ceux-ci fe crurent pou/Tés à 
bout, & ne confulterent que la vengeance. 
Il rentra dans la poffefiion de. fes Bénéfi- 
ces, & pourfuivit fi vivement Durhibaut, 
qu’il obtint contre lui un Arrêt à la Tour- 
nelle. Cet accufé , ayant été mandé , fut 
blâmé nue têie , & condamné à diverfes 
amendes & réparations, & aux dépens du 
procès. . 

‘Grandier né voulut pas s’en tenir là: il 
fe difpofa à appeller au Parlement fes Par- 
ties fecrettes, pour les faire condamner à 
fes dommages- intérêts , & à la reftitution 
des fruits de fes Bénéfices. Vainement fes 
amis mirent tout en üfage pour l’obliger à 
contenir fa vengeance : vainement lui re-* 
préfenterent-ils ce qu’une Cabale forieufe 
çft capable d’entreprendre ; il la méprifa tel- 
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lement , qu’il fut fourd à toutes ces re- 
montrances. > La Providence , pour punir 
fes diffolutions & fon orgueil, permit qu’il 
tombât dans le précipice que lui creuferent 
•fes ennemis, & elle tira de fes crimes une 
vengeance fi terrible, qu’il n’eft perfonne 
qui ne s’en épouvantât, fi l’on né voyoit 
pas au milieu de cette fiÉvérité, une con- 
duite pleine de mifericorde, qui a employé, 
pour fauver l’ame de Grandier, un remedo 
aufii violent & aufii nécefifaire. 

Ainfi, pour punir les crimes réels de ce 
Curé , elle livra aux châtimens les plus af- 
freux de la Jufüce humaiae , des crimes 
faux & fuppofés qu’on lui imputa.* Tel eft 
le Jugement de la faine.partie du monde. 

Voici quelle fut la trame que fes enne- 
mis ourdirent. • *• 

On dit que Mignon fécondé d’autres 
perfonnes, exerça dans le Couvent deLou- 
dun les Religieufes à jouer le rôle de pof- 
fedées , avec les accompagnemens de ce 
perfonnage, contorfions de corps, convul- 
fions, & tout ce qui pou voit bien repréfen- 
ter les opérations du Démon; afin d’impo* 
fer,, non -feulement aux gens crédules 
mais même, s’il étoit pofiible, aux efprits- 
forts. t 

On m’arrêtera d’abord, en me deman- 
dant par quelle voie j’ai appris que tous 
ces préparatifs avoient été faits par Mignon 
& fes confidens. Je ne rapporterai point 
pour juftifier ce fait, qu’il a été mis en 
œuvre dans l’Hiftoire des Diables de Lou- 
• dun ; parce que cet Auteur ne nous ap- 
prend 
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prend point comment il a fû un fait fi fet- 
cret. Il ne le faut envifager que comme 
une conjecture qui paroît très jufte & très 
bien fondée, dès qu’on fera voir dans la 
fuite, que .dans ces prétendues PoITeffions, 
il n’y avoit aucun des caraCteres que 1 
glife nous a donnés comme des lignes in- 
faillibles, auxquels on reconnoit celles qui 
font véritables; d’où il s’enfuit que les rô- 
les de ces Religieufes furent appris & étu- 
diés. Quels Maîtres peuvent- elles avoir 
eus que les ennemis de Grandier, qui firent 
ufage de cette Comédie pour le perdre ? 
Parmi fes ennemis, qui avoit avec les Re- 
ligieufes de plus grandes liaifons que Mi- 
gnon Aumônier? 

. Mais, dira- 1 - on, comment faire entrer 
dans un pareil complot tout un Couvent ? 
avoient -elles toutes le cœur fi corrompu, 
qu’elles pufifent être ACtrices de cette hor- 
rible confpiration ? Dès que le fait eft cer- 
tain, comme on le démontrera, que la 
Pofifeflion n’étoit qu’une illufion , & qu’il 
ne s’agit plus que d’en chercher la caufe, 
il n’eft plus queftion que d’en trouver la 
plus vraifemblable. 

Dès qu’on eft fur les voies, il n’eft pas 
difficile de déviner les grands refforts que 
Mignon & fes Emiflaires firent mouvoir. 
Ils alléguèrent à ces Religieufes que le zè- 
le de la gloire de Dieu vouloir qu’on pur- 
geât l’Egiife d’un débauché, d’un fcélerat 
tel que Grandier, qui entrainoit tant d'â- 
mes dans les Enfers ; que toutes les voies 

qu ’on 
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qu’on pou rr oit prendre pour exécuter ce 
de{Tein,leroient toujours très louables. D’ail- 
leurs, que cette entreprife qui les rendroit 
le fpeâacle de tome la France, leur don* 
neroit une grande réputation , enrichiroit 
leur Couvent d’aumônes , & les feroit paf- 
fcr de l’indigence où elles gémifloient,dans 
une heureufe fîtuation , dont elles goûte- 
roient les douceurs. C’eft l’effet que pro- 
duit cette Comédie , qui fut jouée avec 
tant d’éclat. - 

i ' Ainfi ces Religieufes furent réduites par 
uu faux zèle pour la gloire de Dieu, de 
„ par leur intérêt. Il y en eut, fans doute, 
qui étoient aflfex éclairées pour connoitre 
leur erreur ; mais elles étoient affez inte- 
reffées & allez malignes pour y perféverer. 
On a dit que Mignon les lia toutes au fe- 
cret par des fermens horribles : il falloit 
mettre un pareil frein • à la cnriofité des 
gens qui auroient voulu pénétrer le myfte- 
re, même aux troubles & aux remords de 
„ leur confcience, qui les auroit pû porter à 
révéler le fecrét. 

Le bruit de la PofTefiîon des Religieufes 
courut fourdement dans la Ville; mais dès 
qu’il commença d’éclater, Mignon exorci- 
fa la Supérieure & une autre Religieufe. Il 
appella à^fes Exordfmes, Barré, Curé de 
Saint Jaques de Chinon ; c’étoit un hom- 
me atrabilaire , vîfionnaire, taxé d’hypocri- 
fie, qui brûloir de l’ambition de paffec 
pour un Saint. Il vint à Loudun à la tê- 
te de fes Paroifliens, qu’il y amena en 
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P rocefiîon, faifant le chemin à pied, afin 
de prévenir le Public par cette démarche 
d’éclat. 

Ces deux Eccléfiaftiques , s’étant exercés 
pendant plus d’une femaine, crurent que 
les Religieufes pouvoient foutenjr le grand 
jour. Ils envoyèrent au Magiftrat, Granger 
Curé de Venier: c’étoitun de ces hommes 
qui aime mieux le faire craindre que de fe 
faire aimer , & qui fe fervoit de la faveur, 
qu’il avoir auprès de l’Evêque de Poiriers, 
pour fe rendre redoutable; il éioit lié à la 
haine de Mignon & de Trinquant. Quoi- 
qu’il n’eût aucun lujet de fe plaindre de 
Grandier, il alla le n O&obre 1632, voir 
Guillaume deCerifay de la Gueriniere,Bailr 
li du Loudunois, & Louis Çhauvet/Lieu- 
tenant-Civil ; il les pria de la part des Ex- 
orciftes de fe tranfporter au Couvent, pour 
voir deux Religieufes po.ffedées de l’Efprit 
malin. Il leur repréfenta que leur minifte- 
re exigeoit qu’ils s’éclairciÊent de ces Pof- 
feffions, capables de faire un grand éclat 
dans le monde. Il leur dit qu’il y avoit 
une Religieufequi parloir Latin, quoiqu’el- 
le ne l’eût jamais appris. Les deux Ma* 
giftrats fe rendirent au Couvent pour affif* 
ter aux Exorcifmes , & les autorifer , s’ils 
croyoient que les Poifeflions fulfent réelles; 
ou pour arrêter le cours de l’illufion, fi les 
Pofîefîions étoient feintes & fuppofées. Mi- 
gnon vint au-devant d’eux , revêtu de fon 
Aube & de fon Etole, & leur fit l’hiftoire 
de la PoITefiion des Religieufes , & il leur 

dit 
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dit l’effet qu’avoient produit fes Exorcifmes; 
& que la Supérieure, qui s’appelloit Jeanne 
de Belfiel, fille du feu Baron de Cofe du 
Pays deXaintonge, & une Religieufe-laie, 
qu’on appelloit fœur Glaire, fille d’un 
nommé Magnoux , étoient pofledées des 
Démons. Si la Supérieure étoit poffedée 
du Diable , voilà une Communauté bien 
gouvernée! Il leur dît le nom du Diable 
de la Supérieure, & de la Sœur-laie. De 
prémier s’appelloit Aftaroth, & le fecoud 
Zabulon. Il ajouta que les Pofledées re- 
pofoient, & il les pria de remettre leur vi- 
fite à un autre jour. Ils s’en alloient , lorf- 
qu’on les rappeîla: ils montèrent dans une 
chambre haute, où les deux Poffedées é- 
toient dans leurs lits. La Supérieure avoit 
autour d’elle des Carmes, des Religieufes 
du Couvent, Rouffeau Prêtre & Chanoine 
de Sainte Croix, & Manouri Chirurgien. 
Dès que la Supérieure eut apperçu les Ma- 
giftrats , elle eut à point nommé des con- 
vulfïons & fit force grimaces & contor- 
fions; quoiqu’elle fût une des plus belles fil- 
les du Koyaume, elle eut l’art de fe rendre 
bien laide; elle avoit à fa droite un Car- 
me, & Mignon à fa gauche; elle pouffa des 
cris qui imitoient ceux d’un petit Pour- 
ceau. Mignon la conjura , il interrogea 
le Démon & lui demanda, Prêter quam 
caufam tngrejfus es tn corpus bujus i/ traîna ? 
Par quelle raifon es-tu entré dans le corps 
de cette fille? Réponfe: Caujâ anim>fitatis y 
par un principe d’animofité. Demande : 
Per <jKod paftum , par quel paôe? Répon- 
. Tome IL T ' fe : 
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fe: Per flores i par des fleurs. Demande: 
Qualet , quelles fleurs? Réponfe: Rofar y 
des Rofes. Demande : Qui s mifit , qui 
vous les a envoyées ? Réponfe : Urbantts , 
Urbain. Elle ne prononça ce nom qu’a- 
près avoir héfité piulîeurs fois, comme (ï 
elle l’eût dit par contrainte. Demande: 
Die cognumen. Dites fon furnom. Ré- 
ponfe : Grandier. Ce fut encore une pa- 
role qu’elle ne prononça qu’avec peine. 
Demande: ù>c qualitatem , dites fa quali- 
té. Réponfe: Sacerdos , Prêtre Deman- 
de: Cujus Ecckflte , de quelle Eglife? Ré- 
ponfe : Sanéh Pétri , de S. Pierre Elle 
prononça très mal ces dernières paroles. 
Demande: Quœ perfoaa attuiit flores , quel- 
le eft la perfonne qui a apporté ces fleurs? 
Réponfe: DiabAica , Diabolique II n’eft 
pas difficile de comprendre que la Supé- 
' rieure avoit pû aifément apprendre cette 
leçon, renfermée dans ce petit nombre de 
Réponfes. Si on eût voulu mettre la pré- 
tendue Poflefllon à l’épreuve, il falloir fai- 
re interroger cette Religieufe par d’autres 
que par des Eccléfiaftiques qui étoient fa- 
miliers avec elle. 

Comme elle étoit au bout de fon rôle, 
elle revint dans fon bon-fens, & elle man- 
gea un peu. Les Magiflrats, qui avoient 
donné toute leur attention, fe retirèrent 
vers la fenêtre. Mignon les joignit, & 
Jeur dit qu’on voyoit reilouveller l’His- 
toire de Gaufridi , qui fut condamné par 
un Arrêt du Parlement de Provence. Ce 
parallèle prouve la haine violente de Mig- 
non 
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non contre Grandier. Les Magiftrats n’en- 
trerent point dans fa penfée: le Lieute- 
nant-Civil dit qu’on auroit dû demander 
à la Supérieure la caufe de l’animofité 
dont elle avoir parlé dans fes réponfes. 
Mignon s’en exeufa fur ce qu’il ne lui 
étoit pas permis de faire des queftions cu- 
rieufes ; mais dès que le Diable avoit mis 
les curieux fur les voies, en lui difant la 
caufe de la Poffeffion , il étoit bien natu- 
rel qu’on voulût qu’il particularilât cette 
eau le. 

La Sœur-laie, qui étoit jolie, eut aufii 
des coBvulfions; car on a remarqué que 
les Diables n’avoient point pris leur loge- 
ment chez des laides, ni des vieilles: c’elt 
ce qui donna lieu de dire qu’ils avoienr le 
goût délicat. Le Diable de la Sœur -laie 
n’étoit pas auflî favant que celui de la Su- 
périeure; quand on l’interrogea, elle ren- 
voya la réponfe à l’autre Diable, comme 
fi elle eût voulu dire, On ne m’a pas ins- 
truite comme elle. Les Juges fe retirè- 
rent , ayant appris que la même fccnc a- 
voit été jouée en préfence de Paul (irou- 
ard, Juge de la Prévôté de Loudun, & de 
Trinquant Procureur du Roi. 

Ces Poffeffions furent à Loudun les fu- 
jets de toutes les conventions, elles eu- 
rent des partifans & des critiques ; les cré- 
dules, les fimples & les dévots furent 
du prémier nombre. Les crédules don- 
nent dans le merveilleux têtebaiffee; les 
fimples font dépourvûs de difeernement, 
& ne peuvent rien approfondir ; les dévots 

T 2 croy- 
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croyent les Pofleffions : en cela ils ont 
railon; ils confondent les faufles avec les 
vrayes , voilà leur erreur; d’ailleurs leur 
charité ne leur permettoit pas de croire 
qu’on eût formé un projet fi noir, & in- 
venté une fourbe fi diabolique contre Gran- 
dier. Les critiques, qui étoient les gens 
d’efprit & les gens favans, faififfoient tous 
les défauts de la Comédie; ils trouvèrent 
que le Diable ne parloit guères mieux 
qu’un Ecolier qui a mis à peine le pied fur 
le feuil de la porte du Collège. Ils re- 
marquoient que Mignon n’avoit pas voulu 
demander la caufe de l’animofité, parce 
qu’il n’avoit pas appris à la Supérieure une 
réponfe Latine à la queftion. Ils admi- 
roient l’ignorance du Diable de la Sœur- 
laie: ils trouvoient que ces Diables ne va- 
rioient pas allez leurs rôles , puifqu’ils joü- 
oient devant d ffe rentes personnes la même 
fcène; ils relevoient l’excès de la paffion 
de Mignon, qui l’avoit porté à comparer 
Grandier à Gaufridi. Pourquoi , difoient- 
ils, les Carmes trempent ils là dedans? ne 
penfera-t-on pas qu’ils fe veulent venger 
du Prédicateur qui a parlé contre leur Con- 
frérie, & qui efface le mérite de leurs 
Prédications ? Rien n’échappoit à ces criti- 
ques, qui étoient inftruits que les ennemis 
de Grandier s’étoient affemblés au Village 
de Puidardane dans une maifon de Trin- 
quant. 

Les deux Magiftrats reviprent le lende- 
main matin , fit remontrèrent à Mignon 
que cette affaire faifoit tant d’éclat, qu’il 

étoit 


Digitized by Google 



d’Urbain Grandier. 293 
étoit à propos qu’on n’exorcilât qu’en leur 
préfence, & que les Exorciftes fuirent choi- 
/Ts par la Juftice; qu’il falloir qu’il s’ab- 
ftint de faire des Exorcifmes, parce que fa 
qualité de Diredeur , & les différends que 
lui & fes parens avoient eûs avec Gran- 
dier , jettoient fur lui le foupçon de fuggef- 
tion , apres que la Supérieure, on li l’on 
aime mieux, fon Diable, avoit accufé Gran* 
dier de fortilège. 

Mignon, fans promettre de ne plus exor- 
cifer, dit aux Magiftrats que ni lui, ni 
fes Religieufes n’empécheroient point qu’ils 
ne fuffent préfens aux Exorcifmes. Il leur 
apprit queBarré, qui avoit exqrcilé ce jour- 
là, avoit fû de la Supérieure qu’elle a- 
voic fix Diables dans le corps, dont il a- 
voit pris les noms par écrit; qu’Aftaroth 
étoit le prémier; que Grandier avoit remis 
fon pade, fait entre lui & le Diable, fous 
le fymbole des Rofes, à un nommé Pi- 
vaft qui l’avoit délivré à une fille qui 
Favoit jetté dans le Couvent par-deffus 
les murailles du Jardin; que la Supérieu- 
re avoit dit que cel 3 s’étoit fait la nuit 
du Samedi au Dimanche , à. deux heures 
après minuit, horâ fccundâ noftuynâ, c’é- 
toieut les termes dont elle s’étoit fervie; 
que lorfqu’on lui avoit demandé qui étoit 
ce Pivart , elle avoit répondu, Efi pauper 
Magus ; qu’ayant été prelfée fur ce mot 
de Magus , elle avoit dit Magictanus isf 
Civis , Magicien & Citoyen : Magicianus 
eft un mot F'rançois habillé à la Latine. 
Les Magiftrats montèrent dans la cham- 

T 3 bre 
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bre des Pofledées, il y avoit bien des cu- 
rieux; il ne s’y pafTa rien, les Diables pre- 
noient haleine. 

Les Magiftrats revinrent fur le foir après 
la fcène des convuifions : la Supérieure 
tira la langue, bava & écuma. Ce fut un 
vilain fpeâacle, fon Diable parut enragé. 
Barré demanda au Démon quand il forti- 
roit, il répondit, Cras ww, demain ma- 
tin; l’Exorcifte inlîfla , & lui demanda 

pourquoi il ne fortoit pas à préfent; il ré- 
pondit, Ptiélum , c’eft un paêfce ; il pro- 
nonça enfuite, Sacerelos , finis , Prêtre, la 
fin. Ce Diable ne favoit ce qu’il difoit, 
& paroifloît être au bout de fon Latin. 
Après plufieprs cérémonies, & qu’on eut 
prononcé plulieurs noms de Saints, la Su- 
périeure reprit fon état naturel , fon vîf3ge 
fut aufli tranquille que fi elle n’eût fouf- 
fiert aucune agitation extraordinaire : elle 
regarda Barré en foûriant & lui dit que 
Satan n’étoit plus chez elle. Une Mer 
agitée d’une tempête furieufe qui devient 
calme tout à coup, eft une image du paf- 
fage rapide qu’elle fit de fon prémier état 
au dernier; c’eft ce qui faifoit dire qu’elle 
avoit la tempête & le calme à fon com- 
mandement, Un lui demanda fi elle fe 
fouvenoit des quefiions qu’on lui avoit 
faites ; elle répondit que non. Elle prit 
enfuite quelque nourriture; elle dit à la 
compagnie que le prémier fort lui avoit 
été donné fur les dix heures du foir; qu’el- 
le étoit alors au lit, & qu’il y avoit plu- 
fieurs Rcligkufes dans fa chambre; qu’el- 
le 
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le fentit qu’on prit une de fes mains, & 
qu’après y avoir mis trois épines noires, on 
la ferma; que cela s’étant fait, fans qu’elle 
eût vu perlonne , elle fe troubla, & fut 
faifie d’une grande frayeur qui lui fit appel* 
1er les Reiigieufes qui étoient dans fa cham- 
bre; que s’étant approchées, elles avoient 
trouvé les trois épines dans fa main. On 
comprend qu’elle a pû facilement impofer 
à ces Reiigieufes , en leur faifant voir dans 
fa main des épines qu’elle leur dit qu’on y 
avoit mifes. 

Comme la Religieufe continuoit à par- 
ler, la Sœur-laie eut des convulfions 
qu’on regarda comme des lignes de la Pof- 
feffioo. Barré l’exorcifa. Il s’éleva alors 
un grand bruit, parce qu’on avoit vu des- 
cendre un chat par la cheminée , qui fe 
jetta fur un ciel de lir. On crut ferme- 
ment que c’étoit un Diable, ou un Magi- 
cien ; des gens intrépides l’allerent prendre 
dans fon porte, & rapportèrent fur le lit 
de la Supérieure , où il fut bien & dûe- 
ment exorcifé par Barré : mais c’étoit un 
Démon muet , car il ne répondoît rien ; 
s’il eût parlé, c’cioit bien le cas de crier 
au miracle. 11 regard. m tranquillement 
les fpeélateurs , i! fetnbloit à fon air fa- 
milier & pailible, qu’il les méprifoit à cau- 
fe de leur folie. On ouvrit les yeux, on 
le reconnut enfin pour un chat du Cou- 
vent, & malgré la frayeur où les Diables 
tenoient tous les efprits, on éclata de ri- 
re. 

Avant que l’Affemblée fe retirât, l’Exor- 

T 4 ciüe 
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cille dit qu’il falloir brûler les Rofes , où 
le fécond fort avoit été mis. Il prit un 
bouquet de Rofes blanches flétries & le 
jetta au feu ; l’on s’attendoit qu’il feroit en 
brûlant un bruit de tonnerre, on n’entendit 
rien. 

On promit à la compagnie que l’on ver- 
roit le lendemain des évenemens miracu- 
leux , que le Diable parleroit plus claire- 
ment, qu’il fortiroit & donneroit des Agnes 
manifeftes de fa fortie qui convaincroient 
les incrédules. René Hervé , Lieutenant- 
Criminel , dit qu’il falloit l’interroger fur 
le nom de Baptême de Pivart. Barré ré- 
pondit en Latin , hoc dicet t puellam nomi- 
nabit , il le dira & nommera la fille; en- 
tendant parler de celle qui avoit jetté les 
Rofes dans le Couvent. Ne fembloit - il 
pas que Barré , en annonçant les évene- 
mens, alloit travailler à les préparer? fem- 
blable à un Machinifte, qui, dipofant une 
machine qu’il doit faire jouer , annonce 
d’avance l’effet qu’elle produira. 

Grandier avoit d’abord regardé tranquil- 
lement ces Exorcifmes, comme une Co- 
médie qui n’aboutiroit à rien ; mais voyant 
que la pièce devenoit férieufe & réufîif- 
foit à le diffamer , il fe pourvut devant le 
Bailli, & lui repréfenta qu’en fa préfence, 
Mignon avoit exorcifé des Religieufes 
qui l’avoient nommé comme auteur de 
leur Poffeffion; que cette impofiure étoit 
l’ouvrage de Mignon ; qu’il l’avoit déjà 
confondu dans une autre accufatiüD ca- 
lomnieufe que celui-ci lui avoit fufcitée; 

qu’il 
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qu’il le fuppiioit de faire féqueftrer les 
Religieufes qu’on prétendoit être poffe- 
dées, & de les faire interroger féparément; 
qu’on nommât, fi les Exorcifmes étoient 
néceflaires, d’autres Exorcillcs d’une pro- 
bité à toute épreuve, & qui ne fuflent 
point fufpefls, tels qu’étoient Mignon & 
fes adhérens : qu’il fît fon Procès-verbal 
de tout ce qui fe pafferoit dans ces céré- 
monies. Le Bailli, qui ne cherchoit que 
la vérité , donna Ade à Grandier de fes 
remontrances, & il lui dit en même tems 
que Barré avoit fait les Exorcifmes, & qu’il 
s’étoit vanté que l’Evêque de Poitiers lui 
en avoit donné la commiiffion ; qu’il lui 
faifoit cette déclaration, afin qu’il fe pour- 
vût ainii qu’il aviferoit bon être. Ce dis- 
cours fit comprendre à Grandier qu’on le 
renvoyoit à fon Evêque. 

Le lendemain 13 O&obre, le Bailli, le 
Lieutenant- Civil , le Lieutenant - Crimi- 
nel , le Procureur du Roi , le Lieutenant 
de la Prévôté & leurs Greffiers allèrent 
au Couvent le matin. Mignon les fit at- 
tendre. Ils lui donnèrent avis de la dé- 
marche que Grandier avoit faite. Etant 
, entrés dans l’Eglife , Barré, afiifté de Mi- 
gnon , leur dit qu’il avoit exorcifé les 
deux Poffedées , qu’il en avoit tiré des 
chofes furprenantes ; jufques-là on n’a- 
voit encore vû fur la fccne que ces deux 
Religieufes. Le Bailli blâma le procédé 
des Éxorciftes , & leur dit qu’à caufe des 
conféquences , ils 11e dévoient rien faire 
qu’à la face de la Juftice. Barré s’ex- 
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cufa fur fes bonnes intentions qui tour- 
noient à la gloire de Dieu, puifqu’il avoit 
chaffé les Démons par fes Exorcifmes , & 
il leur annonça un grand événement dans 
huit jours, qui ne permettroit point de 
douter du fortilcge. Toutes les fois que 
les Juges fe tranl'porterent dans le Couvent, 
ils eurent foin de dreffer des Procès ver- 
baux de ce qui fe fit & fe dit en leur pré- 
fence. 

Grandier, fe voyant tant d’ennemis puif- 
fans fur les bras, auxquels fe joignit René 
Mémin Sieur de Silli, Major de la Ville, 
qui avoit un grand crédit auprès du Cardi- 
nal de Richelieu, appréhenda l’effet de la 
confpiration qui fe tramoit contre lui , 
quoique la fourbe fût tiffue groffiérement. 
Il voyoit parmi les ennemis déclarés , le 
Lieutenant- Criminel & les Gens du Roi. 
Se voyant tacitement renvoyé par -devant 
l’Evéque de Poitiers, il l’alla voir ; l’E- 
vêque lui fit dire qu’il fe pourvût devant 
les Juges Royaux, & qu’il feroit ravi qu’on 
lui rendît jufiice. 

Il reiourna vers le Bailli , & protefta 
qu’il fe pourvoîroit, pour fs<re informer 
contre Mignon & fes complices, & fe 
mit fous la fauvegardè de la Juftice, Le 
Juge lui donna A&e de fes proteftations , 
& fit défenfes à toutes perfonnes de l’in- 
fulter 

Mignon voulant faire une contre-bstterie, 
vint remontrer au Bailli , fans approuver 
fa Jurifdiâion, que Grandier avoit dû fe 
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pourvoir par -devant leur Evêque, qu’il 
étoit prêt de fe rendre dans les prifons de 
rOfficîalité, pour faire voir qu’il ne fuyoit 
point les lumières de la Jultice; il fom- 
moit Grandier de fe mettre de fa part en 
état: il n’ôfa pas néanmoins le taxer d’être 
calomniateur , quoique Grandier eût dit 
dans fes remontrantes que Barré l’avoit 
accufé du crime le plus noir que l’Enfer 
eût inventé. Le Bailli lui donna A&e de 
fon dire , & Mignon le fit lignifier à fa 
Partie, 

Les Religieufes gardèrent le lüence pen- 
dant un mois. Grandier crut qu’elles em-: 
ployoient ce teins -là à étudier leur rôle, 
&à acquérir, par des expériences reitérées, 
une grande facilité de l’exercer. On ap* 
prit bien- tôt que les deux Religieufes qui 
avoient déjà paru, étoient travaillées de 
nouveau par les malins Efprits ; & Barré, 
qui étoit retourné à Chinon , en revint 
pour les exorcifer. Quelques défenfes 
que le Bailli fît pour empêcher le cours 
des Exorcifmes , on lui déclara qu’il en- 
treprenoit fur la Jurii'diâion de l’Evê- 
que, & qu’on ne pouvoit lui obéir. Les 
Gens du Roi ne voulurent point le fé- 
conder. En vain il ordonna que les Reii- 
gieufes fuflent féqueflrées , la Supérieure 
lui répondit que le féqneûre étoit con- 
traire à leur vœu de Clôture. Tout ce 
qu’il put faire de mieux, fut d’afiïfier aux 
Exorcifmes en préfence de Médecins & de 
Chirurgiens. 

Le 24 Novembre, il fe rendit à BEglife 

le 
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le matin; on plaça la Supérieure dans le 
Chœur fur un petit lit. Elle eut de gran- 
des convulfions pendant que Barré dit la 
Meffe; fes bras, fes mains fe tournèrent, 
fes doigts furent à demi fermés, fes joues 
parurent enflées , & elle roula tellement 
les yeux, qu’on n’en vit que le blanc. Des 
Religieux & des Keligieufes fe tenoient 
autour d'elle & l’afliftoient; il y avoit un 
g'and nombre de fpe&ateurs que la curio- 
fité rendoit extrêmement attentifs , tous les 
efprits étoient en fufpens. 

La Meffe étant achevée, Barré s’appro- 
cha de la Supérieure pour lui donner la 
Communion, & tenant le Ciboire dans fa 
main, il lui dit: Adora Deum tuum , Créa - 
tarent tuum , /'dore ton Dieu , ton Créa- 
teur. Etant prefTée de répondre, elle dit, 
Adoro t je l’adore. Quem adoras î Qui ado- 
res-tu? lui dit l’Exorcifte diverfes fois. Je - 
fus Cbriftus , repliqua-t-elle en faifant des 
mouvemens comme fi elle eût fouffert de la 
violence. Daniel Drouin, Affeffeur de la 
Prévôté, ne put s’empêcher de dire allez 
haut : Voilà un Diable qui n’eft pas congru. 
Barré, changeant la phrafe , demanda à l’E- 
nergumene : Quis eft ifte quem adoras ? Qui 
eft celui que tu adores? Il efperoit qu’elle 
diroit encore, J efus Cbriftus , mais elle ré- 
pondit, Jefu Cbnfle. On entendit plufieurs 
voix des Aflîrtans qui crièrent, Voilà de 
mauvais Latin! Barré fouu'nt hardiment 
qu'elle avoit dit Adora te , Jefu Cbrifte , Je 
t’adore, Jefus-Chrifl. C’eft ainfi qu’il fe 
déclaroit le défenfeur de la Latinité du Dia- 
ble. 
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ble. D’ailleurs, puifque les règles de la 
Grammaire oni été inventées par des hom- 
mes, pourquoi voudroit-on que le Diable 
s’y aflbjeuît? Au contraire il faut penfer 
qu’il fait des folécifmes de gayeté de cœur, 
afin de fe moquer de la Grammaire. Barré 
fit enfuite à la Supérieure quelques quef- 
tions touchant Noire-Seigneur , auxquelles 
elle fit cette réponfe: JeJus Cbriftu; efi fub - 
Jiantiu Patrts. Jefus-Chrift elt la lubftance 
du Pere. Voilà un Diable qui eft un grand 
Théologien, dit l’Exorcifte! Cette Théo- 
logie ctoit acquife à grand marché, puif- 
qu’elle ne coûtoit que l’effort de la mé- 
moire d’une parafe. Enfuite il demanda le 
nom du Démon, à quoi la Religieufe ré- 
pondit après de grandes inftances, & bien 
des convulfions, qu’il fe nommoit Afmodée. 
Il demanda auffi le nombre des Diables 
qui étoient dans le corps de la Poffedée, 
elle répondit, fex , fix. Le Bailli requit 
Barré qu’il demandât à Ajmodêe combien 
il avoit de compagnons. Ce qui s’exécuta, 
& la Religieufe répondit, ^uinque , cinq. 
IVIais lorfqu’on la conjura à la requête du 
Bailli de dire en Grec ce qu’elle avait dit 
en Latin, elle ne répondit rien, quoique 
les conjurations fuiTent fréquentes, & elle 
revint auffi-tôt à fon état naturel. Ce Dia- 
ble n’avoit pas été curieux d’apprendre la 
Langue Grecque. Difons plutôt que fon 
Précepteur l’ignoroit. Dès qu’elle fut tran- 
quille ,1’Exorcilte lui demanda, par l’ordre 
du Bailli, fi elle fe fouvenoît de ce qui s’é- 
toit paffé pendant fes convulfions. Non, 
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dit-elle. Mais au moins , répliqua le Bailli, 
vous devez vous fouvenir de ce qui s’eft 
paffé à l’entrée de vos agitations : le Rituel 
ordonne de demander aux Pofifedés ce qui 
s’eft pafTé dans leur ame dans ces commen- 
cemens-là. Elle répondit qu’elle avoit eu 
envie de blafphémer. Le même jour, com- 
me dans une efpece d’entr’a&e , parut une 
petite Religieufe, suffi prétendue poffedée, 
qui par fes appas avoit mérité la PofTeffion. 
Elle prononça, Grandicr , en éclatant de 
rire, elle fe moqua de la compagnie; & 
comme elle rioit toujours, on ne jugea pas 
à propos de la communier. Apres quoi, pa- 
rut la Sœur-laie qui prononça suffi en riant, 
Grandicr ; elle fit pluiieurs grimaces & pof- 
tures indécentes, & prononça plufieurs fois 
une parole diflolue. Elle nomma fon Dé- 
mon , Ëlemi. Quand on lui demanda en 
Latin : Quo paéto ingreJJ'us efl dtvmon ? Par 
quel pa&e le Démon efl- il entré? Elle ré- 
pondit, Duplex. Gomme ce Diable avoit 
appris te Latin depuis peu , il n’étoît pas 
étrange qu’il ne parlât pas congrûment. 
Pendant l'es convulfions, cette Sœur-laie ne 
parut pas infenfible, car elle dit qu’on loi 
ôtât de 'fa manche une épingle qui la pi- 
quoit. Elle déclara, quand elle parut reve- 
nue à elle, qu’elle fe fouvenoit de tout ce 
qui s’étoit paffé , & que l’Exorcifte l’avoit 
bien tourmentée. 

Le foir.en préfence des mêmes Juges, on 
exorcifa de même la Supérieure; elle ré- 
pondit en Latin au Bailli qu’elle n’étoit 
point poffedéc alors , par la volonté de 
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Dieu ; mais le Diable fit bien-tôt fentir fa- 
préfence. L Exorcifte lui demanda en La- 
tin que; étoit le Magicien qui avoit fait le 
paéte; elle répondit , Urbanus. Il la pre/Fa 
en lui difant, E[ine Urbanus Pafa} Éfl-ce 
le Pape Urbain? Elle répondit, Grandier. 
Aux quettions que le Bailli propofa de lui 
faire , elle répondit juile en Latin que 
Grandier étoit du Mans , du Diocefe de 
Poitiers. Mais lorfqu'on l’adjura par l’or- 
dre du Bailli de dire en Latin un difcours 
qu’elle avoit tenu en François, elle fut 
muette, fes louanens parurent celFer. 

Bar té témoigna qu’il fouhaitoit que pour 
la gloire de Dieu elle fût poiFedée; fes con- 
vuliions la reprirent. Le Baiili voulant l’in- 
terroger , l’Exorcifie appréhendant que ce 
Magiftrat ne déconcertât le Diable, il vînt 
à fon l'ecoufs, en l’interrogeant lui même. 
Le Bailli offrit alors de croire la Polfeffion 
& de la ligner, iî le Diable répondoit jufte 
à trois ou quatre queltions qu’il lui feroit ; 
on confentit à fa propofition: mais le Dia- 
ble n’y confentit pas; car il fit ceffèr les 
convulfions pour annoncer qu’il fermoit la 
lccne. Comme il éîoit tard , on fe retira. 

Le lendemain matin, toujours en préfence 
des mômes Juges, les F xorcifmes continuè- 
rent. Barré & le Prieur des Carmes, foupçon- 
nés de fuggerer les Pofledées, fe purgèrent 
par des fermens horribles en préfence du S. 
Sacrement. La Supérieure, interrogée en La- 
tin fur le paéle qui étoit la caufe de faPos- 
fefîion, répondit dans la môme Langue que 
c’étoit l’Eau. UnEcufTois,nommé Strafcan, 
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Principal du Collège de Loudun, fouhaita 
que la Supérieure nommât en Ecoflois, 
l’eau; elle répondit, nimia cur'tofitut^ c’eft 
une trop grande curiolité. Si ce Diable eût 
été iînccre, il auroit avoué fon ignorance. 
Il ajouta, Ùeus non volo. On le conjura de 
la part de Dieu de parler congrûment, il 
répéta; D:us non volo. Il n’en favoit pas da- 
vantage, L’Exorcifte, toujours prêt à le re- 
courir, lans le juitifier de l’incongruité de 
fou langage, dit que c’étoit un excès de cu- 
rioiité de vouloir que le Diable répondît 
en Ecoflois. Le Lieutenant-Civil lui ré- 
pondit: Vous apprendrez par le Rituel que 
vous avez à la main, que la faculté de par- 
ler des langues étrangères & inconnues, eft 
un des Cara&èresde laPofleffion; que ledon 
d’annoncer des évenemens qui arrivent dans 
des pays éloignés, dans le même tems qu’ils 
arrivent, en elt auifi un autre caractère: 
donnez-nous donc, pourfuivit-il, des lignes 
de cette efpece. L’Exorcifte, qui avoit pris 
ce Diable fous fa proteâion, répliqua que 
le Démon favoit bien l’Ecolfois, mais qu’il 
ne vouloit pas le parler. Pour preuve, a- 
joutat-il , qu’il a des connoifTances plus 
difficiles à acquérir que celle-là, c’eft qu’il 
vous dira, fi vous voulez, vos péchés. 
Cela ne me fera pas de peine, dit le Lieu- 
tenant-Civil : fur quoi Barré fe tourna vers 
la Supérieure, comme s’il eût voulu l’in- 
terroger; mais le Bailli lui aiant remon- 
tré que cela n’étoit pas raifonnable , il ti- 
ra le Diable d'un grand embarras. Alors 
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Barré dit qu’il avoir feint d’avoir le deffein 
de l’interroger. 

Cependant les Affiftans crurent que le 
Rituel ouvrant la voye de connoitre IaPof- 
ieflîon par le don des langues, on devoit 
prendre ce parti; on propola la langue Hé- 
braïque, comme une langue morte , & la 
plus ancienne de toutes les langues , que le 
Démon devoit l'avoir plutôt qu’aucune au- 
tre; ce qui fut fuivi d’un applaudiflement 
général. L’Exorcifte s’étant enferré de lui- 
meme, fut obligé de commander à la Pof- 
fedéede dire en langue Hébraïque af*a t de 
l’eau; elle ne répondit pas, mais on enten- 
dit qu’elle prononça alfez bas ces paroles: 
Ab je renie. Un Carme qui étoit un peu 
éloigné , qui fe crut intérelFé à fauver 
l’honneur de la PolTedée, affirma qu’elle 
avoit dit znquad, que c’étoit un mot Hé- 
breu , qui fignifioit effudi aquam , j’ai répan- 
du de l’eau; quoique tous ceux qui étoient 
plus près, attellaffent unanimement qu’elle 
avoit dit, Ah je renie. Le Sous- Prieur des 
Carmes eut allez d’équité pour blâmer pu- 
bliquement ce Religieux. Ainfl le Diable 
n’auroit jamais furpris la crédulité des gens 
de Loudun , lî des perfonnes officieufes ne 
l’avoient aidé à fe dégager des pièges où il 
fe trouvoit pii* , & ces perfonnes-là ne mé- 
ritoient-elles pas de porter le nom d’Avo- 
cat du Diable? 

Après quoi la Supérieure fut en proie à 
des convulfions violentes: elle s’éleva juf- 
qu’à porter fon bras proche de la poutre 
• du plancher, quoiqu’elle ne touchât fon 
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lit que d’un pied. Cette dernière circonf- 
tance ne fut vue , quoique tout le monde 
eût les yeux attachés fur elle, que de très 
peu de perfonnes , qui n’étoient pas du 
nombre des incrédules. La fcène des con- 
vu liions finir par deux mots Latins qu’elle 
prononça de fon propre mouvement, qui 
fignifioient, "Jugement iniques. 

Grandier, ayant fû' que l’on faifoît des 
Exoroffmes en préfenee du Lieutenant-Cri- 
minel fon ennemi, qui en dreffoit des pro- 
cès-verbaux , lui préfenta fa Requête, où 
il lui remontra qu’il avoir été témoin con- 
tre lui dans une fauffe accufation , & qu’il 
lui avoir donné dans d’autres occafions plu- 
fieurs marques de fa mauvaife volonté ; 
qu’ils avoient encore des démêlés ; que 
l’une des prétendues Poflèdées étoir fa cou- 
fine-germaine, & avoir été fa domeftique; 
que tomes ces conlîdérations , & d’autres 
que l’on diroit en tems & lieu, auroient 
dû le porter à ne point s’ingérer dans aucu- 
ne affaire qui concernât le Suppliant ; & 
qu’il le requéroit de ne rien dire; ni de rien 
faire dans celle-ci. Le Lieutenant-Grimi* 
nel donna Aâe au Suppliant de fon dire Sc 
de fa déclaration, & répondit que lorfqu’il 
feroit cité en Juftice, il feroit ce qu’il de- 
voit faire; & il ordonna cependant que la 
Requête feroit mife au Greffé pour en être 
délivré une expédition. 

Le foir, le Bailli & le Lieutenant-Civil 
retournèrent aux Exorcifmes. Mignon, dè,s 
qu’il les apperçut, n’oûblia rien pour les 
mettre l’un & l’autre dans les interets des, 
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Poffedées. Il mit en œuvre les grands mo- 
tifs de la gloire de Dieu , les avantages de 
l’Eglife. C’eft ainfi que les faux dévots 
qui veulent fe venger, alfocîent toujours les 
intérêts de Dieu à ceux de leur vengean- 
ce, & aflafîinant leurs ennemis avec un fet 
facré, ils veulent perfuader qu’en fe ven- 
geant , c’eft Dieu même qu’ils vengent. 
La fcène s’ouvrit par les convulfions , déf- 
ormais cérémonie néceflaire de la Poflef- 
fion. On demanda à la Supérieure qui 
joiioît le rôle principal, par quel paâe le 
Démon étoit entré dans fon corps ? Quel 
étoit le but de celui qui avoit fait le patie? 
Quel étoit le nom du Magicien, fa quali- 
té ? La Supérieure répondit que le paâe 
c’étoit de l’eau ; que le but qu’on fe pro- 
pofoit étoit l’irnpureté; que le Magicien qui 
apporta le pa&e, s’appelloit Urbain Gran- 
dier, Curé. Toutes ces demandes & ces 
rcponfes fe firent en Latin. Le Bailli re- 
quit qu’une réponfe que le Diable avoit faîte 
en Latin, il la fît en Grec. Il répondit, 
nimii curiofitat , curiofité exceflive. Il don- 
na auffi du Latin de fa façon , en difant C«- 
ratus , pour lignifier Curé. C’étoit un mot 
qu’il vouloit introduire dans la Latinité; 
ii croyoîc avoir droit de commander à l’u- 
fage, qu’on appelle le Tyran des Langues. 
Le Bailli requit que la Supérieure dît fous 
quel Evêque Grandier avoit pris la Tonfu- 
re. Le Diable fut pour le coup de bonne 
foi, il dit qu’il ne le favoit pas; Neftio , ré- 
pondit-il. Aulïi-tôt Barré, l’apologifte de 
l’ignorance du malin Efprit, dit qu’il n’é- 
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toit pas étrange que le Diable ignorât cette 
circonftance. Quelque inftance qu’on fît au 
Diable, il ne put dire le nom de l’Evéque 
fous lequel Grandier étoit venu au monde: 
Sub quo EpiJ'copo natus ejî , lui demanda-t- 
on ? Mais il dit, dès qu’il en fut requis, 
qu’à fept heures du foir le Magicien avoit 
apporté le paâe, qu’il étoit entré par la 
porte, que trois perfonnes l’avoient vu. 

Barré confirma alors le témoignage du 
Diable, & dit que foupant avec la Supé- 
rieure dans fa chambre, le Dimanche après 
qu’elle eut été délivrée de la fécondé Fof- 
fefiîon, Mignon & une Relïgieufe qui étoit 
indifpofée y foupant auffi , la Supérieure 
leur avoit montré fur les fept heures du 
foir fes bras mouillés de quelques gouttes 
d’eau, fans qu’on eût vu perfonne qui les 
y eûtmifes; qu’il lava promptement les 
bras avet de l’eau bénite , & fit quelque* 
prières; que pendant ce tems-là, les Heu- 
res de la Supérieure furent arrachées deux 
fois de fes mains, & jettées à fes pieds, & 
elle reçut un foufflet de cet Efprit invifible. 
Il falloir que ce Diable fût de cette efpece 
qu’on appelle Lutins, Efprîts follets. Mi- 
gnon appuya fon hiftoire par des fermens 
horribles; comme fi une hiftoire fi fufpeéle 
pouvoit acquérir du crédit par un homme 
qui faifoit fi facilement des fermens. La 
Supérieure étant tranquille, on lui deman- 
da fi elle entendoit cette demande Latine 
qu’on lui avoit faite, S*b quo Epifcopo natus 
eft ? Elle dit qu’elle n’enteudoit ni ces mots, 
ni le Latin. Barré dit enfuite à l’Aflèxnblée 
i •• « qui 
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qui étoit prête à fe féparer , que demain il 
chafferoil le Démon , qu’il les exhortait 
tous à la confeflion, à la communion, pour 
être dignes de la contemplation de cette 
merveille. Il pouvoit bien fans rien rifquer 
faire cette promelle, puifqu’il avoit les Dia- 
bles à fon commandement. 

Une fccne, aulfi publiqueque celle-là, ne 
put pas être ignorée de Grandier; il pré- 
fenta le lendemain au Bailli une grande Re- 
quête, où il expofa que les Religieufes ma- 
licieufement & par fuggeftion coniinuoient 
à le nommer dans leurs convullions , com- 
me auteur de la prétendue Polïeffion ; qu’il 
11’avoit jamais vu ces prétendues Poffedées, 
& qu’il n’avoit jamais eu communication 
avec elles, non plus qu’avec leurs préten- 
dus Démons; que pour empêcher la fug- 
geftion dont il fe plaignoît, il étoit abfol li- 
ment néceftfaire de féqueftrer les Religieu-» 
fes qui fe difoient polfedées ; qu’il n’étoit 
pas jufte que Mignon & Barré fes mortels 
ennemis les gouvernaffent, & pafTaffcnt les 
jours & les nuits auprès d’elles ; que ce 
procédé rendoit la fuggeftion vilîble & pal- 
pable; que l’honneur de Dieu y étoit inte- 
reffé, & le lien ; qu’il teuoit le prémier . 
rang parmi les Eccléftaftiques de Loudun; 
que par. toutes ces confidérations , il le fup- 
plioic d’ordonner que les prétendues Pollen 
dées feroient féqueftrées & féparées l’une 
de l’autre; qu’elles feroient gouvernées par 
des gensd’Eglife non fufpeéb au Suppliant, 
& aftiftées de Médecins; & que le tout fe- 
jroit exécuté mmbflatit oppofuions m appelle * - 
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fions quelconques , à caufe de IMmportance 
de l’affaire: & au cas qu’il ne lui plût point 
d’ordonner leféquellre, il protelloit de s’en 
plaindre comme d’un déni de Juftice. Le 
Bailli ordonna qu’il en feroit fait raifon dans 
le jour. 

^ A peine le Curé fut forti , que les Méde- 
cins de la Ville qui avoient affilié à l’an des 
Exorcifmes, y entrèrent pour rendre leur 
rapport, qui fut inféré dans leurs procès- 
verbaux. Il contenoit qu’ils- avoient va 
des mouvemens convulfifs dans la Prieure, 
mais qu’une feule vifite ne fuffifoit pas pour 
découvrir la caufe de ces mouvemens , qui 
pouvoient être naturels , auffi-bien que fur- 
naturels ; qu’ils defiroient de voir ces Re- 
ïïgieufes poflèdées , pour les examiner par- 
ticuliérement, & en pouvoir juger en con- 
fcience & en pleine connoiflance de caufe; 
que pour cet effet ils requéroient qu’il leur 
fût permis de demeurer auprès d’elles le jour 
& la nuit fans s’en éloigner , & de les trai- 
ter en préfence des autres Religieufes & de 
quelques-uns des Magiftrats ; qu’elles ne 
reçurent des alimens & des médicamens 
que par leurs mains; que perfonne ne les 
touchât, ni ne leur parlât que fort haut; 
& que fous toutes ces conditions ils pro* 
mettoient de rapporter fidèlement ce qu’i's 
auroientobfervé touchant la caufe des con- 
vulfions. 

Après que ce rapport fut écrit & ligné, 
^le Bailli fe reidit au Couvent, où il fut 
affilié de plufieurs Juges de fon Siège. La 
Supérieure annonça fon Diable par fes con- 
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voilions , on la communia après qu’elle eut 
fait de grandes réfillances. Pendant la cé- 
lébration de la Méfié, le Bailli apperçut un 
jeune homme qui avoit le chapeau fur la 
tête; il lui commanda de fe découvrir, ou 
de fe retirer. La Supérieure s’écria alors 
qu’il y avoit là des Huguenots. L’Exorcîf- 
te lui demanda combien il y en avoit; elle 
répondit deux ; on en compta pourtant huit, 
d’où l’on conclut que le Diable n’avoit pas 
des connoifiances extraordinaires. L’Exor- 
cifie fit faire à la Supéiieure un ferment, 

f >our lui faire affûter qu’elle n’entendoit pas 
e Latin. Gomme on l’interrogea fur Gran- 
dier, le Bailli ordonna à l’Exorcifte qu’il ' 
lui demandât où étoit alors Grandîer. Cet? 
te queftion étoit du nombre de celles que le 
Rituel prétérit. La Pofledée répondit qu’il 
étoit dans la falle du Château: la chofe é- 
^tant vérifiée, elle fe trouva faufie. La Su- 
périeure & fon Exorcifte furent fort étour- 
dis, ni l’un ni l’autre n’avoient prévu le 
coup. Les convulfions ceflerent, le Diable 
fe tut; il ctoit fi confus, qu’il ne pouvoit 
pas prendre un autre parti. On chanta des 
Hymnes, il continua de fe taire. Barré ayant 
repris fes efprits, dit qu’il falloir faire venir 
la Sœur Claire , qu’un Diable en exciterait 
un autre. Quoique le Bailli & les aimes 
Magifirats s’y oppofafient , on la manda, de 
elle fe préfenta. Le Bailli & les autres Ju- 
ges, pleins de relfentiment, fe retirèrent. Les 
convulfions reprirent à la Supérieure; un 
Carme lui demanda de nouveau où étoit 
alors Grandièr , elle répondit qu’il étoic 
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avec le Bailli dans l’Eglife de Sainte-Croix; 
on vérifia encore que le Diable n’avoit pas 
mieux rencontré que la préiniere fois, ce 
n’étoit pas fa faute, mais celle de laperfon- 
ne qui lui avoir fuggeré la réponfe. 

Le Diable ayant perdu fon honneur dans 
cette dernrcre fcène, il falloit lui donner le 
moyen de le recouvrer ; il n’avoit plus 
pour lui que des gens toujours prêts à le 
croire fur fa parole, quelque menteur qu’il 
foit. Les Exorciftes réfolurent de faire di- 
re par les Religieufes, que leurs Diables ne 
vouloient plus de fpeâateurs auflï incom- 

Î laifans que le Bailli & les Officiers qui 
’accompagnoient. 

Grandier, ayant appris cette réfolutîoni 
préfenta une Requête au Bailli , où il lui 
remontra que la prétendue Po/Teffion n’a- 
iroit été inventée que pour flétrir fa réputa- 
tion, & le rendre odieux & inutile à l’Egli- 
fe de Dieu ; que fes ennemis avoient em- - 
ployé tout leur crédit, & toute forte d’ar- 
tifices pour la faire croire véritable; que 
n’ayant pu réuflir, ils avoient convoqué de 
toutes parts des perfonnes affidées & à leur 
dévotion , pour fe prévaloir de leurs témoi- 
gnages; que ces pratiques étoient très préju- 
diciables au Public, à la Religion, & au 
Suppliant, dont le nom’ étoit confidérable 
à Loudun par le rang qu’il y oçcupoit, & 
qu’il étoit néanmoins horriblement déchiré, 
calomnié & diffamé; qu’étant impoffible 
d’éclaircir cette affaire, & de parvenir à la 
cotinoiffitice de la vérité par de telles pra- 
tiques, il continuait à requérir le féqueflrç 
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des prétendues Pofledées, & quelles fu-flent 
tirées des mains de Mignon , Barré , Gran- 
ger, & leurs adhérens, pour être mifes en- 
tre les mains d’Eccléli iftiques approuvés 
par le Révérendiflîme Evêque de Poitiers, 
& de Médecins, & de telles autres per- 
fonnes qu’il plairoit au Bailli de nommer, 
afin que l'innocence du Suppliant pût être 
reconnue & manifeftée. Il demanda qu’il 
fût ordonné que le féqueftre feroit exécuté 
nonobffont, &c. Le Bailli mit encore au 
bas de la Requête, qu’il en feroit fait rai* 
fon dans le jour. 

: Il eft étrange que la vérité qui fe faifoit 
connoirre dans les Exorcifmes , & mettoit» 
dans un grand jour l’illufîon, ne convain- 
quît pas tout le monde. Quoiqu’il foifr 
confiant par l’Ecriture Sainte, & par l’Hif- 
toire de l’Eglife, que Dieu ait permis au 
Démon les pofTefilons & les obfefiïons des 
hommes, il eft certain que de tout tems il 
y a eu des gens qui ont confondu les faufi- 
les avec les véritables. Les Doéfeurs & 
les Peres de l’Eglife ont cherché les moyens 
de les conn&’tre & de les difcerner. Le 
Concile in Trullo , qui eft une continuation 
du fixiéme Concile Oecuménique tenu à 
Conftantinople, ordonne dans le foixantîe- 
me Canon, que ceux qui contrefont les 
Pofledés, feront chargés de travaux rudes. 
Et fi on eût ufé de fanglantes difciplines à 
l’égard des Pofledées, comme le prefcrivil 
dans la fuite l’Archevêque de Bourdeaux , 
la Poflefîîon fe feroit évanouie. L’Eglife 
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a donné les moyens de difcerner les vérita- 
bles Poffeflions d’avec les faufles. 

Ces moyens , ou ces lignes font prémie- 
rement, l’enlevement en Pair des perfonnes 
obfedées, ou polledées, où elles relient 
fufpendues fans aucun point d’appui, pen- 
dant un tems conlidérable. 

Secondement , les differentes langues 
qa’elles parlent, fans les avoir apprifes, ni 
entendu parler; & les réponfes juftes qu’el- 
les font en chaque langue à tout ce qu’on 
leur demande. 

Troiliémement , les nouvelles politives 
qu’elles difent de ce qui fe pâlie dans les 
pays les plus éloignés, où le hazard n’a au- 
cune part. 

Quatrièmement, la découverte qu’elles 
font des chofes les plus cachées, dont elles 
ne peuvent avoir aucune connoiffance d’ail- 
leurs. 

Cinquièmement, il faut ajouter que fur 
les poftures, & contorlions & mouvemens 
extraordinaires du corps de ceux qu’on dit 
poffedés , il faut confulter les Médecins 
pour favoir lî ces efforts iurpalTent les for- 
ces de la Nature. 

Enfin tout ce qui eft au delïus des forces 
de l’Art & de la Nature, eft le ligne d’une 
vraie obfelfion , d’une vraie pofîeliion, de 
la préfence actuelle du Démon , fuit autour 
de vous, foit au dedans de vous; la pre. 
miere préfence eft oblélîion, & la fécondé 
eft polTeffïon. 

Loin qu’on ait vu aucun de ces indices 
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dans cette Hiftoire , oo a vu au contraire 
des figues manifeftes d’erreur & d’illufion. 
Quels font les efforts que le Diable de la 
Supérieure a faits ? Je le cite par préférence, 
parce qu’il a paru le pjus habile de tous. 
Tous fes efforts fe réduifcnt à quelques rc- 
ponies Latines. Quelles merveilles encore 
a- t-il fait ? Des folécifmes qui ont fait ju- 
ger que ce Diable avoit à peine fait fa fixié-.. 
me. A-t-on voulu tirer de lui quelques 
mots Grecs & Hébreux ? il a dabord fait 
voir qu’on le prenoit pour un autre. S’il y 
a un Diable d’ignorance , c’eft fans doute 
celui-là. Loin de favoir ce qui fe paffe 
dans les Pays étrangers, dans le tems qu’on 
l’interroge, il ne fait pas même ce qui fe 
paffe à une certaine diftanee de lui, dans la 
Ville de Loudun. Qu’eft devenue fon a- 
gilité, par le fecours de laquelle dans un 
inftant il fe tranfporte fort loin , & revient 
là d’où il eft parti ? S’il eût été de la vraie 
efpece des Diables , lorfqu’on lui deman- 
da où droit Grandier , n’auroit-il pas été 
fur le champ s’en éclaircir, & revenir en- 
luite dans le même tems rapporter la ré- 
ponfe ? 

Que dirons-nous de n'tn'ia curiofuas , cet- 
te défaite de fon ignorance, & de tous les 
efforts que les Apologiftes faifoient pour 
l’excufer ? Tantôt il pouvoit ignorer ce qu’on 
lui demandoit .tantôt il nefalloit paspoufler 
la curîofité fi loin. Pour qui ces Exorcifles 
prenoient-ils leurs Auditeurs ? Pour de 
francs imbccilles. Quelle idée aurons-nous 
d’eux d’avoir joué de pareilles farces dans 
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une EgÜfe? Us ont eu l’adreffe de faire un 
point de Religion delà créance de ces Pof- 
feffions, ils ont par-là impofé auxefprits 
foibles & crédules. Quelle a été leur en- 
treprife? ils ont voulu qu’on crût une Pof- 
lelîion qui n’en avoit aucun ligne, & où 
l’erreur, l’illulion fe font manifeftées dans 
les épreuves qu’on en a voulu faire. 

Après cela, doit-on être furprîs fi dans cet- 
te Hifioire j’ai aft'e&é par mes expreflions 
de rendre ces Polïefîions ridicules. Autant 
que j’ai de refped pour toutes les opéra- 
tions de la puilfance de Dieu , lorfque pour 
,punir , ou éprouver les hommes , il les 
livre dans ce Monde à la puiffance du Dé- 
mon ; autant j’ai de mépris pour ceux qui 
contrefont les PofTeffions, & pour les Ar- 
tifans de ces pièces de Théâtre. La créan- 
ce du peuple, le cara&ere des Exorciftes, 
le Jugement que les Commiffaires rendi- 
rent , 11e doivent pas prévaloir fur la véri- 
té , qui ne doit jamais perdre fes droits: 
l’intérêt de Dieu exige qu’on diftingue les 
véritables P olfelTions d’avec les fauffes, 3- 
fin qu’on ne confonde pas les prémieres 
avec les dernieres , & qu’on n’en perde 
pas le fruit que Dieu veut qu’on recueil- 
le. J’ai cru devoir placer ici ces réfle- 
xions , après les évenemens que je viens 
de raconter , afin qu’elles puifîent mieux 
faire leur effet , & qu’on ne fût pas fur- 
pris de la façon plaifante avec laquelle je 
me fuis exprimé dans ce récit. C’eft ainli 
que j’ai cru qu’on devoit traiter un pa- 
reil fajet ; c’eft ainfi , encore une fois, 
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qu’en penfe à prêtent la faine partie du mon" 
de, dans laquelle je comprens les vérita- 
bles Savans, -Après une digreüion qui m’a 
ièmblé ii néceiîaire , reprenons le fil de 
notre Hilloire. 

Quoique la demande, qui tendoit à faire 
féqueltrer les Religieufes, fût très régulière 
& très équitable, le Juge y trouvoit aéan- 
moins de grandes difficultés ; les Religieufes 
s’y étoient oppofées, & elles relevoient de 
la Juûice Eccléfiaftique. 11 craiguoit que 
l’Evêque & le Clergé ne fu/fent fcandalilés, 
s’il palfoit outre, & que fa procédure ne 
fût annullée. 

Dans cet embarras où il étoit, il convo- 
qua une AfTemblée des ttabitans de la Vil- 
le, pour délibérer fur le remede qu’il fal- 
loir apporter. Le réfultat de l’Airemblée 
fut qu’on écriroit à l’Evêque de Poitiers, 

& au Procureur- Général ; qu’on leur en- 
voieroit les Procès * verbaux qu’on avoît 
dreffés , & qu’on les fupplieroit d’arrêter 
par leur autorité & leur prudence le cours 
de ces pernicieufes intrigues. L’Evêque 
ne daigna faire aucune reponfe. Le Pro- 
cureur - Général répondit que l’affaire 
dont il s’agîffoit, étant purement Eccléfia- 
ftique, le Parlement n’en devoit pas con- 
noitre. r 

L’Evêque ne garda pas le filence fur les 
Requêtes que lui présentèrent les ennemis 
de Grandier , auteurs & fauteurs de la Poffef- 
fion. Déconcertés par le mauvais fuccès de 
leurs derniers Exorcifmes ,ils s’adrelferent à 
ce Prélat pour lui demander qu’il nommât 
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de fa part des CommiffairesEccIéfiaftiques, 
qui affilteroient aux Exorcifmes que feroit 
Barré. L’Evêque nomma Baille , Doyen 
des Chanoines de Champigny , & de Mo- 
rans , Doyen des Chanoines de Thouars, 
l’un & l’autre parens des Parties fecrettes 
de Grandier ; on dit qu’elles les avoient 
fait nommer & choifir par leurs intrigues. 
Ils dévoient, fuivant leur commiffion gref- 
fer des Procès-verbaux de tout ce qui fe 
paiferoit aux Exorcifmes. 

Les deux nouveaux Commiffaires fe trans- 
portèrent promptement à Loudun. Dans 
ce tems-là Marefcot, Aumônier de la Rei- 
ne, s’y rendit afin de s’inftruire. de la véri- 
té, & d’en pouvoir éclaircir cette Princelfe, 
qui defiroit de pouvoir fixer là deilus fon 
jugement. 

Le Bailli & le Lieuteaant-Civil, dont les 
Procès-verbaux avoient été répandus par- 
tout, crurent qu’ils dévoient empêcher que 
l’illufion ne gagnât la Cour par le moyen de 
Marefcot ; ils fe tranfporterent au Couvent 
le jour qu’on devoit exorcifer , ils étoient 
accompagnés de leur Afleflcür, du Lieute- 
nant de la Prévôté & d’un Greffier. On 
les laifiTa Ipngtems morfondre à la porte, 
fans qu’on leur ouvrît. Enfin , il vint une 
JReligieufe qui leur dit qu’ils n’entreroient 
point, qu’ils étoient fufpeâs , qu’ils avoient 
publié que la Poffeffion n’étoit qu’une 
feinte & une impofture. Le Bailli , fans 
s’attacher à difputer avec cette fille, lui or- 
donna de faire venir Barré , qui parut-, quel- 
que tems après, revêtu de &s habits Sacer- 
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dotaux. Le Bailli fe plaignit en préfence 
de Marefcot de ce qu’on lui avoit réfuté 
la porte, & aux Officiers qui l’accompa- 
gnoient ; ce qui étoit même contre les or* 
dres de l’Evêque de Poitiers. Barré dé- 
clara que de fa part il n’empêchoit pas qu’ils 
n’entraffent. Nous femmes venus à cette 
intention, répliqua le Bailli, & auffi pour 
vous prier de faire au prétendu Démon 
deux ou trois quetlions qu’on propofera, 
conformement à ce qui eft preferit dans le 
Rituel. Vous ne refuferez pas, ajouta t-il, 
de faire cette épreuve en préfence de l’Au- 
mônîer de la Reine, qu’elle a envoyé ici* 
puifque c’eû le véritable moyen de faire, 
•évanoüir tout foupçon de fuggeftion de 
d’impofture. Je le ferai , s’il me plaît , re- 
partit impudemment l’Exorcifte. 11 eft de 
votre devoir .de le faire, dit le Bailli avec 
douceur , fi vous procédez fincérement 
puifque ce feroit outrager Dieu que de lui 
donner gloire par un faux miracle, & faire 
tort à la Religion, que d’autorifer la vérité 
par des fourbes & des illufions. Barré ré- 
pondit qu’il étoit homme de bien , qu’il 
favoit le devoir d’Exorcifte, qu’ils s’en ac- 
quitteroit ; & que pour eux4 1s dévoient fe fou- 
venir que la derniere fois qu’ils avoitent afi* 
fifté aux Exorcifmes , ils croient fortis en 
donnant des marques de relfentiment. Les 
Magiftrats , après plufieurs inftances redou- 
blées, n’aiant pu rien obtenir , lui défen- 
dirent très expreiTément de faire aucune 
queftion qui pût tendre à diffamer perfon- 
ne, de quelque qualité qu’il fût, fur pei-: 

ne 
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ne d’être traité comme un feditieux, & un 
perturbateur du repos public. Il leur re- 
partit qu’il ne reconnoilfoit point leur J11- 
rifdiéfon ; après quoi ils fe retirèrent. 

* Les artifans de la PolTelIion alloient pour- 
fuivre leur ouvrage fans être troublés, lors- 
que l’Archevêque de Bourdeaux, Métro- 
politain de l’Evêque de Poitiers , vint à 
fon Abbaye de Saint Jouin auprès de Lou- 
dun ; il changea la face des chofes , & 
décrédita la Pofifeffion par les mefures qu’il 
prit. 

Il envoya fon Médecin à Loudun, pour 
examiner les Poffedées. Tout étoit cal- 
me , celui-ci n’apperçut aucun veftige de 
Poifeflîon. Pour la trouver * il falloir ap- • 
porter un efprit prévenu , & non pas un 
efprit défiant qui cherchoit les voies d’é- 
claircir la vérité. Grandier, qui craignoit 
que fes ennemis ne rappellalîent la tempête, 
ne compta point fur la bonace. Il préfenta 
fa Requête à l’Archevêque : il expofa que 
fes ennemis lui aiant intenté une faulfe ac- 
cufation dont il avoit triomphé par un Ju- 
gement du Préfidial de Poitiers, leur hai- 
ne avoit imaginé qu’il avoit envoyé des Ef- 
prîts malins aux Urfulines de Loudun ; 
que Mignon, l’un de ceux qui s’étoient le 
plus acharnés à fa perte , s’étant affocié à 
Barré, avoit exorcifé les prétendues Pof- 
fedées, & s’étoit flatté d’avoir chaflé trois 
fois les Démons , & avoit publié qu’ils 
étoîent revenu* autant de fois par de nou- 
veaux pa&es , que le Suppliant avoit 
faits j que leur Siant déclaré lesjuftes rai- 
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fons qu’il avoit d’exiger d’eux qu’ils ne fif- 
fent point les Exorcifmes , ils avoient tou- 
jours perféveré dans leur ouvrage d’iniqui- 
té; que tandis que l’Evêque de Poitiers , de- 
vant qui il s’éioit pourvu , lui avoit décla- 
ré qu’il ne vouloit point fe mêler de cette 
affaire , il avoit autorîfé Barré , & lui avoit 
afïocié deux nouveaux Exorciftes ; qu’il 
avoit lieu de craindre de fuccomber fous la 
calomnie artificieufe de fes ennemis, fi on 
laiffoit les chofes dans la confufion où elles 
étoient ; & qu’afin qu’on ne fupposât pas 
encore les mêmes Pofléffions pour le perdre, 
il le fupplioit de défendre les Exorcifmes à 
Barré , Mignon & leurs adhérans ; qu’on 
féqueftrât les prétendues Pofledées ; que 
pour avoir l’œil fur leurs alimens, il com- 
mît telles perfonnes qu’il jugeroit à propos, 
& des Médecins pour ordonner les remedes 
qu’il faudroit ; & qu’on les exorcifât en 
préfence du Magiftrat, fi l’Exorcifme étoit 
néceffaire. 

L’Archevêque de Bourdeaux , émû par 
toutes ces raifons, ordonna que leherel’Ef- 
caye Jéfuîte, & le Pere Gau de l’Oratoire 
de Tours, feroient avec Barré alternative- 
ment & en préfence les uns des autres les 
Exorcifmes, s’il en étoit befoin; qu’on fépa- 
reroit la Poffedée du corps de la Communau- 
té , pour la mettre dans une Maifon em- 
pruntée , fans lui laififer d’autre compagnie 
qu’une Religieufe qui n’eût point été tour- 
mentée par les malins Efprits ; qu’on la fe- 
roit voir par deux ou trois Médecins Catho- 
liques des plus habiles, qui employeroient 
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les rçmçdes nçcefifaires , & tâcherpient dr 
difcerner fi la PofiTefliqn n’avoit point fa 
fQUfce dans l’imagination , les mauvaifes hu- 
meurs , ou dans la malignité ; que dans ce 
dernier ças, on emplpyeroit les menaces, 

Ôf même la difcipliue , pour arracher l’aveu 
delà fourberie: Si on voyoit des marques 
furnaturelles, que la Pofiedée répondît, par 
exemple, aux penfées des Exorçirtes, qu’ils 
àuroient dites fecretement à leurs Compa- 
gqons ; qu’elle devinât unechofequi fepalle- 
roit dans un lieu éloigné; qu’elle la révé- 
lât dans le tems même qu’elle fe paffe^ 
foi{ ; qu’elle fît un difcours de huit ou 
dis paroles bien corre&es, bien tiflues, en 
des langues qu’elle n’auroit point apprifes; 
que liée des pieds & des mains fur un 
matelas à terre , où elle repofçroit , fans 
que perfonne s’approchât d’elle , elle s’é- 
levât & perdît terre fuis aucun point d’ap- 
pui, pendant un tems confidérable ; eu tous 
ces cas , on viendroît aux Exorcifmes , 
pn feroit tous fes efforts pour avoir un li- 
gne vilîble , & non fufped , de la fortie 
du Démon : Qu’aucun autre Prêtre , s’il 
n’étoit appellé d’un commun accord par 
les trois Commiflaires , ne s’immîlceroit, 
à peine d’Excommunication , de parler ti! 
de toucher à la Poffedée. Et afin de fer- 
mer la bouche aux libertins & aux in- 
crédules , & de prévenir toutes les objec- 
tions que les gens malins pourroient faire, 
que le Bailli & le Lieutenant- Criminel feu ls 
affifteroient aux Exorcifmes, & figqerojent 
les Procès- vet baux qui en. feroient dreffés . 
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& qu’attendu l’indigence du Couvent des 
Urfulines , qui ne peuvent pas fournir aux 
fraix qu’il conviendra de faire, le Prélat or- 
donne que la dépenfe fera faite à fes dépens, 
& donne à Barré une délégation fur le Fer- 
mier de fon Abbaye de Jouin ; & au cas que 
les Peres l’Efcaye & Gau nepuffent pas exé- 
cuter leur Commifîion , il ordonne à leurs 
Supérieurs de ftippléer, à leur défaut, deux 
autres fujets capables. 

Cette Ordonnance eut tant de vertu, qu’él- 
le mit en fuite les Diables ; Barré fe retira 
à Chinon , les Poffedées furent tranquilles. 
On vit dès lors clairement que la Poffef- 
fion craignoit la lumière de la vérité , & 
qu’elle ne pouvoit pas fe fouteoir dès 
qu’on prenoit , pour la connoitre, des me- 
fures infaillibles. Les deux differens pro- 
cédés de l’Archevêque de Bourdeaux & de 
l’Evêque de Poitiers , mis en parallèle, 
tournoient à la gloire du prémier & à la 
honte du fécond. 

Grandier eut la précaution de faire dépo* 
fer au Greffe la copie de l’Ordonnance de 
l’Archevêque , qui avoit été lignifiée au Bail- 
li , afin que ce monument de la lageffe de 
ce Prélat fubfiftât, & qu’il dépofât contre 
Barré, Mignon & leurs adhérans» Mais il 
s’excita bientôt contre Grandier un orage, 
qu’il ne put pas calmer, malgré la précau- 
tion qu’il avoit prife. 

Le mauvais fuccès de la PoffelTion indîs-* 
pofa d’abord tous les efprits contre les Re- 
ligieufes deLoudun; leurs Penfionuaires les 
abandonnèrent, on n’envoya plus de jeunes 

X 2 fil- 
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filles à leur école; elles devinrent la fable de 
tout le monde. Elles fe plaignirent amère- 
ment à Mignon qui les avoit abufées. Eft- 
ce-là , lui dirent-elles , l’effet de ces promes- 
fes magnifiques que vousnousavezfaites?Eft- 
ce par cette voie que vous nous avez ouverte, 
que nous devions fortir de notre indigence ? 

Mignon, pénétré de douleur & de rage, 
ne fe rendit pourtant point. On peut dire 
qu’il efpera contre toute efperance, puifqu’il 
ne devoit pas s’attendre à l’évenement qui 
renouvella avec fuccès la Poffeffion des 
IDémons. Voici comment la chofe arriva. 

' On réfolut au Confeil du Roi de rafec 
toutes les Forterefles qui étoient dans l’inté- 
rieur du Royaume. Le Cardinal de Riche- 
lieu n’avoit garde d’épargner le Château de 
Loudun , puifqu’il vouloît, aux dépens de 
cette Ville, embellir Richelieu, & engager 
les Habîtans de la prémiere à venir peu- 
pler la fécondé. Mais il ne réuffit pas dans 
fon deflein , quoiqu’il dépouillât Loudun 
d’une partie de fes droits & de fes privilè- 
ges , pour les tranfporter à Richelieu. 

La Commiffion d’abattre la ForterefTe 
de Loudun fut donnée à M. de Laubar- 
demont , Maître des Requêtes. C’étoît un 
homme entièrement dévoué au Cardinal , 
l’inftrument ordinaire de fes vengeances, 
lorfque ce Miniftre avoit réfolu la mort 
d’une perfonne , par la voie des formali- 
tés de la Jultice. 

M. de Laubardemont s’étoit déjà fignalé 
dans ces fanglantes Commiffion s, & il fe fî- 
gnala depuis dans bien d’autres. 11 vint à Lou- 
dun, 
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dun , & fat en grand commerce avec Mê- 
min de Silli , créature du Cardinal. Alors la 
cabale fe ranima, les principaux furent pré- 
fentés par Mêmin de Silli à M. de Laubar- 
demont , qui les reçut bien , & entra dans 
leur deffein. La haine ingénieufe des Caba- 
Üftes eut bientôt trouvé le fecret d’animer 
le Cardinal à la perte de Grandier. 

Une Femme de Loudun du petit peu- 
ple, nommée Hamon, qui étoit alors au- 
près de la Reine , avoir été attirée à la 
Cour par cette Princeffie j^parce qu’elle' a- 
voit eu le bonheur de lui plaire dans une 
occafion où elle lui parla. On avoit pu- 
blié , pendant une difgtace du Cardinal, 
une Satyre fanglante contre ce Minitire, 
fous le tire de la belle Cordonnière. On dit 
que la Hamon avoit quelque part à cet 
Ouvrage, qui renfermoit plutieurs particu- 
larités très injurieufes à la nailfance & à 
la perfonne du Cardinal ; on lui attribuoit 
une paffion qui le rendoit efclave d’une 
belle Cordonnière, & on réveloit tous les 
myfteres de cet amour. Quoique cette in- 
trigue n’eût d’autre fondement que quel- 
ques apparences frivoles , cette Satyre pi- 
qua ce Miniflre des aiguillons les plus vifs 
de la vengeance, qui étoit fa paffion favo- 
rite ; il ne pardonnoit pas même le foup- 
çon d’une injure. 

Comme Grandier connoilïoit parfaitement 
la Hamon, qui avoit été de fa Paroiffe, on 
jugea à propos d’attribuer à ce Curé un 
commerce de Lettres avec elle, & on prê- 
ta auffi à cet Eccléfiaftique cette Satyre. 

X 3 Les 
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Les Capucins deLoudun l'écrivirent au Pè- 
re Jofeph, Religieux de leur Ordre, qu’on 
appelloit l’Eminence grife, à caufe de l’af- 
cendant qu’il avoit fur le Cardinal, qui l’af- 
focioit aux fondions du Miniftere; le Pere 
Jofeph le perfuada au Cardinal, qui fe ref» 
fouvint qu’avant qu’il fût Miniftre & dans 
le tems qu’il étoit Prieur de Jouffay, Gran- 
dier lui avoit difputé le pas à Loudun , com- 
me prétendant être le prémier Eccléfiafti- 
que de ceite Ville. Repréfenter à un hom* 
me vindicatif une injure qu’on lui a faite , 
c’eE allumer en même tems la vengeance 
dans fon cœur. 

Telle étoit la difpofition du Cardinal, 
lorfque M. de Laubardemont vint à Pa- 
ris. Il lui fit la rélation de la PoflTeflîon 
des Religieufes ; il avoit été le fpe&ateur 
à Loudun de leurs grimaces , de leurs 
convulfions , elles s’étoient même perfec- 
tionnées dans le rôle dePoffedées, Les Dé- 
mons chalfés étoient revenus , accompa- 
gnés de nouveaux Efprits de leur efpece, 
si. encore plus méchans , Spiritut ne<futurei\ 
ils s’étoient mis en pofleflion de cinq au- 
tres Religieufes , & de fix fi 'les féculie- 
res ; deux autres en furent obfedées , & 
deux maléficiées. Deux fameufes Dévo- 
tes, pénitentes de Barré , furent polfedées 
dans ce tems-là à Chînon. Voilà un dé- 
tachement de la troupe infernale qui fe ré- 
pandit à Loudun & aux environs. On fut 
fort furpris du retour de ces malins Efprits. 
On comprit que rien n’égaleroit leur mali- 

• • gnité, 
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gnité, à en juger par celle des perfonnes 
qui les avoient lâchés. 

Le Cardinal confia fa vengeance à M. 
de Laubardemont, qui revint à Loudun a- 
vec une Commiflion pour faire & parfaire 
le Procès à Grandier & fes complices; 
dans Pétendue de Cette Cdmmitfion, il a* 
voit un pouvoir abfolu & farts limites, de 
juger Grandier fur tous les chefs d’acCü- 
fation qu’on lui avoir intentés , & qu’oft 
lui intenteroîf. 

Sans qu’on eût informé contre lui , là 
Grange, Lieutenant du Prévôt, eot Ordre 
de M. de Laubardemont d’emprifonnet 
Grandier. Il le fit avertir de fa Commif- 
fion ; mais Ce Curé lê fit remercier de fa 
généfofité , & lui fit dire que ne fe fen- 
tant point Coupable, il ne voulolt point fe 
dérober à la juftice. Il fut arrêté le len- 
demain matin hors de fa rnâîfon avant lè 
jour, lorfqu’il alloit à l’Eglife afiifter à 
Matines, en préfence de fes ennemis, qui 
voulurent fe repaîtfedéce fpeâacle & éclai- 
rer la conduite du Lieutenant du Prévôt. 
On conduifit Grandier au Château d’An- 
gers ; il y demeura plus de quatre mois. 
Il y compofa un affez gros Manufcrit de 
Prières & de Méditations, qui ne refpiroient 
que fa confiance dans fes maux & fa réfigua- 
tion aux ordres de Dieu ; Ouvrage qui ne 
pouvnit jamais être éclos du cerveau d’uû 
Magicien, A dont le ftyle lé jufiîfioit de 
n’être pas l’Auteur de la Satyre contre le 
Cardinal , qui étoit fort mal écriie 
CeMaoufcrit, qui fut produit au Procès, 

X 4 n’o- 
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n’opera rien en fa faveur, non plus que le 
témoignage avantageux de fon Confdfeur, 
qui l’avoit communié dans la pnfon. On 
avoit juré fa perte. 

On fit. l’inventaire de fes Livres & de fes 
papiers : on trouva un Traité contre le Cé- 
libat des Prêtres écrit de fa main, & deux 
feuilles de Vers François, qu’on dit être 
fort libres « 5 c fort licencieux , mais qu’on 
n’a pas juftifié avoir été écrits de fa main.' 
Ta curiolîté feule engage des perfonnes, 
qui n’ont pas le cœur corrompu , à recueil- 
lir des pièces licentieufes qui font bien 
écrites & qu’elles ne répandent point dans 
le monde , ainfi qu’elle engage des Pein- 
tres & des Sculpteurs à avoir dans leur Ca- 
binet des nudités : non que je veuille faire 
l’apologie des uns & des autres , mais je 
veux feulement condamner les étranges 
conféquences que les dévots veulent tirer 
contre leurs mœurs. 

On enleva toutes les Pièces & les Sen- 
tences d’abfolution qui pouvoient fervir de 
défenfes àl’Accufé, malgré l’oppofition de 
Jeanne d’Eftievre feptuagénaire , fa Mere. 

On informa le 2 Décembre 1633. On en- 
gagea deux femmes à dépofer faux contre 
lui. Fournier Avocat, qui étoit nommé Pro- 
cureur du Roi de la Commifîion, fe défis- 
ta de fon Office, cédant aux mouvemens 
de fa confcience. On fit une fécondé in- 
formation le 19, où on entendit les Reli- 
gieufes. 

La Mere de Grandier préfenta une Re- 
quête à M. de Laubàrdemont, où elle le ré- 

cu- 


Digitized by Google 



d’Urbain Grandie r. 329 

cufoit , & en apportent plufieurs moyens. 
Il n’y eut aucun égard, étant autorifé par 
la claufe de fa Commiffion , qui portoît 
qu’il procéderoit nonobftant oppolitions, 
appellations, ou réeufations. 

Environné des ennemis de Grandier., il 
il ne faifoit point difficulté d’entendre en 
leur prélènce les témoins. Ceux , qui dé- 
pofoient à la décharge de l’Accufé , é- 
toient renvoyés avec des menaces , on n’é- 
crivoit point leurs dépofitions ; on vou- 
loir que ceux , qui dévoient être entendus 
après eux, ne fuivilïent pas leur exemple. 

On publia contre Grandier un Monitoi- 
re où il fut nommé ; on ne ménagea 
point les oreilles chartes, fous prétexte de 
découvrir les ordures qu’on lui attribuoit; 
on ne daigna pas même employer des ex- 
portions qui pouvoient du moins les enve- 
lopper. Mounier , qui avoit plaidé contre 
lui, publia'ce Monitoire. 

Quelques Procédures que fiffent la Me* 
re de Grandier & fon autre fils, Confeil- 
ler au Bailliage de Loudun , Frere Germain 
de Grandier, * ils ne furent point écoutés; 
ils appellerent en vain comme d’abus de 
l’Ordonnance de l’Evêque de Poitiers, qui 
avoit fait un autre plan que l’Archevêque 
de Bourdeaux, pour procéder dans les Ex- 
orcifmes ; ils demandèrent inuitlement : 
que le Monitoire fût dépofé au Greffe: 
leurs nouveaux moyens de réeufation con- 
tre M. de Laubarderoont furent méprifés; 
ce Commilïaire déchira le relief d’Appel 
au Parlement , qui lui fut lignifié , & fit 

X j dér 
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défenfes aux Hüiffiers , à peine de pûnL 
lion exemplaire, de lui en lignifier de pa- 
reils. 

L’Evêque de Poitiers nomma pour fon 
Vicegérent dans l’inftruâion du Procès, 
Denoorans , qu’il avoir déjà été nommé pour 
exorcifer; quoiqu’il fût lié par la parenté & 
par l’amitié aux ennemis de Grandier , ôc 
que ce Prélat en fût informé. 

M. de Laubardemont mena à Angers 
Demorans avec lui, où ce Vicegérent in- 
terrogea Grandier pendant fept jours. L’Ae- 
cufé ne fe contredit jamais, & n’avoua rien 
dont on pût tirer avantage contre lui ; il 
confella feulement avec ingénuité qu’il 
étoit l’Auteur du Traité du Célibat con- 
tre les Prêtres, qu’on avoit ttouvé darts 
fon Cabinet. 

Après quoi , M. de Laubardemont s’en re- 
tourna à Paris, où il féjourna près de deux 
mois. Les ennemis de Grandier furent con- 
cernés de cette abfence, ils lui députèrent 
Granger, pour l’engager à revenir au- plutôt. 
Il fe rendit à leurs defirs, muni d’un fécond 
Arrêt duConfeil, qui ordonùoit qu’il juge- 
roit, fans s'arrêter à tous les appels inter- 
jettés au Parlement , à qui Sa Majefté eu 
interdifoit la connoiffance. 

Aînli il étoit Arbitre fouveràin de la defti- 
née de Grandier, au gré dé la haine des en- 
nemis de cet Accufé. Dès qu’il fut de retoitt 
à Loudun, on fit venir Grandier, à qui on 
prépara dans la maifon d’un Sergent utpe 
prifon très obfcure- Il écrivit à fa mereune 
Lettre fort chrétienne ; il demanda Une Bi* 

' - ble, 
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ble, & un S Thomas , pour fa confola- , 
tion; & un lit, parce qu’il n’en avoit point. 

On fongea alors à inftruire le procès qui 
avoit pour objet la Poffefîîon des Démons, 
dont Grandier étoit accufé d’être l’Auteur. 
On fépara les Religieufes En'ergumenes en 
trois bandes: elles étoienr neuf; elles fu- 
rent féqueftrées & mifes dans trois maifons 
de Particuliers. On voulut par ce féquef- 
tre fatisfaire le Public, qui avoit murmuré 
hautement , parce qu’on ne l’avoit pas en- 
core ordonné. 

Vainement Grandier demanda dans une 
Requête qu’on ordonnât un autre féqueftre, 
où chaque Religieufe fût logée féparément; 

* qu’elles fuifent gouvernées par des perfon- 
nes non fufpe&es, Eccléfiaftiques & Mé- 
decins. On choifit plulîeurs Médecins de 
petites Villes, qui n’avoient point de répu- 
tation. Daniel Roger Médecin de Lou- 
dun, qui avoit du mérite, ne pou voit pa9 
prévaloir fur ce grand nombre d’ignorans. 

L’Apoticaire Adam, qu’on avoit choifî, 
avoit été témoin contre Grandier dans la 
prémiere accufation ; & parce qu’il avoit 
dans fon témoignage donné atteinte à 
l’honneur d’une Demoifelle de Loudun, il 
avoit été condamné à lui faire réparatioh. 
Le Chirurgien Manouri, qui avdit auffi été 
choifî, étoit neveu de Mcmin, & beau- 
frere d’une Religieufe ; ainfî il étoit très 
fufpeét. 

Grandier fit /des plaintes de ces injuftes 
choix, il fupplia M. de Laubârdemont de 
jéttèr les yeux fut des gens de capacité & 

d’ex- * 
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d’expérience , & -des Apoticaires qui ne 
donnaient pas des Médicamens violens, 
comme avoit fait Adam, qui avoit employé 
le Crocus Metallorum pour le Crocus Mar- 
■ tis *. Ce Commifiaire fut fourd à toutes 
ces remontrances, il ne fit pas même met- 
tre à fon Greffe les Requêtes que Grandier 
lui préfentoit, quoiqu’il l’eût promis. Ce 
Magiftrat levoit le mafque & opprinioit 
hautement i’Accufé. 

On procéda au recollement & à la con- 
frontation. On propolà à M. de Laubar- 
demont, s’il vouloît connoitre la vérité , 
Artifice d’employer l’artifice innocent que S. Atha- 

favït :s na ^ e m ‘ c cn au Concile de Tyr, pour 
Athanafe confondre fon Acculatrice. Elle l’accufoit 
pomcon de l’avoir violée malgré le vœu de Virgini- 
fbndre Ja t g q U ’ e ]} e avoit fait. Saint Athanafe, qu’el- 
le ne connomoit pas , ne diloit mot , & ne 
la regardoit feulement pas. Timothée, un 
de fes Prêtres, qui avoit concerté avec lui 
ce qu’il devoit faire , prit la parole & s’a- 
dreifant à la femme, lui dit: Quoi, vous 
prétendez que je vous ai deshonorée? La 
femme étendant la main vers Timothée, le 

mon- 

« 

* Croeut, en termes de Chymie, fe dit deplufieurs pré- 
parations, à caafe de leur couleur rouge ; le Crocus Munis , 
Safran de Mars, eft une préparation de fer; il y a le Croeut 
Marris apéritif, fie le Crocus Marris aftringcnt. Le Croeut 
Metallorum , Safran de Métaux, eft une préparation d’An- 
timoine ; on en fait le vin émetique; on l'appelle le Saf- 
ran des Métaux, parce que l’Antimoine eft un minerai qui 
approche de la nature des Métaux, , dont les Chyraiftex 
croyent qu'il a les principes, parce qu’il fe trouve près 
des mines des uns fie des autres , (ur-tout de celles de 
Plomb fie d’Euin. 
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montra du doigt, & s’écria élevant fa voix: 
Ouï, c’eft vous-même qui m’avez fait cet 
outrage; ajoutant les circonftances du tems 
& du lieu, qu’elle relevoit avec beaucoup 
d’effronterie. On éclata de rire fur fa me- 
prile, & elle fut couverte de confufion. De 
même, dit-on, fi on ptéfentoit aux Refi- 
gieufes un Prêtre qui voulût repréfenter 
Grandier, qu’elles n’ont jamais vu , elles 
le prendroient pour lui; on connoitroit l’in- 
nocence de cet Accufé *. Mais M. Lau- 
bardemont ne voulut pas faire cette épreu- 
ver : cela donna lieu de dire qu’il ne fouhai- 
toît pas de connoitre la vérité. Le Pere 
Tranquille, dans un de fes Livres, eft con- 
venu que Grandier n’avoit point vu les Re- 
ligieufes, & ne s’étoit point mêlé de leurs 
affaires. 

M. de Laubardemont fit recommencer 
lesExorcifmes. L’Evêque de Poitiers nom- 
ma pour Exorciftes fon Théologal, & le 
Pere La&ance Recoller. Le prémier n’au* 
roit point dû être choifi , puifqu’il avoit été 
un des Juges qui avoient condamné Gran- 
dier : on verra bientôt quel étoit le carac- 
tère du fécond. 

Le Pere Laâance , voyant que la Supé- 
rieure avoit une très petite provifion de La- 

tin, 

• 7 / y a pourtant un <Arrit de la Cour dee 17 Mari 170T, 
qui 4 condamné un de la Confervation de Lyon, pour t'être 
Jervi d’un pareil artifice dam une affaire criminelle. Le Licute- 
nant-iriminet de Lufmnan avntt été condamné pour le mime (u - » 
jet, par un iAr r it de ta Cour du 2 $ Oftoire 1698. Il /croit 
d'une dan&ereufe conjéquence de permettre de parctllee veyet d'i* 
tlnircir U vert»', 
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tin, lui ordonna de répondre en François * 1 
quoiqu’il l’interrogeât fouvent en Latin. 
Il vouloit s’accommoder à l’ignorance du 
Diable, & obferver avec lui une efpece de 
politeffe. Onobje&a à ce Religieux que 
le. Diable n’ignoroit aucune langue; tantôt 
il répondoit que le pafte n’avoit pas été 
fait pour qu’il répondît en Latin; tantôt, 
qu’il y avoit des Diables qui étoient plus 
ignorans que des Payfans. 

Peu de tems après, on vit arriver quatre 
Capucins, qu’on appelloît les Peres Luc, 
Tranquille, Protais, Elifée, pour renfor- 
cer les Exorriftes ; ils furent fécondés par 
les Peres de S. Thomas & de S. Mathurin , 
Carmes, qui s’étoient ingérés dès le com- 
mencement dans les Exorcifmes, & qui a- 
voient été tolérés par l’Evêque de Poitiers. 
Tous cesExorciftes fe propofoient d’établir 
cette propofition que l’on trouvoit dans les 
.Livres du Pere Tranquille, que le Diable, 
dûment exorcifé, eft contraint de dire la 
vérité. De -là ils prétendoient tirer de 
grands avantages pour la Religion, je n’ac- 
cuferai point tous ces Religieux de mauvai- 
fe foi ; mais la plûpart d’aveuglement & 
d’avoir une trempe d’efprit telle que celle 
du Peuple, qui eft difpofé à tout croire & 
fort aifé à être féduit. Le célèbre Pere 
Jofeph fe rendit à Loudun incognito . Il fut 
d’abord tenté de fe mettre à la tête de? 
Exorciftes, & d’illuftrer par- là fon nom, 
qu’il avoit déjà rendu célèbre par la poli- 
tique; mais il étoit trop habile pour ne pas 
voir, quand il eut réfléchi, le ridicule qu’il 
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pourrait gagnçr auprès de ceux qui ne fc« 
roiern pas d’une créance facile, & il aima 
mieux biffer ce foin à fes confrères. 

Les Exorciftnes fe firent dans diverfes E- 
glifes par les Ëxorciltes, à qui les PofTe- 
dées étoient tombées en partage. Les Mé- 
decins, l’Apoticaire & le Chirurgien fi- 
rent des rapports favorables à la Poilefiion. 

Cependant il ne tint pas à la Supérieure 
qu’on n’en fût defabufé. Ayant été inter- 
rogée en mauvais Latin par le Pere Laétan- 
ce, en quelle façon le Démon étoit entré 
en elle? Ën Chat, répondit-elle, en Chien, 
en Bouc &ç en Cerf. Quotas, reprit l’Ex- 
orcifte ? Combien de fois ? Je n’ai pas bien, 
dit-elle, remarqué le jour, parce qu’elle 
crut que quoties lignifiait quand. 

En s’en retournant de i’Exorcifme, com- 
me elle paffa auprès de ia Prifon de Gran- 
dier, elle dit qu’elle ne pouvoir pafftr ou- 
tre, parce qu’elle avoit vu la main de cet 
Accufé par la fenêtre de fa chambre. On 
rit de cette idée , parce qu’il n’étoit pas 
pofiible qu’elle eût vu cette main. 

On ordonna que le Curé feroit vifîfé, 
parce que la Supérieure avoit dit qu’il avoir 
cinq marques du Diable fur le corps , qui 
le rendoient infenfible dans ces endroits-là. 
On le mit tout nud, on lui banda les yeux, 
& on le rafa par- tout. Le Chirurgien Ma* 
nouri qui le vifitoit , avoit une fonde , dont 
il fe fervoit pour faire voir que l’Accufé 
étoit infenfible en quelques endroits; il la 
préfentoit par un des bouts qui étoit rond 
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alors ; en l’appuyant, elle étoit repouffée 
jufques dans la main du Chirurgien j de là 
il concluoit que le Curé , qui nefentoit point 
de mal & qui ne difoit rien , étoit infenfible 
dans cet endroit: mais quand il vouloit le 
faire paroitre fenlible ailleurs, il tournoit 
la fonde par l’autre bout qui étoit pointu & 
perçoit le Curé jufqu’aux os, qui pouffoit 
alors les hauts cris; ce que le Chirurgien 
réitéra plufieurs fois en préfence de M. de 
Laubardemont, quiconferva toujours beau- 
coup de fang froid. On remarqua que le 
lendemain ie Diable, qui n’avoit point dit 
l’endroit où étoient les marques qu’il attri- 
buoit à Grandier, après lavifite, indiqua 
polîtivement les places où on luiavoit trou- 
vé deux tâches. On comprit que les lu- 
mières de ce Diable étoient aufiî bornées 
que celles des hommes. 

On lui demanda une autre fois, pourquoi 
un certain jour il avoit gardé le filence? 11 
répondit qu’il avoit été occupé ce jour-là à 
* conduire en Enfer l’ame de Prouft, Procu- 
reur au Parlement de Paris : mais on vérifia 
qu’il n’y avoit aucun Procureur de ce nom 
au Parlement, qu’il n’y en avoit même au- 
cun de mort ce jour-là. On pouffa la recher- 
che jufqu’à vérifier par les Régiftres, que 
perfonnede ce nom n’étoit mort à Paris dans 
le jour indiqué. D'ailleurs ceDiable adop- 
toituneplaifanterie triviale, que l’on fait fur 
lui & fur la mort d’une perfonne décriée, 
lorfqu’on dit qu’il a bien de l’occupation , 
quand il fait prendre à cette ame le chemin de 
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l’Enfer: plaifanterie ridicule, puifque la dam- 
nation apres la mort eft l’ouvrage d’un inf- 
tant, & qu’une ame, qui va dans ce féjour qui 
lui eft deftiné, y eft portée avec plus de faci- 
lité & plus de rapidité qu’une pierre qui va 
à fon centre. Ainfi ce Diable étoit un faux 
& un infipide plaifant. 

On demanda à l’une des Energumenes, 
où étoient les Livres de Magie de Gran- 
dier : il répondit qu’ils étoient chez une 
Demoifelle, qu’il nomma. M. de Lanbar- 
demont s’y tranfporta avec une efeorte, & 
après qu’on eut vifité par-tout, on ne trou- 
va rien. On retourna au Diable, à qui on 
reprocha de s’être joué de la Juftice. Il 
répondit que la Nièce de cette Demoifel- 
le avoit emporté les Livres. On trouva 
cette Nièce dans uneEg’.ife, où elle avoit 
fait fes dévotions dans le tems indiqué par 
le Diable. On jugea encore que le Diable 
avoit menti ; mais qu’on avoit voulu fai- 
re une infulte à là Tante, parce que c’é- 
toit elle qui avoit fait condamner Adam 
à lui faire réparation , pour avoir été accu- 
fée injullement par cet Apoticaire , d’a- 
voir un commerce fcandaleux avec Gran- 
dier. 

Ce même Diable accufa de Magie le Fre- 
re de Grandier ; cette accufation le fit ar- 
rêter, & lui ôta la liberté de follîciter pour 
1’Accufé. Il ne fortit de prifon qu’avec 
beaucoup de peine, & après la mort de fon 
frere. 

Au commencement de Mai 1634, J’un 
des Diables de la Supérieure, qui en avoit a- 
Tome IL Y ' ‘ ion 
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lors fept , promit de l’enlever de deux 
pieds de haut ; mais il ne tînt pas fa pa- 
role , quelque fommation que lui fît ie 
Pere La&ance. Lorfqu’il voulut faire cet- 
te entreprife, un fpe&ateur, dans le tems 
qu’on croyoit la Supérieure en l’air, avoit 
levé un des bas de fa robbe , & fait voir 
qu’elle tenoit à la terre par le bout d’un 
de fes pieds. Le Démon Eazas , & le 
Démon Cerbere , qui avoient fait de pa- 
reilles promelfes , furent auffi infidèles à 
leur parole. Le Démon Beherit entreprit 
d’effacer là honte de fes confrères , il pro- 
mit folennellement d’enlever la Calote de 
M. de Lapbardemont , & de la tenir fus- 
pendue en l’air pendant un Miferere. 

Le tems où cette merveille devoir s’opé- 
rer étant venu, le Pere La&ance conjura, 
preffa , flatta , menaça le Diable , le pi- 
qua même d’honneur , & n’oublia ritn 
pour 1’engager à montrer ce prodige. Mais 
des gens foupçonneux & défians firent 
avorter ce deffein ; ils remarquèrent qu'il 
étoit tard , qu’on alloit allumer les cier- 
ges, que ce tems feroit favorable à l’illu- 
iion ; ils allèrent , aiant eu vent de quel- 
que, chofe, au-deffous de la voûte de l’Egli- 
fe , vis-à-vis l’endroit où M. Laubarde- 
mont étoit placé immédiatement au • def- 
fous. Ils découvrirent le Machini/te qui 
préparoit la pièce, & qui abandonna, dès 
qu’il les vit , fon ouvrage , & remporta 
un petit hameçon & le crin auquel il é- 
toit attaché, il devoit laiffer couler cet 
hameçon par un trou fait exprès, qui ré- 

pon- 
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pondoit à l’endroit où M. de Laubarde- 
mont étoît placé. Ce CommifTaire , en 
feignant d’ajufter fa Calote, auroit pris le 
crin & devoir l’accrocher à un fil coufu 
à fa Calote : quelque tems après, ce crin 
auroit été tiré & auroit enlevé en l’air la 
Calote ; elle feroit demeurée fufpendue 
pendant qu’on auroit chanté un Mifere - 
re : après quoi on l’auroit laiffée tomber 
terre. 

Bien des gens auront peine à croire qu’on 
ait voulu jouer un pareil tour, & que M. 
de Laubardemont s’y foit prêté. Com- 
ment , dira- 1- on, après tant de fraudes 
avortées, n’a-t-on pas découvert l’il lu- 
iîon, & n’a -t* on pas tourné en rifée tou- 
tes ces machinations faites pour perdre 
Grandier ? On ne s’arrêtera pas longtems 
à cette réflexion, qui fe préfente naturel- 
lement à l’efprit , quand on confidérera 
jufqu’où pouvoir aller la prévention du 
peuple , des faux dévots qui le font de 
bonne foi ; car il y en a beaucoup de cet- 
te efpece! Un CommifTaire, revêtu de l’Au- 
torité Souveraine, impofoit; la cabale étoît 
toujours prête à rendre raifon des entre- 
prifes échoüées , & promettoit de donner 
d’autres lignes évidens de PofTeflion. Le 
petit nombre de gens qui étoient fur leurs 
gardes, & qui ne fe laiffoient point entraî- 
ner au torrent, n’ôfoit pas ouvrir les yeux 
à la multitude , de peur d’être les victi- 
mes de fon entêtement. Voilà les noirceurs 
dont l’homme eft capable. Voilà l’ou- 
vrage de fes paffions. Voilà ce qui arrive 

Y 2 par- 
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parmi des hommes éclairés des lumières de 
la plus fainte de toutes les Religions, quoi- 
qu’elle regarde avec horreur de pareils ex- 
cès. Des fcélerats fe jouent facilement des 
gens crédules. 

Tel eft le peuple prévenu paflîonné, 
fufceptible des plus fauffes imprelîions : il a 
donné plufieurs fois de pareils fpedacles, 
ainfî que nous le voyons dans l’Hiftoire, & 
il eft encore prêt à les renouvelles 

Pour ranimer la curiofîté prête à s’étein- 
dre , le Pere Laâance promit que le 20 du 
mois de Mai, fans faute, des fept Démons 
qui poffedoient la Supérieure, il y en au- 
roit trois qui quitteroient la partie ; on 
les appelloit Afmodée , Grefil des Trô- 
nes , & Aman des Puiflances. On an- 
nonçoit qu’en fortant ils feroient trois 
plaies au côté gauche de cette Poffedée; & 
autant de trous à fa chemife , à fon corps- 
de-juppe , & à fa robbe ; la plus grande 
des plaies devoit être de la longueur d’une 
épingle , que l’on montra à ceux qui affis- 
toient aux Exorcifmes ; les endroits où. 
fes plaies dévoient être faites , furent pré- 
cifément marques. On affura au Com- 
mandeur de la Porte , que la cnriofité a- 
voit attiré à Loudun , que la Poftedée au- 
roit les mains derrière le dos , lorfqu’on 
lui feroit des plaies. Le jour venu . l’E- 
glife de Sainte -Croix fut remplie de cu- 
rieux* Des Médecins vifiterent les côtés t 
le corps- de -juppe, la robbe & la chemife 
de la Relîgîeufe. Us rapportèrent qu’ils n’a- 
voient trouvé aucune plaie fur fon côté. 
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aucune folution de continuité dans Tes vê- 
temens, ni aucun fer tranchant dans les re- 
plis de fes robbes. Après cetre vifite , le 
PereLaâance interrogea le Diable en Fran- 
çois , qui loi répondit dans la même lan-. 
gue ; & comme Duncan , Médecin de Sau- 
mur, repréfenta qu’on avoit fait efperer que 
la fille auroit les mains liées, l’Exorcifte 
dit qu’il falloit les lier pour fermer la bou- 
che aux incrédules ; mais il ajouta , que 
pour la fatisfaâion de ceux qui n’avoient 
jamais vu les convulfîons des Pofledées, il 
falloît donner ce fpeûacle. Il recommen- 
ça les Exorcifmes , la Supérieure fit une 
contorfion de fon corps qui parut épou- 
vantable ; fes mains, fes pieds fe tournè- 
rent en dehors, & après que les paumes de 
fes imins & les plantes de fes pieds dans 
cet état fe furent jointes bien jufte les u- 
nes aux autres , tour fon corps reprit fa fi- 
tuation naturelle. On a vu des perfonnes 
qui s’exerçoient à divertir le Public , qui 
avoient acquis une fi grande fouplelïe de 
membres , qu’ils faifoient des chofes plus 
étranges. Dès qu’on peut démontrer que 
' ces contorfions ne font pas au - defifus de 
forces de la Nature, ce ne font point des 
lignes dePoiïeftion. 

D’Exorcifte continuant fes conjurations, 
ce fut alors qu’elle le coucha la face con- 
tre terre, elle tourna fa cui/fe en dehors; 
puis s’étant appuyée fur le bras & fur le 
cô f é gauche , elle demeura quelque tems 
dans .cet état ; enfin on l’entendit gémir , 
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& lorfquelle tira fa main droite de fon 
fein , on apperçut les bouts de fes doigts 
teints de fang. Les Médecins cherchèrent 
la caufe de cette plain e, ils trouvèrent fa 
robbe percée en deux endroits , & fon 
corps de juppe & fa chemife en trois, les 
trous étant en travers, de la longueur d’un 
doigt ; ils trouvèrent auiïî fa peau percée 
en trois endroits au deflous de la mammel- 
le gauche ; les playes étoient fi légères, 
qu’elles ne paflbient guères au-delà de la 
peau ; celle du milieu étoit de la longueur 
d’un grain d’orge , les deux autres é- 
toient moins larges & moins profondes; 
cependant il étoit fortt du fang de tou- 
tes les trois , dont la chemife avoit été 
teinte. 

L’incrédulité éleva un murmuredans l’Af- 
femblée , & même M. de Laubardemont 
ne put s’empêcher de dire que cela clo- 
choit ; il appréhenda d’être foupçonné : mais 
le nombre infini de gens crédules eut le 
defiTus, & ce Commiffaire , malgré la dé- 
fiance qu’il avoit témoignée, empêcha que 
les Médecins , dans leur rapport, ne par- 
laient des iuftrumens qui avoient fait les 
plaies. Mais il ne mît pas les opérations du 
Diable de la Supérieure à l’abri de la cri- 
tique. Duncan le Médecin fit imprimer 
des Obfervations , où il dit que les Dia- 
bles, de tous les lignes qu’ils avoient pro- 
mis, n’avoyent elfayé que le plus aifé , & 
qui leur permettoit le plus facilement d’im- 
pofer au peuple: qu’on n’avoit pas.vifité 
csa&ement les habits de la Supérieure, par- 
ce 
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ce qu’on avoit cru qu’elle auroit les mains 
liées lorfque les plaies feroitnt faites ; que 
les mains au contraire avoient été libres, 
& qu’elles avoient été cachées aux aflis- 
tans lorsqu'elle fut bleflfée ; que les plaies 
ne fe trouvoient pas précilément dans l’en- 
droit qu’on avoit défigné , qu’elles n’é- 
loient pas de la grandeur prômife ; qu’on 
pouvoit bien juger que fi elles avoient 
été faites par la griffe des Démons, leur 
griffe devoit être faite comme un petit ca- 
nif , ou une petite lancette, puifqu’on a- 
voit fait de pareilles incitions à celles de 
* ces inftrumens ; que ces incilions étoient 
beaucoup plus grandes aux habits que dans 
la peau , ce qui faifoit connoitre qu’elles 
avoient été faites de dedans en dehors, & 
non de dehors en dedans. Que les habits 
où l’inftrument pouvoit être caché, ne fu- 
rent point vifités , après que les plaies 
furent faites , parce que pour le faire ex- 
actement , il auroit fallu mettre la fille en 
chemife, ce que la bienféance ne permet- 
toît pas. D’ailleurs elle avoit pu facile- 
ment jetter parmi la foule du peuple l’inftru- 
ment dont elle s’étoit fervi , qui devoit 
être fort petit. Que fi les Diables étoient 
fortis dans le tems que ces plaies avoient 
été faites , iis o'y .avoient pas été con- 
traints par la force de l’Exorcifme , puil- 
que l’Exorcifle ne leur en avoit fait aucun 
commandement. Qu’ils n’avoient fait que 
deux trous à la robbe , quoiqu’ils en eus- 
sent promis trois , parce que l’une des in- 


Digitized by Google 



344 H i s t o. i r e 

cifions s’étoit faite dans un endroit où la 
robbe étoit un peu ouverte par devant. 

Rien n’eft plus incommode, lorsqu’on 
veut faire de pareils tours , que d’avoir 
pour fpe&ateurs de tels critiques , qui 
épluchent les chofes avec la dernière ex- 
aêhtude, & qui ne pardonnent rien. 

M. de Laubardemont ne s’accommoda 
pas de cette cenfure qui montroit fi bien 
le ridicule de la PofTeflion : il fe feroit 
vengé cruellement de Duncan, fi ce Mé- 
decin n’avoit pas eu pour proteûeur le 
Maréchal de Brezé. 

Grandier fit aufïï dans fa défenfe les mê- 
mes obfervations , & comme l’affaire le re- 
gardoit de plus près que le Médecin , il 
ajouta de nouvelles remarques. 11 dit 
qu’il étoit aifé de voir que les mefures 
du Diable avoient été rompues ; que 
fuivant qu’on l’avoit réfolu , on devoir 
lier les mains de la Supérieure , apres 
qu’elle fe feroit fait des bleffures ; que, 
J’Exorcifle auroît alors commandé aux 
Démons de fortir & de faire les lignes 
qu’ils avoient promis ; qu’elle auroit fait 
les plus étranges contorfions, & qu’apres 
une longue convulfion elle auroit été 
délivrée , & les plaies fe fer oient trou- 
vées fur ion corps ; mais que n’aiant pu 
s’empêcher de gémir à caufe du fenti- 
ment du mal dont elle n’avoit pas été la 
maitrefTe, elle avoit trahi toutes les mefu- 
res concertées par les hommes & par les 
Diables; qu’elle avoit obligé par- là les Mé- 
decins de chercher la caule de fon gémis- 
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fement; que l’ayant dépouillée, ils avoient 
découvert les plaies; qu’on avoit cru alors 
que les Diables avoient quitté la place. 
Pourquoi, dit Grandier, on. -ils choifi pour 
lignes, des bleiïures femblables à celles qui 
fe font avec un fer tranchant , quoique l’on 
dife que les blelTures que font les Diables , 
reiTemblent. à celles de la brulure r N'elt- 
ce pas parce qu’il étoit plus aifé à la Su- 
périeure de cacher un fer & de s’en blefler 
légèrement, que de cacher du feu & de 
s’en faire une plaie de brulure? Pourquoi 
ont«ils choifi le côté gauche, plutôt que le 
front ou le nez? N’elt-ce pas parce qu’elle 
n’auroit pû fe blelTer au front & au nez, 
fans expofer fon aâion aux yeux de toute 
l’AlTemblée ? Pourquoi ont - ils choifi le 
côté gauche plutôt que le côté droit ? 
N’e.ft-ce pas parce qu’il étoit plus ailé à la 
main droite, dont la Supérieure fe lervoit, 
de s’étendre fur le côté gauche, que de 
réfléchir fur le droit? Pourquoi s’eft-elle 
panchée fur le bras & fur le côté gauche? 
N’eft ce pas afin que cette pofture, où elle 
demeura affez longtems, lui facilitât le 
moyen de cacher aux yeux des fpeâateurs 
le fer dont elle fe bleffoit ? Pourquoi les 
bouts de fes doigts ont- ils paru fanglans ? 
N’eft-ce pas parce qu’ils ont manié le fer 
qui a fait les plaies? Qui ne voit que ce 
fer ayant été très petit, il a été impolfible 
d’éviter que les doigts qui s’en font fervis, 
n’ayent été rougis du fang qu’il a fait cou- 
ler ? D’où vient enfin que ces plaies ont 
été fi légères, puifque les Démons rom-' 

Y s pent 
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pent & déchirent les Démoniaques quand 
ils fe retirent? N’eft-ce pas parce que la 
Supérieure ne fe haifToit pas aflez elle- mê- 
me pour fe faire des plaies profondes & 
dangereufes? On pouvoit dire que la main 
étoit trop amie du corps , pour lui faire 
tant de mal. 

Ne pouvoit-on pas dire à ces ouvriers de 
faufles Poffeffions : Puifque vous avez en- 
trepris de nous tromper, trompez -nous 
mieux? G’étoit bien le cas, fuivant l’Or- 
donnance de l’Archevêque de Bourdeaux , 
d’ufer de la difcipline fans ménagement , 
pour arracher de la Supérieure la confeffion. 
de la vérité. 

Le Commiffaîre dreffa le Procès-verbal 
de l’expullion des trois Diables, par trois 
plaies faites au-deflous de la région du 
cœur. On produilit cette pièce parmi cel- 
les dont on fe fervit contre Grandier. : 

Le Pere Ladance, qu’on peut dire, fans 
faire un jugement téméraire, avoir contri- 
bué à l’imagination de cette pièce, deman- 
da le lendemain à Balaam, l’un des quatre 
qui étoient demeurés dans le corps de la 
Supérieure, pourquoi Afmodée & fes deux 
camarades s’en étoient allés; tandis que le 
vifage & les mains, de la Supérieure étoient 
cachés aux yeux du peuple? C’eft afin, ré- 
pondit le Diable, bien inftruit, de donner 
des armes à l’incrédulité. Le Pere ajouta 
que la pldpart des fpedateurs, apportant des 
yeux curieux & des confidences vicieufes, 
ne méritoient pas qu’on diffipât entière- 
ment leurs doutes. Telle étoit la reflour. 

ce 
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ce des Exorciftes: fi les pièces qu’ils j..u- 
oient venoient à réuffir, c’étoient des mi" 
racles où l’on voyoit éclater la puiflance 
que Dieu donne à fes Miniftres ; & fi le 
fucccs n’en étoit pas favorable , c’étoit 
l’incrédulité des fpe&areurs qui en étoit 
la caufe. Ainfi l’on ëécrioit dans l’ef- 
prit des libertins, des hérétiques, la vertu 
des Exorcifmes , & l’on les empcchoit de 
reconnoitre l’efEcace que Dieu leur a don- 
née , lorsqu’ils font employés dans les 
véritables Pofteflions , fuivant l’intention 
de l’Eglife, comme on le montre par des 
exemples de l’Hilloire Eccléfiaftique. 

On avoit publié que fix hommes forts 
& robuftes ne pouvoient empêcher les Pof- 
fedées de faire leurs contorfions. Dun- 
can fit voir que rien n’étoit plus faux. 
Le Pere La&ance ayant ordonné au Dia- 
ble de la Supérieure de faire fes conror- 
fions, Duncan fai tl t avec une de les mains 
la main droite de la Religieufe, elle ne 
put point lui faire lâcher prife , & elle 
ne fit fes contorfions que des jambes , 
& du bras gauche. L’Exorcifte la con- 
jurant de les faire du bras droit : Je ne 
puis, dit-elle, car il me tient. LaifiTez- 
lui le bras, dit l’Exorcifte à Duncan, car 
comment fe feront les contorfions, fi vous 
le tenez? Il auroit autant valu qu’il eût 
dit: Laiflez nous tranquillement faire nos 
tours de fouplelfe. Si c’eft le Démon, 
répliqua Duncan d’une voix fort élevée, 
il doit être plus fort que moi. Quelque 
bon Philofophe que vous foyez , c’eft mal 

ar- 
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argumenter , repartît aigrement le Pere 
Laâance: car un Démon hors du corps, 
eft plus que vous ; mais étant dans un 
corps foible , tel qu’eft celui-ci , il ne 
peut pas être auffi fort que vous : car fes 
adions naturelles font proportionnées aux 
forces du corps qu’il poflede. Vous ne 
vous fouvenez donc pas, mon Pere, re- 
prit Duncati , d’avoir lû dans l’Evangile 
qu’un Démoniaque rompit les cordes & 
les chaînes dont H étoit lié, * & que le 
Rituel met entre les marques de Poffef- 
lîon les efforts que font les PofTedés au- 
defïus des forces de leur âge & de leur 
état (a) ? Le Pere ne fe rendit point ; 
Duncan lâcha la main de la Religieùfe. 
Le lendemain il voulut retenir pendant 
l’Exorcifme la main de la Sœur Agnès, 
l’une des PofTedées ; on le pria de ne lui 
pas tant ferrer la main , & de ne pas ar- 
rêter- les opérations du Démon. Il faut 
convenir que Duncan avoit bien peu de 
complaifance pour le Diable. M. de Lau- 
bardemont, le Commandeur de la Porte, 
& plufieurs perfonnes de condition furent 
préfens à cette fcène. 

La prémiere fois que Duncan avoit pa- 
ru en préfence de la Supérieure qu’on ex- 
orcifoit, fon Diable Gréfil , conjuré de 
dire le nom de Duncan, l’avoit appel 1 é 

Be- 

• Vinci thalur citent s & compedibus eu/! éditas , & ruftit 
ninculis agtbatur À dtmenio in de/erte. Luc. c. 1 8. vin. V. 
1 ». 

(a) Vires {âpres *utit & cendttitnis nnturem efindtre. 
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Benoît , & puis Tiflier , qui étoient Jes 
noms des deux autres Médecins de Sau- 
mur dont elle avoit ouï parler, & pour 
qui elle le prit fucceffivement ; puis il ne 
voulut pas répondre. On remarqua que 
les Diables de la Supérieure étoient plus 
dociles que les autres à la voix de l’Eor- 
cifte. 

Le 13 de Juin elle vomit un tuyau de 
plume de la longueur d’un doigt, & le 8 
Juillet un bouton de foie: on drefla de 
loutce la un Procès-verbal. On a vu des 
perfonnes qui n’étoîent point Pofledées 
qui vomiffoient des épingles, du bois, du 
fer , qu’elles avoient avalés. Ainfî cela 
n’eft point au-delTus des forces de la Na- 
ture On cite même Saint Auguftin , qui 
en rapporte des exemples. 

L’Evêque de Poitiers vint à Loudun: 
il déclara d’abord qu’il ne venoit point 
pour s’éclaircir de la vérité de la Poffef- 
fion , mais pour la faire croire à ceux qui 
en doutoient encore, & qu’il venoit pour 
découvrir des Ecoles de Magie, tant d’hom- 
mes que de femmes. Il n’exorcifa point, 
mais il fit exorcîfer en fa préfence , & il 
permît que l’Exorcifte fuppofât , comme 
une chofe confiante, la Magie deGrandier. 
Infringo, difoit le Pere La&ance en exor- 
cifant, omne pattttm , fine à Domino tuo Lu- 
cifer fine à Magiftro tua Granderio. Je 
romps tout pa&e fait par votre Maître 
Lucifer, ou par votre Maître Grandier. 

Alors l’on publia qu’il falloit croire la 

Pof- 
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Poflefiîon, puifque le Roi, le Cardinal, 
& l'Evêque la croyoient; & l’on traita de 
Damnés & d’Hérétiques les incrédules. 
A réduire les chofes à leur jufte valeur, le 
Roi & le Cardinal n’étoient point éclair- 
cis , le Cardinal étoit outre cela aveuglé 
par fa vengeance. Ainiï on ne pouvoit 
oppofer à l’incrédulité qu’un Evêque pré- 
venu. 

Le 23 de Juin , on voulut donner au 
Peuple le fpeâacle de Grandier exorcifant 
les PoiTedées ; on l’amena de la prifon 
. par l’ordre du Commilfaire. On lui pro- 
duit quatre pades compofés de diverfes 
matières , rapportés dans les Exorcifmes 
précédens. Il y avoit un de ces pades 
qu’on avoit promis de faire defcendre de 
la voûte, qui tomba de la coëffure de la 
Supérieure. Grandier répondit avec fer- 
meté, qu’il n’avoit point fait ces paâes, 
qu’il ne connoifîoit point d’art avec le- 
quel on les pût faire, qu’il n’avoit. jamais 
eu de communication avec les Démons. 
On amena onze Religieufes, PoiTedées, 
qui lui témoignèrent, en le voyant, beau- 
coup de joie, & qui l’appellerent leur Maî- 
tre. Le Pere Ladance fit une petite exhorta- 
tion à l’AITemblée; il parla des grands avan- 
tages que l’Eglife pouvoit tirer de ces Pof- 
fefîions , malgré les Démons ; il remplit 
tous les efprits de je ne fai quelle horreur 
religieufe , & les rendit extrêmement at- 
■« tentifs. Il s’adrelïa à Grandier, il lui dit 
qu’étant Palteur & Prêtre, il devoit con- 

tri- 
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tribuer à la gloire de Dieu, en exorcifant 
les Poffedées , fi Monfeigneur qui pou- 
voit, par Ton autorité, le relever pendant 
quelque terhs de l’Interdit, vouloit le lui 
permettre. Le Prélat donna fa permif- 
fion. Le Pere La&ance ayant préfenté 
l’étôle à Grandier , il demanda à l’Evé- 
que s’il lui permettoit de la prendre . de 
il obtint la permiffion. Le Pere Laâan- 
ce lui préfenta le Rituel , que Grandier 
ne prit encore qu’après avoir reçu la bé- 
nédî&ion du Prélat, & s’être profterné à 
fes pieds pour les baifer. On chanta le 
Vent Creator. Grandier lui dit enfuite : 
Monfeigneur, qui dois - je exorcifer ? A 
quoi le Prélat lui répondit : Ces filles. 
Quelles filles, reprit Grandier? Ces filles 
Poffedées , dit l’Evêque. L’Eglife, dît 
Grandier, croit la Pofleffion , je la crois 
suffi ; mais je ne crois pas qu’un Magi- 
cien puifle faire pofleder un Chrétien fans 
fon confentemçnt. Quelques-uns s’écriè- 
rent qu’il étoit hérétique d’avancer cette 
propoiition , que la vérité contraire étoit 
indubitable. Sur quoi il répondit qu’il 
ïi’avoit point dè créance là-deffus déter- 
minée, qu’il fe foumettoit à la foi de l’E- 
glife , qu’on n’étoit hérétique que lorf- 
qu’on perféveroit dans une erreur proferi- 
te par cette meme Eglife ; qu’il n’avoît 
parlé de la forte que pour être alluré par 
la bouche de fon Evêque qu’il n’abuferoit 
point de l’autorité de l’Eglife, en exorci- 
fant. On lui préfenta la Sœur Catherine 
extrêmement ignorante , qu’on ne foup- 

çon- 
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çonnoit pas d’entendre le Latin. Il com- 
mença l’Exorcifme en la forme prefcriie 
par le Rituel. Mais il ne put pas conti- 
nuer , à caufe des hurlemens étranges des 
Poffedées. La Sœur Glaire s’avança, & 
lui reprocha d’avoir l’efprit aveuglé & d’ê- 
» tre endurci & obftiné. Alors il lui dit: 
On juftifie la Poffeffion, lorfque le Dia- 
ble parle une langue qu’ignore l’Energu- 
mene. Vous favez le Latin, je veux vous 
interroger en Grec: les Diables entendent 
toute forte d’idiômes. Le Diable répon- 
dit: Ah que tu es fin! Tu fais bien que 
c’eft une des prémieres conditions du paéte 
fait entre toi & nous, de ne répondre point 
en Grec. A quoi il répondit, 0 praclara 
illufio , egregta evafiol Belle illufîon, ex- 
cellente défaite! Alors on lui dit qu’oti 
lui permettoit d’exorcifer en Grec , pourvu 
qu’il écrivît prémierement ce qu’il vou- 
drait demander. La Pofledée même lui 
offrit de répondre, malgré lepaâe, en quel- 
le langue il voudroit. Mais il ne put pas 
la prendre âu mot , parce que toutes les 
Polfedées de concert firent un vacarme é- 
trange; c’étoit le Sabbat au naturel. Elles 
l’accuferent toutes de maléfice & de Magie. 
Grandier, fans être ni troublé, ni émû, 
les regarda en pitié. Il protefta hautement 
de fon innocence; & comme elles s’offri- 
rent de lui rompre le cou, fi on vouloir 
le leur permettre, il répondit, qu’au cas 
qu’il fût l’auteur du crime dont il étoic 
accufé, il confentoit que les Démons lui 
rompilïem le cou , ou lui fiffent du moins 

. fur 
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fur le front une marque vifible ; que par- 
là la gloire de Dieu feroit manifeftée, 
l'autorité de l’Eglife exaltée , & il feroit 
confondu , s’il étoit coupable. Mais on 
ne voulut point , dit - on , donner cette 
permilîion au Démon , pour ne pas met* 
tre l’autorité de l’Eglife en compromis , 
à caufe du paâe que Grandier pouvoir 
avoir fait avec le Diable , qui lé devoir 
garantir de leur rage. Ici Grandier auroit 
pu s’écrier de nouveau, s’il n’eût pas refpec- 
té l’Evêque & le Magiftrat : 0 Praclara il» 
lufio , egregia erafio ! 

Les Exorciftes au nombre de huit im- 
poferent filence aux Diables. On jetta dans 
le feu les paâes les uns après les autres. 
Ce qui fit recommencer les tranfports de 
fureur & les hurlemens des Pofledées, qu’el- 
les interrompoient pôur accufer Grandier 
de fcandale , d’endurciflement de cœur, 
de maléfices, de renoncement à la Foi, & 
à Dieu. Elles lui citèrent les jours , les 
lieux de leurs communications avec lui. 

Il leur répondit avec une fermeté admi- 
rable , qu’il renonçoit à Satan & à tous les 
Diables; qu’il ne les reconnoiiroit , & ne 
les appréhendoit point ; que malgré eux , il 
étoit Chrétien & Prêtre; qu’il étuit ad res- 
te un grand pécheur , mais qu’il mettoit 
toute fa confiance en Jefus-Chrift ; qu’il 
défioit ceux qui l’accufoîent de tant d’abo- 
minations, de lui en produire des témoigna- 
ges pertinens & authentiques. 

Toutes ces horreurs firent un grand ef- 
Tome //, Z fet 
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fet fur le peuple, fur ceux même qui a- 
voient de la fermeté, parce qu’on ne pou- 
voir comprendre que des Religieufes fus- 
fent capables de tels excès. Grandier, étant 
dans l’affiette d’efprit la plus tranquille, 
chanta les Hymnes de l’Eglife avec le refie 
du peuple. On eût dit qu’il étoit gardé 
par une légion d’ Anges. Une Polfedée lui 
dit qu’il avoit auprès de lui Belzebut. Il 
lui dit : ükmutejcas : Tai-toi. Alors le 
Diable dit que c’étoit-là le mot du guet; 
mais qu’il étoit forcé de tout dire, parce 
que Dieu étoit incomparablement plus fort 
que l’Enfer. 

Si on n’eût pas retenu les Pofiedées , el- 
les l’auroient mis en pièces , elles vou- 
loient l’étrangler, en l'appellant leur maî- 
tre. Sur quoi Grandier dit qu’il n’étoit ni 
leur maître, ni leur valet, & qu’il e'toit 
étrange qu’elles voulullent étrangler celui 
qu’elles appelaient leur maître ; & alors 
ces filles lui aiant jetté leurs pantoufles à 
la tête, il dit en fouriam , Voilà des Diables 
qui fe déferrent d’eux mêmes. On le ra- 
mena à fa prifon. 

Quelques jours après on exorcifa encore 
la Supérieure ; le Diable menaça d’enlever 
en l’air le premier incrédule qui voudroit 
tourner en raillerie la Polfellion. L’Abbé 
Quillet entendant cela , ne dit mot ; mais le 
lendemain étant revenu à l’Exorciime , il 
défia le Diable de tenir fa parole, & pro- 
t«fta qu’il fe moquoit de lui : de forte que 
le pauvre Diable fe trouva bien penaut , 

toute 
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toute la diablerie fut interdite- Monfieur 
de Laubardemont s’en fcandalifa , & décré- 
ta l’Abbé, qui, voyant que cette mommerie 
étoit un jeu que le Cardinal de Richelieu 
faifoit jouer, jugea qu’il n’étoit pas en fû- 
reté ni à Loudun, ni en France : il s’en alla 
en Italie. 

Tel fut le fuccès des Exorcifmes ; & 
comme les gens qui fe garantiffent des 
préjugés , ne purent s’empêcher de con- 
damner toutes ces manœuvres , on crut 
qu’il falloit impofer filence à ces gens 
raifonnables , par une Ordonnance du 29 
Juillet, rendue par M. de Laubardemont, 
qui défendit de médire des Religieufes af- 
fligées des malins Efprits, & de leurs Ex- 
oreilles , à peine de dix mille livres d’a- 
mende , & aurçyî plus grande fomme , & 
punition corp^v/He , li le cas l’exigeoir. 
C’elt-à-dire , ^ue M. de Laubardemont 
ordonna de renoncer au bon fens , à peine 
de dix mille livres d amende contre ceux 
qui lui defobéiroient. 

Cette Ordonnance, qui fut publiée par- 
tout, préjugeoit la condamnation de Gran- 
dier. On vouloit qu’on crût la Poftèflinn 
des Religieufes , malgré toutes les fraudes 
qu’on avoit découvertes. Voilà peut- être 
la plus grande violence dont l’autorité ait 
jamais entrepris d’ufer contre la raifon- 

Le 3 Juillet, la Sœur C.laire déclara pu- 
bliquement dans l’Eglife du Château où on 
l’exorcifoit , que tout.ee qu’elle avoit dit 
depuis quinze jours n’étoit que calomnie; 
qu’elle avoit été fuggerée par le Pere Lac- 

Z 2 ta n- 
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tance , par Mignon , & par des Carmes; 
que fi on la féqueftroit , on découvriroic 
la vérité. Elle renouvella la même dé- 
claration ; deux jours après elle prit la 
fuite. De Mourans courut après elle & 
l’arrêta. 

La Sœur Agnès, foutenue par cet exem- 
ple , pria avec larmes les Afîiftans à fes 
Exorcifmes de la fecourir ; elle tint le mê- 
me langage que la Sœur Claire : ces deux 
filles dirent qu’elles s’attendoient bien à 
être maltraitées dans leur Couvent ; mais 
qu’elles avoient cédé aux remords de leurs 
confciences, dont elles étoient bourrelées; 

& qu’elles étoient forcées de rendre gloi- 
re à Dieu & à la vérité, quoi qu’il leur en 
pût arriver. 

La Nogeret Séculière état? exorcifée, pro- 
tefta qu’elle avoit accufé { i/innocent ; fe 
tournant trm5t du côté de /’Evêque, tan- 
tôt du côté de PL de Lanbardemont , elle 
leur dit qu’elle faifoit cette confeffion pour 
la décharge de fa confcience. Le Commis- 
faire ne fit qu’en rire, le Prélat ne témoi- 
gna rien. Quand les Poffedées parloient à 
la décharge de Grandier, les Exorcifies di- 
foient que c’étoit un artifice du Dcmon 
pour entretenir l’incrédulité : quand elles 
l’accufoient, ils difoient que le Diable étoit 
forcé de dire la vérité. Enfin Magicien , 
& Grandier , étoient, ielon eux, fynonymes, 
& on appelloit un des Diables qui pofle- 
doit la Sœur Claire, Grandier des Domi- 
nations. 

Perfonne ne douta de la perte de Gran- 
dier» 
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«lier , dès qu’on fut qu’on avoit nommé des 
Juges qui dévoient juger avec M de Lau- 
bardemont. Ils furent tous choifis par les 
ennemis de Grandier, & ils en prirent les 
imprelïions. Ces Juges étoient les Sieurs 
Roatin , Richard , & Chevalier , Confeil- 
lers au Préfidial de Poitiers ; Houmain , 
Lieutenant-Criminel au Préfidial d’Orléans ; 
Cottereau , Président ; Pequineau, Lieute- 
nant-Particulier, & Burges, Conseiller au 
Préfidial de Tours ; Tesier , Lieutenant- 
Général au Siège Royal de S^int Maixant; 
Dreux, Lieutenant * Général , & la Barre 
Lieutenant Particulier au Siégé Royal de 
Chinon ; la Picherie, Lieutenant - Particu- 
lier au Siège Royal de Chatelleraud ; & 
Rivrain, Lieutenant-Général au Siège Roy- 
al de Beaufort. On avoit commis pour 
la Charge d’ Avocat du Roi le Sieur Con- 
fiant , qui avoit un pareil Office au Prcfi- 
dial de Poitiers, & pour la Charge de Pro- 
cureur du Roi le Sieur Denican, Confeil- 
ler à la Fléché. Ils pouvoient conjointe- 
ment , ou l’un des deux à la place de l’au- 
tre, exercer le mîniftere public. Le Sieur 
Confiant s’abftint de fa commitfion. 

Pendant ce tems la Barré exorcifoît deux 
de fes dévotes à Chinon, qu’il avoit façon- 
nées au manege d’une Pofleffion artificieufe ; 
elles accufoient Grandier de leur maléfice. 
Le Lieutenant- Général du lieu drella des 
Procès-verbaux de ces Exorciimes , qu’on 
employa contre l’Accufé , au lieu qu’on né- 
gligea ceux qui avoient été dreflés par le 
Bailli & le Lieutenant - Civil de Loudun, 

Z 3 quoi- 
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quoique la vérité, qui s’élevoit contre l’artï- 
fîce & la fraude, y fût dépeinte naïvement. 

On voulut même rendre fufped le Bailli, en 
lefaifant accufer de Magie par les Poffedées. 

Elizabeth Blanchard, une des Séculières 
Poffedées, pendant qu’on l’exorcifoit , ac- 
1 çufa de Magie la femme du Bailli, & lui 
dit impudemment qu’elle avuit fur elle le 
pade : mais elle défia les Exorciltes, & le 
X)iab ! e de la Poffedée, de prouver ce qu’el- 
le difoit ; toutes les conjurations qu’ils firent 
à Elizabeth blanchard , n’aboutirent à rien. 

On choilit pour Rapporteurs du Procès, 
Houmain Lieutenant Criminel d’Orléans, 
& Texier Lieutenant - Général de Saint 
Maixant. Grandier écrivit à fa mere, il 
lui manda qu’on ne pouvoir point renou- 
vel 1er les anciennes accusations , puifqu’ii 
en étoit abfous ; qu’à l’égard de l’accufa- 
tion de Magie, elle étoit chimérique; qu’il 
n’y avoit aucune preuve contre lui ; qu’il 
fe repofoit fur fon innocence , & l’équité 
& les lumières de fes Juges. Il ajouta, 
qu’on lui avoit lû laCommiftion où étoient 
les noms des Commiffaires. 

On jugea dès-lors , quelque idée qu’il eût 
de fes Juges, que fa perte étoit réfolue, 
& qu’il s’y ne déroberoit point : la préven- 
tion, difons- le, ou la crainte de déplaire 
au Prémier Miniftre, les avoit gagnés. 

Mes Ledeurs ne feront pas fi induîgens 
que moi , ils les croiront suffi coupables 
que M. de Laubardemont. 

La plus faine partie des Habitans s’éleva 
au ddîus de cette prévention & de ce ref- 

ped 


Digitized by Google 



d’Urbain Grandi er. 35-9 

ped humain. Ils s’aiïemblerent à l’Hôtel de 
Ville au Ion de la cloche. Voici la fubftan- 
ce de la Lettre qu’ils écrivirent au Roi. 

Ils expofent à Sa Majefté que dans les 
Exorcifmes des Religieuses & des Séculiè- 
res qui fe difent Poll'edées, les Exurcifles 
abufoient de leur Miniftere en leur faifant 
des quefiions qui tendoient à diffamer les 
meilleures familles de la Ville ; que M. 
de Laubardetnont ,fur la foi des accufations 
de?ces Polfedces , s’étoit tranfporté dans la 
maifon d’une Demoifelle avec un grand 
éclat , & avoit fait une perquifîtion pour 
trouver des Livres de Magie faufleinent in- 
diqués ; qu’on avoit arrêté des Demoifel- 
les dans des Eglifes, & qu’après avoir fer- 
mé les portes, on avoit cherché fur elles des 
pades magiques qu’on difoic qu’elles a- 
voient , & quoiqu’on n’eût rien trouvé , 
cette perquilition les avoit defhonorées 
dans refprit du peuple. Qu’on avoit femé 
un Libelle dans la Ville , où l’on difoit 
que les Démons, dûment Exorcifés , diloient 
la vérité ; qu’on recevoit fes paroles , non 
Comme du Pere du menfonge, mais com- 
me de l’Eglife, qui a le pouvoir de forcer 
les Diables de dire la vérité. Qu’on avoit 
prêché devant M. de Laubardemont cette 
pernicîeufe dodrine. Que fur ce fondement 
on avoit fait arrêter par i’Exempt du Prévôt 
une fille d’une des meilleurs familles de la 
Ville ; qu’on ne l’avoit re'âchcd , apres 
l’avoir retenue deux mois dans la maifon 
d’un Particulier , que fur la caution de fes 
proches parens. De forte qu’on voyoit re- -* 
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gncr à Loudun une image des Oracles an- 
ciens qui étoient les organes du Démon; 8c 
contre la Do&rine des Peres de l’Eglife, & 
particuliérement de Saint Thomas, qui ont 
défendu aux Chrétiens toute familiarité a- 
vec le Démon, on établifloit un commer- 
ce avec eux. Quils avoient la douleur de 
voir les gens de bien, & même les perfon- 
nes les plus vertueufes, expofées à la ma- 
lice de ces PofTedées , qui font des profa- 
nations horribles en préfence du Saint Sa- 
crement , & fe jouent de la crédulité du 
peuple. Ils demandent que la Faculté de 
Sorbonne examine ce Libelle, & qu’il leur 
foit permis de fe rendre appellans comme 
d’abus au Parlement , des interrogations 
que font les Exorciftes , dont l’objet eft de 
diffamer ceux-mêmes qui ont une probité 
reconnue ; que pour fe dégager de cette 
opprefiion , fous le poids de laquelle ils gé- 
miffent , ils n’ont d’autre reifource que 
l’Autorité Royale. 

M. de Laubardemont fut extrêmement 
irrité de cette aflemblée, & de la réfolution 
qu’on y avoit prife, & de la Lettre qu’on 
avoit écrite. Il s’afïembla avec tous les Ju- 
ges qui avoient été commis , ils cafferent , 
fur la réquifition du Procureur* Général de 
la Commifiïon , l’A&e d’affemblée , comme 
nul , & fait contre leur autorité , fur des 
faits calomnieux, injurieux, tendans à une 
fédition populaire, contre les formes ordi- 
naires, par pratiques & monopoles. Ils or- 
donnèrent que la minute de cet Aâe feroit 
apportée à leur Greffe , pour être commu- 
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niquée au Procureur • Général & être or- 
donné ce qu’il appartiendroit à cet égard. 
Ils firent défenfes , tant aux Bailli & Eche- 
vins qu’à tout autre , de convoquer au- 
cune affemblée pour y délibérer fur des 
chofes qui concernoient le pouvoir de la 
Commiffion , ni de faire aucune entrepri- 
fe contre leur autorité , à peine de 20000 
livres d’amende , & de plus grande peine 
fi le cas l’exigeoit ; fauf aux Habitans & 
autres perfonnes de fe pourvoir pardevant 
les CommilTaires fur les plaintes qu’ils 
voudroient faire des Exorcifmes, & autres 
circonftances & dépendances. Et faifant 
droit fur le furplus des conclufions du 
Procureur- Général, ils ordonnèrent qu’il 
feroit plus amplement informé des propos 
injurieux & féditieui qui avoient été te- 
nus , tant dans l’aflemblée qu’ailleurs, 
pour l’information rapportée & communi- 
quée au Procureur - Général y être fait 
droit. Cet Arrêt fut lû, publié & affiché 
à fon de trompe, & lignifié aux Bailli & 
Echevins. 

Ainfi M. de Laubardemont vouloit qu’on 
s’adreffât à lui fur les plaintes qu’on faîfoit 
de la maniéré dont il abufoit de fon pouvoir ; 
il étoit Juge & Partie , il défendoit toutes 
les voies qu’on pouvoit prendre pour fe pour- 
voir contre fa tyrannie. Il vouloit opprimer 
fûrement & impunément ceux à qui il en 
vouloit. C’eft ainli qu’il vouloit conduire 
au plus cruel de tous les lupplices la vic- 
time de la haine & de la fureur d’une ca- 
bale, dont il étoit le ( hef. 

Z s Gran- 
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Grandier préfenta une nouvelle Requê- 
te , où il demanda une fécondé vifite de 
fa perfonne qui fcroit faite par des Mé- 
decins & Chirurgiens intelligens , & d’u- 
ne probité fans reproche ; il dit que par 
cette voie on connoitroit la vérité. Il 
s’éleva contre le choix qu’on avoit fait 
de Manouri Chirurgien , dont la tête, 
dit -il , tremblante , fans doute par le dé- 
faut de cervelle , annonçoit fon incapa- 
cité. Il cita ce que rapporte Pigra Chi- 
rurgien d’Henri III, dans fon Epitôme de 
Medécine & de Chirurgie , où il bit que 
quatorze hommes qu’on accufoit de l'oriile- 
ge , aiant été condamnés à mort par les Ju- 
ges des lieux , furent néanmoins renvoyés 
abfous par Meilleurs du Parlement féant à 
Tours, fur la nouvelle vifite qui fut faite 
par l’Auteur, où il ne trouva »ur les Ac- 
cufés , ni marque , ni aucune apparence 
qu’il y en eût eu. 

Cette Requête fut rejettée. Tant de dé- 
nis de Juftice, le refus d’écouter les défen- 
fes de l’Accufé , & de lui communiquer les 
pièces qu’on employoit pour le perdre, lui 
deffillerent les yeux ; il connut qu’il fuccom- 
beroit dans la néceffité où l’on étoit de le 
condamner comme Magicien , ou de con- 
damner des Religieufes, plufîeurs Moines, 
Eccléfiaftiques , - & quantité de perfonnes 
confidérables , comme coupables de la ca- 
lomnie la plus noire & la p us arroce. Il 
voyoic dail leurs que l’Evêque de Poitiers & 
M. de Laubardemont éroient proprement 
fes Parties déclarées ; il femit bien qu’il pé- 

riroit 
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riroit innocent , pour fauver un grand nom' 
bre de coupables. Il n’ignora pas que l’aiguil- 
lun de la vengeance, qui piquoit le Premier 
MiniÜre, falloir agir M. de Laubardemont 
qui lui étoit entièrement dévoué. 

Dans les écritures où Grandier prît fes 
concilions, i! s’adrdTa avec force à fes Ju- 
ges ; il leur réprefema qu’ils dévoient exer- 
cer leurs Charges fuivant les Loix de l’é- 
quité ; qu’étant mortels, ils comparoîtront 
devant Dieu le Souverain Juge, à qui ils 
rendront compte de leurs Jugemens; qu’ils 
dévoient fe perlùader que Dieu , le Juge 
des Juges, eft affis au milieux d’eux ; qu’ils 
ne dévoient rien prononcer fans le con- 
fulter auparavant ; que l’Affligé , le Pau- 
vre , l’Innocent ont des titres pour être 
protégés par la Jullice ; & que les Juges 
font refpon fables de leurs fautes , même les 
plus legeres. 

Toutes fes remontrances furent vaines; 
l’Evêque de Poitiers prononça fa Sentence, 10 Acftt 
par laquelle il déclara que les Religieufes Ur- l63 +' 
fnlines de Loudun, & les filles Séculières 
qui avoient été exorcifées,étoient véritable- 
ment Polfedées. On lignifia à l’Accufé cette 
Sentence & l’avis de quatre Dodeurs de Sor- 
bonne, qui avoient décidé de même. On 
leur avoitexpofé que les Religieufes avoient 
été enlevées de terre à la hauteur de deux 
pieds; qu’étant couchées à terre tout de leur 
long, elles s’étoient relevées , fans qu’on eût 
vu qu’elles eulTcnt fait aucun ufage de leurs 
pieds & de leurs mains, & fans qu’elles euf- 
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fent plié leurs corps : ces faits faux avoient 
fait illulion aux Do&eurs. 

Les Juges fe préparèrent à juger. Gran- 
dier, après avoir fait éclater dans le Public 
toutes les démonftrations de Pieté & de 
Religion , qui perfuaderent le Peuple, 
qu’ils avoient les intentions les plus droi- 
tes, & qu’ils n’étoient conduits par aucune 
vue humaine. 

Motifs Afin qu’on fâche les motifs qui ontdéter- 
«rmiréles min ^ ^ es J U K CS » on rapportera l’extrait des 
j^geîTdans preuves ; c’eft l’ouvrage des Juges Rappor- 
te Juge- teurs. 

,nenlq j‘ ls Comme la PofTeffion des Religieufes Ur- 
contre fulines eft le fondement & le fujet du Pro- 
Grandier. cès , il faut chercher la vérité de cette Pof- 
fefîion dans des témoignages tels qu’on les 
peut avoir dans une affaire de cette nature. 

L’Evêque de Poitiers , après avoir affifté à 
la plupart des Exorcifmes & figné les Pro- 
cès-verbaux qui en ont été faits, a déclaré 
par fon Jugement qu’il tenoir les Religieu- 
fes dont il s’agiffoît, pour Pofledées ; & com- 
me telles & fujettes à fa Jurifdidion ,il leur 
avoit donné des perfonnes capables de les 
exorcifer. Son avis a été conforme à celui 
de quatre Doâeurs de Sorbonne, avec cet- 
te différence néanmoins que M. de Poitiers 
a pris connoiffance du fait par lui méme,& 
que les Do&eurs n’ont jugé que fur I3 foi du 
rapport d’autrui. Les quatre Exorciftes , qui 
fortt le Pere Laébnce Recollet , les Peres 
Elifée & Tranquille Capucins , avec un Car- 
me, en ont auffï donné leur aiteftation ; plu- 
sieurs Prédicateurs en ont entietenu le Pu- 
blic 
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blic dans la Chair® de la Vérité ; les Méde- 
cins de Poitiers , Niort , Fontenay , Loudun, 
Thouars, Chinon , Mirebeau & Fontevrault, 
après avoir obfervé les mouvemens & agi- 
tations de ces filles , ont trouvé que tout ce- 
la étoit furnaturel. 

Après des témoignages fi authentiques, il 
faut voir fi Grandier elt auteur de la Poflef- 
lion des malins Efprits ; car il eft confiant 
par l’Ecriture Sainte & par l’HiftoireEcclé- 
fiaftique qu’il y a des Magiciens, & qu’il y 
a des exemples certains de paâes faits avec 
les Démons. 

Les preuves de ce Procès font de deux 
fortes; celles, qui confiftent dans la dépofi- 
tion des témoins , qui font ordinaires & fu- 
jettes aux reproches de fait & de droit ; les 
autres réfultent des Exorcifmes, elles font 
extraordinaires & plus allurées que les pré- 
mieres, parce qu’elles mettent en évidence 
îa vérité que l’on cherche. Quant à la preu- 
ve par témoins, elle confîfie en deux infor- 
mations. La prémiere eft compoféede foixan- 
te-douze témoins , qui depolent des Adulté- 
rés, Impiétés, Sacrilèges de l’Accufé, mê- 
me dans l’Eglife, qu’il profanoît par fes cri* 
mes. Il efi vrai qu’il avoir été renvoyé par 
Sentence du Préfidial de Poitiers, des accu- 
fations formées contre lui fur ces memes 
faits; mais cette Sentence n’étoit pas défini- 
tive, puîfqu’il étoit feulement renvoyé quant 
à pré feu t-. D’ailleurs on lui reprochoit de- 
puis ce Jugement plufieurs récidives. 

Entre les témoins de ces accufations , il 
y en avoit cinq qui pouvoient faire un® gran- 
de 
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de impreffion. De ces cinq , il y avoit trois 
femmes qui fe font fenties tout-à-coup etn- 
brafées pour lui d’un amour violent , fans 
que cette paflion fe foit allumée dans leur 
cœur par degrés, fuivant les loix de la Na- 
ture. La prémiere dit que cela lui arriva a- 
près qu’elle eut reçu la Communion de fa 
main, & qu’il l'eut regardée fixement; que 
ce feu qui la confumoit, fut précédé d’un 
petit friflon dans tous fes membres. La fé- 
condé dit qu’il l’arrêta dans la rue, qu’il lui 
ferra la main, qu’elle fut alors éprile d’une 
forte palïion. La troifieme dit qu’après qu’il 
l’eut regardée à la porte del’Eglife des Car- 
mes, où il entroit avec une Proceflîort , elle 
fe fentit extrêmement émue, & elle eut un 
fi grand defir de fatisfaire les mouvemens 
ardens & inquiets qui prenoient naififance 
dans fon cœur , qu’elle n’avoit pas la force 
d’y réfifter. 

Les deux autres témoins font, un Avocat 
& un Mafifon. Le prémler dit lui avoir vu 
les Livres d’ Agrippa. Le fécond dépofe 
que travaillant dans fon cabinet , il avoit 
vu le Livre du même Auteur ouvert, dans 
un Chapitre qui traitoit des moyens pour 
fe faire aimer des femmes. Il eft vrai 
que le prémier témoin dit à la confron- 
tation , que le Livre dont il avoit entendu 
parler , étoit le Traité d’Agrippa fur la 
vanité des Sciences ; mais on a lieu de 
croire qu’il a voulu favorifer l’Accufé, 
puifqu’il a fallu le contraindre à fubir 
la confrontation. La fécondé informa- 
tion contient les dépofitioos de huit Reli- 

gieu- 
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gieufes PolTedécs, & de fix Séculières qui 
le font aulfi. 

Que difent toutes ces perfonnes? qu’elles 
ont eu pour lui un amour fort déréglé ; 
qu’elles l’ont vu par une efpece de vilion 
le jour & la nuit, les folliciier d’amour, 
pendant quatre mois; que ces accidens leur 
font arrivés, lorfqu’elks vaquoient à PO* 
raifon; qu’elles ont d’ailleurs été frappées 
fans voir celui qui les frappoit , qui leur 
avoit lailfé des marques vifibles, dont les 
Médecins & Chirurgiens ont fait leurs rap- 
ports ; que tous ces defordres ont com- 
mencé par l’apparition du Prêtre Moufleau 
leur Directeur ; que la Mere Prieure avoit 
trouvé au milieu de fon efcalier un bou- 
quet de rofes, & trois épines noires dans 
fa main après fon Oraifon ; qu’elle s’imagi- 
na un jour qu’il y avoit des pommes dans 
fa chambre, dont elle eut envie de manger 
les pépins; qu’après chacun de ces accidens, 
qu’on ne pouvoit envifager que comme des 
paâes , elle fe fentit tranfportée d’une ar- 
dente paffion pour l’Accufé, dont elle par- 
loit continuellement ; qu’elle l’avoit fou- 
vent vu approcher d’elle ; qu’elle lui avoit 
foutenu , comme fept ou huit autres Poife- 
dées, que c’étoit lui-même qui s’étoit pré- 
fenté à elles ; que toutes ces PofTedées, 
dans les Exorcifmes, dès qu’on prononçoit 
le nom de Grandier , étoient dans des agi- 
tations & des convulfîons extraordinaires. 

Deux accidens qui parurent étranges aux 
juges, furent ce qui arriva à la Supérieure 
& à la Sœur Claire. La prémiere , après avoir * 

dé* 
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dépofé devant M. de Laubardemont , le 
lenmain , lorsfqu’il recevoir la dépofition 
d’une autre Religieufe , fe mit en chemi- 
fe, nue tête , avec une corde au cou , & 
le cierge à la main , demeura en cet état 
l’efpace de deux heures , au milieu d’une 
cour du Couvent , pendant qu’il pleuvoit 
en abondance. Dès que la porte du Par- 
loir fut- ouverte , elle fe mit à genoux de- 
vant M. de Laubardemont, elle dit qu’el- 
le venoit demander pardon du crime qu’el- 
le avoit commis en accufant l’innocent 
Grandier ; s’étant retirée , elle alla atta- 
cher la corde à un arbre du Jardin : elle 
fe feroit étranglée , li elle n’en eût été 
empêchée par les Religieufes qui accou- 
rurent. 

Les Juges fe perfuaderent que le Démon 
vouloit fauver Grandier, & détruire par*là 
les preuves de fes crimes. Et malgré les lu- 
mières de la raifon , ils regardèrent les ef- 
forts qu’il fit dans cette occafion, comme 
une preuve de l’intelligence de Grandier a- 
vec leDiable. Tout fert de preuve à la pré- 
vention ; elle fe nourrit de ce qui devroit la 
détruire. Quand la malignité fécondé la 
préoccupation , à quels excès ne fe porte- 
t-on pas? 

L’autre Religieufe étoit un jour fi travail- 
lée du defir de fatisfaire fa paffion, qu’elle le 
difoit hautement ; & ne pouvant plus fe pos- 
feder , elle fe leva à l’Eglife où elle étoit, & 
alla dans fa chambre,où on la vit comme une 
perfonne hors d’elle- même, dans des mou- 
Temens violens & indécens , qui fentoit des 

feux 
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feux qu’elle ne pouvoit appaifer : voilà en- 
core une preuve contre lAccufé. 

On prétendoit employer contre lui les dé- 
marches qu’il üvdit faites pour fuccéder au 
Prêtre Moutfeau, Diredeur des Religieufes; 
& Ton difoit qu’une de fes intimes amies 
avoir eu des converfations bien vives flir 
ce fujet avec la Supérieure. 

Quant aux Séculières polledées, la dépo- 
fiiion d’Elifabeth blanchard , confirmée 
par Suzanne Hamon, a fait beaucoup d'im- 
preffion. La Blanchard a confelî'é qu’il 
l’avoit connue charnellement, & qu’au 
milieu de ces grandes familiarités qu’il a- 
voit eûes avec elle, il lui avoit promis que 
fi elle vouloit aller au Sabbat , il la fetoit 
Princeflfe des Magiciens. 

On s’eft arrêté à la dépofiiion de Barré, 
qui dit, qu’exorcifant la Prieure & ayant 
reconnu que le Diable qui la tourmemoit, 
s’appelloit Aftaroth, il lui avoit commandé 
de foriir, & que pour figne de fa fortie, il 
frappât celui qui étoit l’Auteur du malé- 
fice : qu’on avoit remarqué que dans ce 
tems -là , Grandier s’abfenta fur le champ 
de la compagnie où il étoit, & tpi il dit 
qu’il avoit une maladie; & lorfqu’on l’in- 
terrogea à la fellette fur ce fait, il fut dé- 
concerté, quoiqu’il ne l’eût encore point 
été dans tout le Procès. 

Voilà Aftaroth qui figure parmi les té- 
moius de l’information. Le Médecin Se- 
guin dit que Grandier répondit fur la fel- 
lette avec une fermeté admirable, <Se que 
le Préfident Gottereau, un de fes Juges, 

Tome II. A a en 
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en fut frappé, & dit que jamais un Ac- 
café n’avoit montré tant de courage & de 
préfence d’efprit. La Lettre, où ce Mé- 
decin rapporte ce trait, eft inferée dans -le 
Mercure François ; il eft donc faux que 
Grandier ait été déconcerté en répondant 
fiit la (ellette; « 

On mettoit encore dans lé rang des preu- 
ves extraordinaires, les marques indiquées 
par Afmodée, Démon de la Supérieure. Oh 
fit vifiter Grandier en préfence de huit Mé- 
decins : : ils déclarèrent qu’ils avoient trou- 
vé fur lui deux marques fufpéâés,' l’une 
à l’épaule & l’autre au fecretam ; qu’ayant 
fait entrer; dans la prémiere' marque une 
aiguille à il’épaifféùr d’uti travers de pouce , 
le fentiment y étoit obtus , & qu’il n’en 
étoit point fort! de Xàtîg i non plùs que de 
l’autre marqué , 5 fut laquelle on avoit fait 
la même expériencéi" Il eft vrai qu’ Af- 
modée ayant déclaré que l’Accufé avoit 
v cinq marques , 5 on n’avoit trouvé que ces 
deux- là. ; 1 ; . 

• La fécondé' preuve extraordinaire eft la 
cicatrice du pouce dé' la main droite. Le 
2 s du mois d’ Avril, Afmodée ayant rapport- 
té un paâe d’un petit morceau de papier 
teint de quelqùes gouttes dé fang, il décla- 
ra, après beaucoup de réfîftance, que le fang 
qui paroilfoit fur ce papier , étoit forti du 
pouCe de la main droite dé fon Maître \ ce 
qui donna lieu à M* de Laubardemont , ac- 
compagné de Médecins, de fe tranfporter 
fur ie champ dans la prifon , où ils recon- 

nu- 
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nurent à PAcCufé, au même endroit que 
le Diable avoir déclaré, une coupure que 
les Médecins dirent n’avoir été faite que 
par un couteau », ou quelque inûrument 
tranchant: PAccufé convint de ce fait. 

‘ .Voilà les principales preuves qui donnè- 
rent lieu à la condamnation d’Urbain Gran- 
dier. \ * v' -, • * -■ 

- Ainii fur Ja dépofîtion d’Aftaroth, Diable 
de l’Ordre des Séraphins, & le Chef des. 
Diables poffedans » d’Eafas , de Oelfus , 
d’Acaos , de Cedrôn , d’Afmodée de l’Or- 
dre des Trônes , & d’ Aieï, de Zabulon , de 
Nephtalim, de Cham, d’Uriel & d’Achas 
de. l’Ordre des Principautés; c’eft- à -dire» 
fur la dépofition des Religieufes qui fe di- 
foient polfedées de ces Démons, Peres du 
menfooge, les CoflJmilfaires prononcèrent 
la condamnation de Grandier le 18, Août 
1634, en ces termes : 

Avons déclaré & déclarons Urbain Gran - Arrêt qui 
dier dûment atteint & convaincu du crime 
Magie,, maléfice, pojfejjion , arrivées par fou 
fait y ès perfonnes <£ aucune s Religieufes Urfult- 
nés de celte Ville de Lotsdun i*f autres Séculiè- 
res ; enfemble des autres cas & crimes réfui - 
Uns dé t celui \ Pour réparation defquels , /’<a- 
voiss condamné & condamnons à faire amende 
honorable nue tète-, la corde au col , tenant 
àr la main une torche ardente du poids de 
deux, livres ; devant la principale porte de 
l'Eglife, de Saint Pierre du Marché , ^ de- 
vant .celle de Sainte Urfule de cette Ville , 
y Jà A genoux , demander pardon à Dieu , 
au Roi & À.la ju/licei & <* fait, 1 être 
.T Aa 2 «*- 
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conduit à h Place 'publique de Sainte Croix, 
pour y être attaché à un Poteau fur un Bu * 
cher qui pour cet effet y fera dreffé , & y 
être fan corps brûlé vif , Wfc, 

châtier es Magiques reflans au Grffe , *«- 
je Livre manufcrit par lui compofé 
contre le Célibat des Prêtres; & fes cendres 
jettees au vent. / hons déclaré & déclarons 

tous & un chacun fes biens acquis & con- 
piqués au profit du Roi : fur iceux préalla - 
blement pris la fomme de cent cinquante //'- 
vres, pour être employée à rachat d'une La- 
me de cuivre , en laquelle fera gravé le pré- 
fe»t Arrêt par extrait , . & i ce \l e appofée 
dans un heu éminent de l'Eglife des Urfuli- 
^ mS ’ P ° Ur y demeurer * perpétuité * . Et 
..... ah- que (Titre freclié à l'ex/cut, o„ 

piton n'd- du préjent Arrêt , ordonnons que . Grandier 
"Ut'"! 6 ™ a W l *î uc ' « la que fi ion ordinaire & ex- 
, . , ^ j pour avoir la révélation de fes 

complices. • J 


Le mcnje jour , ce Jugement fut pronon- 
£é a Grandier , qui en fut furpris , fans 
perdre fa fermeté, L’Exécuteur s’empara 
de la perfonne de l’Accufé, & ne le quit- 
ta plus. 1 

Manouri Chirurgien s’étant tranfporté 
dans la prilbn où étoit Grandier, attendoit 
les ordres de M. de Laubardemont pour 
exécuter fur la perfonne de l’Accufé ce 
qui lui feroit prefcrit. Dès que Grandier le 
vit: „ Cruel Bourreau, lui dît- il, es-tu 
,, venu pour m’achever? après les cruautés 
„ que tu as exercées fur mon corps, tuç- 
„ moi, achevé tou ouvrage ir . 


M. 
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M. de Laubardemont ne crut pas qu’il 
dût fe lervir de ce Chirurgien : i) rit enle- 
ver de chez lui Fourneau, auffi Chirurgien» 
comme s’il eût craint qu’il n’eût pas obéi 
volontairement; on le conduilit comme un 
prifonnier dans la chambre où étoit Gran- 
dier; & un Exempt du Grand Prévôt de 
l’Hôtel commanda à ce Chirurgien de ra- 
fer Grandier , & de lui ôter tout le poil 
qu’il avoit à la tête, au vifage & fur tou- 
tes les parties de fon corps. Fourneau le 
préparoit à exécuter cet ordre, lorfqu’un 
«des Juges lui dit qu'il falloit auffi lui ôter 
les lourcils & les ongles. Grandier té- 
moigna qu’il étoit difpofé à tout fouffcir ; 
mais Fourneau protefta qu’il n’exerceroic 
point cette cruauté, de quelque autorité 
qu’on ufât; il dit à l’Accufé que c’étoit 
avec regret qu’il mettoit la main fur lui, 
& lui en demanda pardon. Vous êtes le 
feul, lui dit Grandier, qui ayez pitié de 
moi. Moniteur, lui répliqua Fourneau, 
vous ne voyez pas tout le monde. 

On lui trouva feulement fur le corps 
deux tâches, ou deux feings, l’un fort plat 
dans l’aîoe, l’autre un peu plus élevé au 
dos. Sans le faire fouftrir, le Chirurgien 
éprouva qu’il étoit fenfible dans ces deux 
endroits. 

Quand l’opération fut faite, au- lieu de lui 
rendre fes habits , l’Exécuteur lui en donna 
de fort mauvais. Quoique fon Jugement de 
condamnation eût été rendu dans le Cou- 
vent des Carmes, il comparut devant M de 
X^aubardemom au Palais, où il fut conduit 
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dans uni Garoffe: fermé;: par le’ Prévôt de 
Loudun & fon Lieutenant * le PrévôBVfe 
Chinons l’Exempt du;Gi;and -Pfcévôt de 
PHÔtelj & deux Archers. vPlufieurë D*- 
-mes de qualité Létoieni affifes fur les ficges 
des Juges. On "remarqua que la Dame*, é» 
poufe deM. de LaubardemontioccupDit? la 

S lace du Prélident ^-quoiqu’il 'y eût plufieurs 
)ames -qui lui fuffent fupérieures par leu* 
naiiïance & leur qualité; mais elle crut que 
fon mari repréfentant un petit Souverain v 
elle en dev oit avoir les honneurs: M. de 
Laubardemontt étoit dans la place du Gref- 
fier,! & le Greffier de la Gommiffion étoit 
debôut devant lui; les Juges ëtpient dans 
les baflès places : s par une poiiteflè hors 
d’œuvce Ÿ ils cédèrent lesprémièresaux 
Dames; dans dette tride cérémonie «de la 
Jufticfc 11 y avait' des Gardes' autour du 
Palais & dés avenues , pofées par le Ma- 
jor Mêmin ,; qui’ étoit aufii debout au Pa- 
lais ^ auprès du Procureur du Roi de la 
Commiflion, au'deffbus d<?s Dames. Lorfi- 
que Grandier fut entTé au Palais, on le 
fit relier quelque tems au bout de la Salle 
proche.de la Çhambre d’Audience. Après 
qu’il y eut» été introduit, & qü’il eut palfé 
la Barre, il fe mit à genoux : comme il 
avoit les mains liées, il ne pouvoit pas. ôter 
ni fon chapeau, ni fa calote ; le Greffier 
l’ayant relevé pour le faire approcher de 
M. de Laqbardemont , il fe mit encore à 
genoux quand il fut auprès de' ce Magis- 
trat.. Le Greffier lui ôta brufquement fon 
chapeau, & le Greffier de l’Extmpt lui ôta 
ïifrfO ' . . de 
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de même fa calote; ils les jetterent-à terre. 
Le Pere Laélance & un autre Recollet, 
qui l’avoient accompagné depuis f3 prifon 
jufqu’au Palais, étoient. revêtus d’ Aubes 
dt d’Etôles, & avant que de le faire entrer 
dans la Chambre de l’Audience , ils a- 
voient exorcifé l’Air, la/Terre & le Pa- 
tient même, afin. que les Démons priflènt 
la fuite. • • ' : ' ‘ ■ ' J 

L’Accufé étant ainfi à genoux, le Gref- 
fier lui dit avec une voix rude: Tourne toi >, 
malheureux r . adore le Crucifix qui efi fur le 
Siège du Juge ; ce qu’il fit avec: beaucoup 
de refpeft : & élevant les yeux aux Ciel*, 
il demeura quelque: rems en oraifon men- 
tale ; enftiite le Greffier lui. lut fon Juge- 
ment en frémiflànt. L’Accufé ne fourcilfa 
point, & ne parut point être émûy & il fit 
voir qu’il étoit le maitre de fon ame. *11 
prit la parole, & il dit s’adreflànt à M- de 
Laubardemont & au Procureur du Roi: 
„ MelTeigneurs , j’auefte Dieu le Pere', 
„ Dieu le fils, Dieu le Saint*- Efprit, & la 
„ Vierge mon unique Avocate , que je 
„ n’ai jamais été Magicien , que je nexon- 
„ nois point *d’amre Magie que' celle de 
„ l’Ecriture Sainte que j’ai toujours prê- 
„ chée, & je n’ai jamais eu d’autre créan- 
„ ce que celle de notre Mere Sainte Egli- 
„ fe Catholique, /Apoftolique & Romaine. 
,, Je renonce au Diable & à fes pompes, 
„ je reconnois jéfus-Chrift pour mon Sau- 
„ veur , & je le prie de m’appliquer les 
mérites de fon Sang qu’il a répandu fur 
la Croix* < Meffeigoeurs, pourfuivit-il 
A a 4 ,> en 
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„ en verfant des larmes , modérez, je vous 
,, fupplie , la rigueur de mon fupplice, & 
„ ne livrez pas mon ame à une leniation 
,, de défefpoir 

A peine eut -il achevé, que M. de Lau- 
bardemont üt retirer tout le monde, & il 
eut une longue converfation avec Grandier, 
lui parlant bas à l’oreille: il ne lui fit point 
donner du papier, quoique Grandier lui en 
eût demandé ; mais il lui dit d’un ton haut 
& fort févère, que s’il vouloir engager fes 
Juges à temperer la rigueur du Jugement, 
il devoir ne leur rien celer fur fes compli- 
ces. Il répondit avec fermeté qu’il n’a- 
voit point de complices & qu’il étoit inno- 
cent. Houmain, Lieutenant-Criminel d’Or- 
léans, & l’un des Rapporteurs, lui parla 
auffi en particulier dans la meme vuç, fans 
aucun fuccès. 

On fe prépara à lui donner la queflion or- 
dinaire & extraordinaire. Elle ell très cruel- 
le a Loudun, On met les jambes du patient 
entre deux planches de bois qu’on lace avec 
des cordes étroitement ; entre les planches 
& les jambes, on met des coins qu’on fait 
entrer à coups de marteau; quatre coins fout 
la queflion ordinaire, & huit l’extraordinai- 
ve M de Laubardemont ne les trouvoit pas 
allez gros,& menaça le Bourreau de le mal- 
traiter, s’il n’en apportoit pas d’autres; le 
* Bourreau jura afin qu’on le crût, qu’il n’eu 
avoir point de plus gros. Des Recollets exor- 
ciferent pendant ce tems là les planches, les 
coins, les marteaux de la queflion. Mais 
u’autoit on point dû plutôt exorcifer le Dé- 
mon 
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mon du faux zèle & de la cruauté qui les 
poffedoit, lorfqu’ils prirent eux-mêmes le 
marteau pour torturer Grandier , ne trou- 
vant pas que l’Exécuteur fît bien fa fonc- 
tion à leur gré ? Le patient s’évanouit plu- 
lîeurs fois dans la queilion , mais on le fai- 
loit revenir en redoublant fes tourmens. On 
cefla de battre les huits coins , quand les 
jambes de PAccufc furent crevées, & qu’on 
vit fortir la moelle des os. Dans cette quef- 
tion-là, très fouvent quand les jambes du 
patient ne fçm plus ferrées, les os tombent 
en éclats, & le patient expire. Grandier eut 
tant d’cmpiie fur lui-même, & s’éleva tel- 
lement au délias des douleurs les plus ai- 
guës, qu’il ne laiffa pas échaper une parole 
de murmure, ni même de plainte contre fes 
ennemis. U regarda avec indifférence le zè- 
le furieux des Recollets, & même des Ca- . 
pucins qui étoient avec eux. Il eut la for- 
ce de prononcer une priere très touchanre 
qu’il adrelfa à Dieu; le Lieutenant du Pré- 
vôt écrivit qette oraifon. M. de Laubarde- 
iii ont lui défendit de la montrer à per- 
lonne. 

Dans cet état , il paroillbit fupérîeur à 
l’homme, il avoit des rell'ourcesde conftan- 
ce <5 1 de fermeté invincibles. De fi grands 
dehors, mêlés avec les fentimens de la Re- 
ligion, étoient la plus éloquente de toutes 
Iqs Apologies contre le crime de Magie , 
dont on l’accu foi t. On le coucha fur le 

carreau. En proie à fes douleurs qui te re- 
nouvelioie.nt , il déclara publiquement qu’il 
n’étoit point Magicien; il avoua qu’il s’étoît 

A a s U* 
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livré aux plaifirs de .la chair qu’il avoir 
©ompofé le Livre contre le Célibat des Prê- 
tres, afin d’ôter les fcrupules d’une fille 
qu'il entretenoit depuis fept ans. - il avoit 
mis à la fin du Livre* qui létoit bien écrit , 
fuivant le témoignage des gens habiles, ces 
deux Vers: 

Si- ton gentil efprit prend bien cette fciencé , 

Tu mettras en repos ta bonne confcience. 

Il pria Tes Juges de ne le point- obliger à 
nommer cette fille, ntde leur fpécifier fes 
péchés de ce genre, 'dont il croyoit avoir 
obtenu le pardon par des fentimens de con- 
trition & les prières, il renonça pluiieurs 
fois au Diable & à fes pompes. Il protefta 
qu’il n’avoit jamais eu aucune privauté avec 
Elifabeth Blanchard; que lorfqu’elle lui fut 
confrontée, c’étoit la prémiere fois qu'il 
l’avoit vue. Il s'évanouit, il revint de cet- 
te défaillance quand on lai mit nn peu de 
vin dans la bouche. On le porta enfuite 
dans la Chambre du Confeil, & on le mit 
fur de la paille auprès du feu. Il demanda 
pour Confeflfeur un Religieux Augultin , on 
Je lui refufa. 'Il demanda le Pere Grillau 
Cordelier , qu’on lui refufa encore, malgré 
lès inftances réitérées. Cette févérité , qui 
s’étend jufqu ? à dénier à Pâme d’un Accufé 
les moyens de fon falut, en lui ôtant la li- 
berté delà confefîion, enchérit fur la cruau- 
té des Tyrans les plus inhumains. Unie 
remit entre les mains des Peres Claude & 
Tranquille, Capucins,- qu’on lui donna 
1 pour 
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pour Confefleurs: mais il aima mieux fe 
confeffer à Dieu feul que de s’ouvrir, à des 
Religieux qu’il regardoit comme fes impla- 
cables ennemis. Oa défendit* féverement à 
ceux quile garaient, .de le laffler parler à 
perfonne. . fin trois ou quatre heures qu’il 
relia dans la Chambre duConfeil, il ne fut 
vu que du Greffier, de fes Confefleurs , & 
de M. de Laubardemont qui fut avec lui 
plus de deux heures, & qui n’en put jamais 
obtenir qu’il lignât un papiçr qu’il lui pré- 
fenta. Un a lieu de conjeéturer que ce 
-Magiftrat, qui prévoyoit que le Public ju- 
gerait fon Jugement, vouloit extorquer fon 
Apologie de V Accufé... . . 

Sur les quatre Ou cinq heures du foir l’E- 
xécuteur le fit fortir de la Chambre * on 
l’emporta fur une eiviere. Il déclara au 
-.Lieutenant- Criminel d’Orléans qu’il . avolt 
tout dit , qu’il n’avoit plus rien fur fa cort- 
Icience. ‘Nevouiezrhouspas, lui dit alors 
ce Juge'^ que je fajfe prier Dieu pour vous ? Si 
je It 1 répondit-il d’un ton pénétrant, 
je vous démande iette grâce avec infiancel 1 1 
portait dans fa main une torche allumée, 
qu’il baifa en fortant du Palais : fans prome- 
ner fes' regàtds, il lés jettoit modeftement 
fur ceux qui fe préfentoient-à lui; l&conf- 
* tance, la modeftie,& je ne fais quel air de 
piété' & de< .'religion, que les criminels ne 
faififîfent point, éclataient fur fon vifage. 
Pès quTifefut hors du Palais , on lui lut en- 
core fon Jugement ; on le mit dansun tom- 
bereau pour de mener devant l’Eglife de S. 
Pierre-le-Marché, où M.^Laubardemont, 
ol qui 
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qui l’accompagnoit , le fit defcéndre , afin 
qu’il fe mît à genoux ; mais ayant perdu en- 
tièrement l’ufage des jambes, il tomba ru- 
dement à terre iur le ventre: il attendit avec 
beaucoup de tranquillité qu’on le relevât, 
fans qu’il fortît de fa bouche aucune parole 
d’aigreur. On lui lut encore fon Arrêt. Il 
fit amende honorable. Il demanda les priè- 
res de ceux qui étoient autour de lui. Le 
Pere Gril lau qu’il avoit demandé pour Con- 
feflfeur , l’aborda dans ce tems-là, & lui dit : 
Souvent z-voui que Notre- Seigneur Jefus-Cbrift 
eji monté au Ciel par la voie des Jouffr onces : 
vous avez de grandes lumières , employez les 
au falut de votre ame . "Je vous apporte la bé- 
nédtéli'm de votre mcre . Nous implorons pour 
vous la miféricorde divine , & nous croyons 
avec confiance qu'elle vous recevra dans le Ciel. 
Grandier fe fentit tout autre, on le vit fe 
ranimer. La joie fe répandit fur fon vifa- 
ge, & il remercia le Gordelier, avec un vi- 
lage doux & ferein; il le conjura de fervir 
de fils à fa mere, de prier Dièu pfcur lui, 
& de le recommander à fes Religieux ; il 
l’a Aura qu’il jouiffoit de la confolation dç 
mourir innocent du crime qui droit le fujet 
de fon fupplice; qu’il avoit lieu d’efperer 
qu’il auroit part à la récompenfe éternelle, 
parce que fa mort expieroit fes péchés. 
Cette converfation fi touchante fut inter- 
rompue, parce que les Archers pouffèrent 
avec violence le PereGrillau dans PRglife. 
Grandier fut conduit enluite devant Pfcg!îfe 
de Sainte-Croix, où il renouvella l’amende 
honorable; & de là on le mena à la Place 

de 
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de Sainte-Croix , où il devoit fubir fon fup- 
plice. 11 apperçut le Frêne, Mouflaut 6c 
fa femme, qui éioient du nombre de fes en- 
nemis; il leur dit qu’il mouron leur fervi- 
teur, 6c qu’il les prioit de lui, pardonner. 
Quand il fut arrivé, il fe tourna vers les 
Religieux qui l’aecompagnoient, 6e les pria 
de lui donner lebaifer de paix; ce qu’ils fi- 
rent. Le Lieutenant du Prévôt lui deman- 
da pardon. Grandier lui dit: Vous ne m'a* 
ve z point offenfé , en rempliJJ'ant le devoir de 
votre Cbargç. René Dernier, Curé du Bourg 
de Trois Moutiers, qu’on comptoit parmi 
fes ennemis, lé priaauffi de lui pardonner, 
6t lui demanda s’il ne pardonnoit pas à tous 
ceux qui lui avoient nui,- même à ceux qui 
avoient dépofé contre lui , 6c s’il ne vou- 
Joit pas qu’il priât Dieu pour lui, ôc qu’il 
♦ dît une Méfié pour le repos de fon ame. 
Grandier lui répondit qu’il pardonnoit à fes 
ennemis , ainfi qu’il fouhaitoit que Dieu lui 
pardonnât; qu’il lui feroit bien obligé de 
prier Dieu pour lui au S. Sacrifice de l’Au- 
tel. 

L’Exécuteur le mit fur un cercle de fer 
qui étoit attaché à un poteau, lui faifanc 
tourner le dos à l’Eglife de Sainte-Croix. 

Un nombre infitji de peuple remplifioit 
laPlace , 6c ne laifioit pas la liberté à ceux, 
qui dévoient afiîfter nécefiairement à céfup- 
plice , de fe ranger, La curiofité avoit at- 
tiré à ce funefte fpe&acle des perfonnes de 
toutes les Provinces du Royaume. Vaine- 
ment les Archers à coups de hallebarde en- 
treprenoiem d’écarter le peuple, . 

î>an» 
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° Dans ce tems - là une troupe de pigeons 
vint voltiger autour du bûcher: les Archers 
frappèrent en l’air pour les chalTer < . fan* 

' pouvoir y rCuffir. Cela donna lieu a divers 
difcouts. Ceux qui ctoyment Gr^diaW* 

eicien, difoicnt que c’étoient des Démons 

oui venoient s’efforcer de le fecounr, ou 
témoigner le ; regret qu’ils avoient de leur 
impuiflance: ceux qui ne le croyoïent point 
coupable , difoient que ces oifeaux étant 
ks Cboles de l’innocence, venoient pour 
maSter celle de l’Aceufé. Mats les ; sens 
de bon-fens attiibuerent cela au haxard. 

On remarqua aufîi une groffe mouche du 
nombre de celles qu’on nomme , 

qui vola autour de la tête de Grandier, 

Tut donna lieu à un Religieux de dire que 
luette mouche étoit Belxebut qui rôdoit au* 
tour de lui pour emporter fon ame en En 
fer; il fe fonda lur ce qu ni avoit oui dire 
que Belxebut fignifioit en Hébreu, le Dieu 

Religieux exorciferent l’air & le bois, 
& demandèrent au patient s il ne vouloi 
point fe reconnoitre. ' Il leur répondit tou- 
? 0U rs avec la même douceur, qu il n avoit 
K rien à dire, & qu’il efperoit ce jont- 
Ji même jouir de fon Dieu. Le Greffier 

lui lut alors fon Jugement pour •» W"®* 
me fois & lui demanda s il perhltoit dans 
S qu’il avoif dit i la queftion.; il répondit 
ou’U V perfiftoit, qu’il n’avoit plus rien a 
S? « Ve tout ci qu’il avoit dîtéto.t y«i- 
22U q Sur quoi l’un des Religieux du au 
Greffier quHl le faifoit trop parler : conv 
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me à’ H eût éié impatient de.voir le dernier 
fupplice. Grandier avoir compté far deux i 
promettes que lui avoit faites le Lieutenant 
du Prévôt; laprémiere, qu’il auroit quel- 
que tems pour parler au peuple; la fécon- 
dé, qu’on l’étrangleroit avant que d’aHu-v 
mer le feu. 

Les Exorciûes prirent leurs mefures pour 
empêcher l’effet de ces promettes., Dès qu’il, 
voulut parler;, -ils lui, jetteront une fi gran- 
de quantitéd’eau bonite au vifage, qu’ils, 
lui étouffèrent la parole* quand il voulut, 
ouvrir la bouche /une fécondé fois, il y en 
eut un qui l’alla baifer pour lui fermer la 
bouche. 11 reconnut l’artifice, & il lui.dil 
Voilà un baifer de Judas* Cette comparais 
fon alluma la fureur des Religieux, qui le 
frapperont alors plufieurs fois d’un Crucifix 
de fer, fous prétexte de le lui faire bai ferv 
Alors il fe contenta, de demander à l’aflif- 
tnnee un Salve Re?ina y & un Ave Maria > 
& il fe recommanda à Dieu & à la Sainte 
Vierge, les mains jointes, A les yeux le* 
vés au Ciel..*' . 

if Les Exorcifies ne fe rebutèrent point ; 
ris lui demandèrent de nouveau s’il ne 
vouloit.pas fe reconnoitre. M&s Peres , leur 
répondit-il fai tout. dit rj’efpere en Dieu , 
& en fa mifdricorde. * 

* Les Exorcifies, pour empêcher queGran- 
dier ne fût .étranglé avant que le bucher fût 
allumé, avoient fait plufieurs nœuds à la 
corde. Lorfque l’Exécuteur fe difpofa à 
mettre le feu, Grandier s’écria :i Ejt-ce là 
4e fu'ôm m'a promu l Eudifant cela.,, il hauf- 
; •:> fa 
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la lui-méme la corde, & voulut fé l’ac- 
commoder autour du cou. Le Fere Lac- 
tance prit une torche de paille allumée, & 
la porta au vifage de Grandier, en lui di- 
fant; Ne veux~tu pat te reconnaître , malkeu- 
■ reux , & renoncer au Diable: ? il ejl tems , tu 
n'as plut qu'un moment à vivre . 'Je ne ton - 
mis point le Diable , répondit Grandier, j'y 
renonce & à toutes Je s pompes , & j'implore ta 
miféricorde divine . Alors , fans attendre 

l’ordre du Lieutenant du Prévôt* ce Reli- 
gieux furieux fit publiquement l’office de 
l’Exécuteur fous les yeux du patient, en 
mettant lui-méme le feu au bûcher. Gran - 
dier, fans s’émouvoir de cette barbarie , lui 
dit tranquillement : Ah! où eft la charité , 
Pere Laftanceï Ce n'eft pas ce qu'on m'avait 
promis , Il y a un Dieu qui Jera le Juge de 
toi & de moi , je t'ajjigne à comparoitre devant 
llii dans le mois. Fuis s’adreflànt à Dieu , 
il prononça ces paroles qui furent les der- 
nières : Deus meus , ad te vsgtlo ; miferere 
met , Deus., Mon Dieu, je m’élève à 
„ vous, ay il pitié de moi Alors les 
Ëxorciftes recommencèrent à lui jetter au 
vifage tout ce qu’ils avoient d’eau bénite 
dans leurs bénitiers. Le peuple cria à l’E- 
xécuteur qu’on l’étranglât ; mais il n’en 
put venir à bout , parce que la corde étoit 
nouée, & que le progrès de la flamme le 
retint. Ainfi Grandier fut brûlé tout 
vif. 

A Dieu ne plaife que ces excès d’inhuma- 
nité desExorciftes affoibliffent les fentimens 
qu’on doit avoir pour les Ordres refpe&ables 

des 
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des Capucins, & des Recollets, qui de tous 
les Religieux font ceux qui retracent le 
plus la pauvreté de Jéfus-Chrift à la Terre. 
Les fautes de quelques Religieux ne doi- 
vent jamais rejaillir fur leur Ordre. La 
malignité feule eft capable de faire ce faux 
jugement. Les gens droits & fenfés ne s’en 
Liftent pas éblouir, & favent bien difeerner 
la faînteté de l’Ordre, d’avec les fautes de 
fes Religieux. Les ennemis de l’Églife 
nous font là-deftus la leçon, car ceux par- 
mi eux qui ont l’efprit jufte, favent bien 
éviter cette confufion. 

A l’égard de Grandier, quelque innocent 
qu’il fût de la Magie, comme on ne peut 
pas en douter, & comme on l’établira dans 
la fuite; il étoit coupable d’avoir deshono- 
ré par fes débauches la faînteté de fon état. 
Le commerce criminel qu’il avoit eu pen- 
dant fept ans avec une fille pour qui il a- 
voît fait le Traité fcandaleux contre le Céli- 
bat des P> êtres , eft une preuve de fon liber- 
tinage. Il ne faut pas fe laifter guider par 
les faux jugemens des hommes, qui, per- 
fuadés qu’un homme eft innocent d’un 
crime dont il eft accufé, le juftifient plei- 
nement des autres dont il eft coupable. 

Malgré cela, le J ugement des Commiflai* 
res ne. laifle pas d’être très injufte , parce 
qu’ils ne lui ont pas fait fon procès pour 
fon libertinage. Ce n’eft qu’à la queftion 
qu’il a avoué l’ufage qu’il avoit fait du 
Traité du Célibat, c’eft*à-dire, lorfqu’il 
étoit déjà condamné. D’ailleurs fa con- 
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feffion feule ne pouvoit pas fuffire à le 
condamner , il auroit fallu inftruire le pro- 
cès avec la fille féduite. 

A l’égard des autres accufations de ce 
genre , il en avoit été abfous par le Préfî- 
dial de Poitiers, & par l’Archevêque de 
Bourdeaux; & pour anéantir ces Jugemen», 
il auroit fallu que’ le Procureur- Général 
de la Commiffion s’en fût rendu appel- 
lant, ce que nous ne voyons pas qu’il ait 
fait. Il eft donc toujours vrai de dire que 
Grandier a été condamné très injuftemenr, 

& que les Juges ont époufé la pafîion d’u- 
ne cabale acharnée à fa perte. Pour en 
être convaincu , il fuffit d’examiner les 
preuves qui ont fervi de bafe & de fon- 
dement au Jugement. 

Il femble d’abord qu’on veuille faire voir 
par ces preuves, qu’on a cherché celles de 
Ion libertinage, & qu’elles ont déterminé 
les Gommilfaîres à le condamner fur ce 
chef. On a ralfemblé plufieurs témoins qui 
ont dépofé de plufieurs adultérés & incef- 
tes: mais ces dépofitions font vagues; il 
n’y a eu aucunes plaintes de la part des Par- 
ties intéreffées, on ne nommoit point cel- 
les qu’on dîfoit avoir commis les crimes 
avec lui ; il auroit fallu inftruire le procès 
avec elles, fi on eût voulu convaincre 
Grandier. Ce fut auffi par ces raifons 
qu’il avoit été renvoyé abfous. Quant aux 
récidives , qu’on lui reprochoit depuis qu’il 
avoit été renvoyé abfous, cette accufation • 
.avoit le même défaut que la prémière. 

Le crime qui étoit l’objet principal du 

pro- 
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procès, étoit celui de Magie. La Magie 
tft un Art déteflabîe qui apprend à invo- 
quer les Démons, en vertu d’un pade fait 
avec eux , & les employé à opérer des cho- 
fes furnaturelles. Four prouver que Gran- 
dier eft Magicien , il faut établir qu’il a- 
voit l’art d’invoquer les Démons , qu’il a- 
vpit fait un pa&e avec eux , & qu’il a opé- 
ré des chofes furnaturelles, en vertu de 
cette fcience diabolique. 

Or quelles preuves apporte-t-on de tout 
cela? Il a perpétuellement nié qu’il fût 
Magicien , ainlï fa confelfion n’eft pas con- 
tre lui. . . 

. A regard des trois femmes qui ont été 
éprifes d’amour en le voyant, dont l’une a 
defiré ardemment de coucher avec lui; cela 
prouve feulement qu’il avoit un charme 
naturel , qu’il étoit bel homme , & qu’il 
avoit des qualités extérieures propres à 
plaire aux femmes. On n’a jamais attri- 
bué qu’à la Magie naturelle les effets de 
l’amour, & fi le Diable s’en mêle, ce n’elt 
pas comme opérateur, mais comme tenta- 
teur. Quand un homme defire de pofTe- 
der une femme, ou qu’une femme a les 
mêmes defirs pour un homme, cette con- 
cupifcence n’efl pas magique ; c’eft le 
fruit , de cette intelligence fecrette que 
Dieu lui- même a mife entre les deux 
Sexes. 

Des deux témoins qui ont dépofé que 
Grandier avoit lû Agrippa, l’un qui eft un 
Avocat, dit que c’efl le Traité que cet Au- 
teur avoit fait fur la Vanité des Sriences; 
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l’autre qui eft un Maffon, dépofe qu’il a 
vu fur la table du Curé le Livre ouvert 
à l’endroit où Agrippa traite de Part d'ai~ 
nt <- t la femmes. Cela prouve feulement que 
Grandier a pu fatisfaire fa curiofité, mais 
cela ne prouve point qu’il en eft venu à la 
pratique. Ce qui démontre combien ces 
témoignages font frivoles, c’eft que dans 
la vifite qu’on fit du cabinet de Grandier, 
îorfqu’il fut arrêté, on n’y trouva aucun 
Livre de Magie. 

Peut-on dire que l’information, où l’on a 
entendu quatorze Religieufes, dont il y en 
a huit de pofiedées, & fix féculieres qu’on 
dit auffi être pofledées, prouve que Gran- 
dier fût Magicien? 

A l’égard des perfonnes qui n’étoîent 
point pofledées, & qui avoient pour lui un 
amour déréglé, qui croyoient le voir au- 
près d’elles , qui s’imagtnoient qu’il les a- 
voit touchées; en fuppofant qu’elles nepar- 
loient point le langage de l’impofture, & 
qu’une cabale animée contre Grandier ne 
les avoit point fufcitées , ç’auroit été une 
* Mata- maladie hyftérique *, dont les vapeurs au- 
dit f *./ a roient troublé le cerveau de ces filles &can- 
dlTvlptL le* vifions qu’elles ont eues. Quand des 
matines vifionnaires mettent à la place de la vérité 
les idées creufes d’une imagination malade, 
m 4 triet. a ^ es J u 8 es doivent-ils regarder ces vifions 
comme des dépofitions graves auxquelles ils 
puilfent s’arrêter? Doivent- ils, fur des idées 
de cerveaux évaporés , décider de la vie 
d’un Accufé? Que la préfence de Grandier 
auprès de ces filles fût une vifion , cela eft 

con- 
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confiant. S’il eût eu l’art de fe tranfporter 
de la forte, comment n’auroit-il pas fatsfait 
les defirs de ces filles éprifes pour lui d’un 
amour violent? Elles ne difent point qu’el- 
les ayent eu un commerce criminel avec 
lui. Par quel prodige un Magicien amou- 
reux eft-il fi fage, après s’être rendu, par 
la force de fon art, préfent aux yeux de 
ces filles amoureufes? 

Elisabeth Blanchard eft la feule qui dife 
qu’il a triomphé de fa vertu. La dépolîtion 
feule d’une fille qui révélé fa fragilité, n’eft 
d’aucun poids quand ellen’ell pas enceinte. 

A-t on recours à une caufe furnaiurelle, 
quand la caufe naturelle fe préfente? Si une 
imagination frappée peut nous faire croire 
que nous voyons auprès de nous des gens 
abfens, ira-t-on chercher une autre caufe de 
cet effet? Que de Magiciens vont être pro- 
duits par des cerveaux malades, puifqu’ils 
donneront cette qualité à tous les abfens 
qu’ils s’imagineront voir auprès d’eux ! La 
mere des Magiciens fera dorénavant l’ima- 
gination d’un„ vifionnaire. 

On met dans le rang des preuves la ré- 
traâation que fit en faveur de Grandier la 
Supérieure en chemife , nue tête, la corde 
au cou,& on veut que le Diable, qui favo- 
rifoir Grandier , lui inipirât cette a&ion. 
JN’eflt il pas bien plus naturel de l’attribuer 
aux remords d’une confidence bourrelée, 
qui fe repréfente la noirceur de la calomnie 
dont elle eft coupable? Quand la Prieure 
dit que Grandier .eft Magicien, c’eft la vé- 
rité qui 'parle par fa bouche; & quand elle 
* B b 3 fe 
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fe rétra&e, c’eft le menfonge. Quelle Lo- 
gique elt-ce-là ? C’eft .celle d’une cabale 
aveugle , qui a juré la perte de Grandier. 

On cite encore comme une preuve, une 
tentation violente qu’eut une Religieufe 
de fatisfaire avec Grandier des defirs déré- 
glés. On la trouva dans fa chambre, dans 
des tranfports & des mouvemens étranges , 
(fui prouvoient qu’eile avoit banni la pudeur. 
Xie titre de la condamnation de Grandier a 
donc cté l’extravagance, la maladie hy Aé- 
rique d’une fille. Les Juges ont-ils pefé 
au poids duSan&uàire de pareilles preuves-? 

On a regardé comme des précomptions , 
les démarches que Grandier, dit-on, avoit 
faites pour remplir la place vacante d’Au- 
mônîfer des Rçligîeufesi Ce fait a été nié 
abfolument par plufieurs perfonnes de mé- 
rite. Sup^ofons - le ; y a-t-il quelque li- 
aifon entre ces démarches & le crime de 
Magie? en dérive t-il par une conféquen- 
ce naturelle? 

A l’égard* des autres preuves de Magie , 
elles font fondées fur la PofTeflion desReli- 
gîeufes , & fur ce qu’cm prétend que Gran- 
dier eft auteur de la Polfeffion. Si M. de 
Laubardemonf croyoit que Grandier avoit 
le pouvoir d’envoyer des Diables dans les 
corps dès hommes, comment n’a- t-il point 
appréhendé que ce Magicien prétendu ne 
lui envoyât, comme Bayle l’obferve, une 
légion de Diables, lui qui leur faifoit une 
guerre fî ouverte? 

Au fond, comment a- 1- on établi cette 
Poffdïïon ? On a vu toutes les bévues ridi- 
cules 
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cules que les Religieufes ont faites : lors- 
qu’on les a exorcifé'es , leurs Diables ont 
répondu comme des filles ignorantes. Sera- 
ce par leurs tours de foupIefTe du corps 
qu’on établira la Poiïeflion ? Ecoutons S. 
Àugufiin au Ch. 24 du Livre de la Cité de 
Dieu. . Ce S. Pere de PEgJife dit „ qu’il 
9 , a connu dés gens qui faifoient de leurs 
», corps des chofes qu’on ne pouvoit pas 
croire. Qu’il y en avoit qui remuoient 
„ les oreilles, d’autres qui faifoient defcen- 
„ dre leurs cheveux fur le front & les rele- 
„ voient fans le fecours de leurs mains ; d’au- 
,, très qui imitoient fi parfaitement la voix 
,, des animaux, qu’on n’auroit pu connoi- 
,, tre la feinte , fi on ne les eût vus ; d’au- 
„ très qui fembloient chanter par le dosl 
„ Qu’on avoit vu un homme qui fuoit 
„ quand il vouloir. Qu’un Prophète , nom* 
,, mé Rejlitututi avoit des convulfions & 
„ entroit en extafe & en ravififement quand 
„ il vouloit, qu’il demeuroit fans refpira- 
lion ; de forte qu’on le piquoit , on ap- 
9 , pliquoitméme quelquefois du feu à quel- 
„ ques endroits de fon corps, fans qu’il té- 
„ moignât qu’il eût du fentiment,” Duncan, 
célèbre Médecin, remarque, dans le Livre 
qu’il fit fur la PofiTeffion des filles de Lou- 
dun, qu’on n’auroit point admiré lesmouve- 
mens des Religieufes, s’ils euiïent été faits 
fur un Théâtre par des Bateleurs . qui en fai- 
foient de plus étranges. Qu’au refte ces mou* 
vemens n’étoient pas communs à ces filles, 
que chacune d’elles en faifoit feulement quel- 
ques-uns auxquels elle fetrouvoit plus pro- 
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pre, foit par la conformation & difpôfîtion 
naturelle de fon corps, fpit par l’exercice & 
l’accoutumance. Que fi l’Exorcifte avoir 
commandé à la Supérieure de faire ce que 
faifoit ElizaJbeth Blanchard , & à la Sœur 
Agnès de faire ce que ces deux prémieres 
faifoient, il n’auroit point été obéi. Qu’au- 
çune de ces filles ne s’étoit guindée d'elle- 
méme en l’air, & n’y avoit demeuré fus- 
pendue un tems confidérable fans aucun 
point d’appui. Qu’aucnne n’avoit volé ni 
voltigé dans l’air , ou monté au haut d’une 
muraille droite, fans échelle, ou quelque 
autre aide vifible. Qu’aucune n’avoit mar- 
ché fur l’eau , fans enfoncer. Qu’on n’a- 
voit rien vu au deflfus des forces de Phom- 
me. Qu’il fallôit être bien fimple pour croi- 
re que ces contorfîons & ces mouvemens 
qu’elles faifoient en fe roulant, fe traînant à 
terre , fulTent furnaturels. Qu’elles n’avoient 
rien fait de plus furprenant que ce que fai- 
foient les enfans qui fe jouent à marcher 
for les mains, les pieds en haut. ‘ Qu’on é- 
toit furpris de voir les Démons ; fi fournis 
aux Exorciftes , lorfqu’ils leur ordonnoient 
de faire des contorfîons , n’êrre pas chaffés 
entièrement par le merveilleux pouvoir que 
PEglife avoit de s’en faire obéir. Qu’on 
employoit ces Démons à fe donner en fpèc- 
tacle au peuple & à Pamufer par des tours 
frivoles ; qu’on leur commandoit de paroi- 
tre , & on les faifoit retirer après avoir joué 
leur rôle, pour en appeller d’autres qui re- 
préfentoient à leur tour. Que ces Exorcis- 
tes , au-lieu de leur faîre jouer la Comédie, 

su- 
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auroient dû employer le pouvoir dont ils 
éioient dépofitaires, à donner la chatte à cet- 
te troupe infernale, & à en délivrer promp- 
tement des Religieufes qu’on difoit fcn être 
tourmentées avec tant de violence. Cet 
Auteur , en examinant les mouvemens des 
Religieufes , montre qu’ils fe font avec 
beaucoup de rapidité & avec des extenfions 
qui peuvent être les fruits d’un long exer- 
cice , d’une maladie , ou de quelques re- 
mèdes violens. 

• Voici les queftions qui furent propofées 
dans ce tems-là à l’Univerfué de Mont- 
pellier, avec les réponfes. 

QUESTION. 

• 

Si le pli , courbement , mouvement du 
corps, la tête touchant quelquefois la plan- 
te des pieds avec des eontorfions & des 
poftures étranges , font un vrai fignç de 
Poflèflîon ? 

REPONSE. 

Les Mimes & les Sauteurs' font des mou* 
vemens fi étranges, & fe replient en tant de 
façons, qu’on peut croire qu’il n’y a forte de 
pofture dont les hommes & les femmes ne 
fe puittent rendre capables par une étude fé- 
tieufe, ou un long exercice. On peut faire 
des eontorfions extraordinaires, équarquille- 
ment de jambes, de cuittes , & d’autres par- 
ties du corps , à caufe de l’extenfion des nerfs, 
mufclcs & tendons. T out cela peut s’acquérir 
i- 13 b y par 
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par une longue expérience & habitude j 
d’où il s’enfuit que toutes ces opérations ne 
fe font que par la force de la nature 

J'ai vu un homme fans bras , qui fe fer- 
voit de fes pieds comme nous nous fervons 
des mains , il portait / es pieds jufqu'à fa tête . , 
& il fe peignoit les cheveux % il écrivait. On 
a dit que la main e/l l'inftrument de tous 
les inftrumens ; on pouvait d>re de même 
de fan pied. < 

■ QUESTIO N. 

» 

Si la rapidité du mouvement de la tête 
par devant & par derrière, on la voit pen- 
cher tantôt contre le dos , tantôt contre la 
poitrine , eft une marque infaillible de Pof- 
fefiîon ? - 


REPONSE. 

On applique à cette demande, la répon- 
fe précédente. 

QUESTION. 

> ’■ 

Si l’enflure fubite de la langue , de la 
gorge , du vifage , le fubit changement 
de couleur , font des marques certaines 
de Poffeffion? 

R E P O N S E. ; 

. L’dlévation & agitation de la poitrine, 
font des effets de l’afpiration , expiration , 

a étions 
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actions ordinaires de la relpiration ; l’en- 
flure de la gorge peut avoir fa fource dans 
le fou file retenu; l’enflure des autres par- 
ties peut venir des vapeurs mélancoliques, 
qui! vaguent dans le corps. 

QUESTION. 

La privation du fentiment jufqu’à la ftu- 
pidité , l’étourdifïement , & à être pincé 
-de piqué fans qu’on remue , qu’on pro- 
féré aucune plainte , qu’on change même 
de couleur; tout cela nous annonce- 1- il 
la Poffefîion ? 

[RE P O N SE. 

' * * - ’ *î * • 

Lè jeune Lacédémonien qui fe laifla 
ronger le ventre par un Renard qu’il a- 
voit dérobé j. i: fans faire fçmblant de le 
fentir ; ceux qui fe faifoient fuflîger juf- 
-qu’à la mort, devant l’Aurel de Diane, 
fans froncer le fourcil ; JVlutius Scevola 
qui fe brûla la main fur un braîîer , fans 
'la retirer , nous. apprennent jufqu’où peut 
aller lç courage de l'homme. Ainfî on 
peut bien fouftrir des piquures d’épingle 
fans crier. Il eft d’ailleurs certain que 
dans le corps humain de quelques perfon- 
, nés, il fe rencontre de certaines petites par- 
' ties de chair , qui font fans fentiment, 
quoique les parties qui les environnent, 

- foient fenfibles. 
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QUESTION. 

Si Timmobilité de tout le corps, dès que 
l’Exorcifte le commande dans le tems 
qu’on eft le plus fortement agité, peut ca- 
ra&érifer la PofTefîion? 

REPONSE. 

Non , à moins qu’il n’y ait une priva- • 
tion entière de fentiment. Une per- 
fonne bien difpofée peut fe mouvoir , ou 
ne fe mouvoir pas , félon fa volonté. 
Cette fufpenfion de mouvement n’eft donc 
pas diabolique. Il faut porter le même 
jugement du regard fixe fur quelque ob- 
jet , fans mouvoir l’œil d’aucun côté.' 

* 

QUESTION. 

Si le jappement, ou cri femblable à ce- 
lui d’un Chien , ou d’un autre animal , 
qui fe fait dans la poitrine, plutôt que dans 
la gorge , peut nous déterminer à croire 
la Polleffion ? 

REPONSE. 

L’indultrie humaine peut en venir là, 
fans qu’on remue les lèvres qu’impercepti- 
blement. On a même vu des perfounes qui 
forment dans l’eftomac des paroles qui fem- 
blent venir d’ailleurs. L’on appelle ces gens- 
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là Engsftrimythes , ou Engaftriloques. Pas- 
quicr dans fon Livre des Recherches, chap. 
38, cite un certain Bouffon, nommé Con* 
ftantin , qui avoit ce don* là. 

QUESTION. 

Si vomir les chofes telles qu’on les a a* 
talées , eft un ligne de PofTelïion ? 

REPONSE. 

Cela eft naturel , & peut arriver à des 
perfonnes qui ont l’eftomac foible. La 
Lienterie nous fait rendre par le fonde- 
ment les alimens , tels qu’on les a pris pat 
la bouche. 

QUESTION. 

Si des piquures de lancette fur diverfes 
parties du corps ,fans qu’il en forte du fang, 
•font des preuves de Polfeffion? 

REPONSE. 

• . 

Cela fe doit rapporter à la difpolîtion 
des tempéramens des Mélancoliques, dont 
le fang eft (î groflier qu’il n’en peut for- 
tir par de petites plaies. Combien de gens, 
qui ont été piqués dans la veine par des 
Chirurgiens , n’ont rendu aucune goutte 
de fang? 

Tel eft le fentîment des Médecins del’U- 
uiverlité de Montpellier, U faut ajouter que 

ce 
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ce qui peut prouver que la Poffeffion des Rô« 
ligieufes de Loudun éioit fauflè, c’eft qu’a- 
près leurs agitations, leur vifage reprenoit là 
forme naturelle» il ne fembloit pas qu’el- 
iutth. c. les euffent fouffert. -L’Evangile nous ap- 
xii V v* 3 lz P ren< * c î ue Diable n^en ufe pas ainiî; que 
xvîi. v. 14.*. «es hôtes terribles, après avoir fait leurs 
Luc. e. ix. tours de foup.lelïe, rendent les Energpme- 
*• 39, nés fourds & muets , les font tomber dans 
le feu , dans l’eau ; ces Poflfedés aiant 
été agités violemment, font fi abbattus , 
qu’ils font demi morts. Duncan nous af- 
fûte dans fon Livre, qu’il a vu une jeune 
fille qui toumoit pendant une demi -heu* 
re , avec une fi grande vitelfe , que la 
vue travailloit à la fuivre ; elle s’arrétoit 
après cela tout- à- coup, & faifoit la ré- 
vérence d’un air aufîi tranquille & d’aufiî 
• bonne grâce , que fi elle eût toujours de- 
meuré en repos. 

Si nous nous lailfons guider par des lignes 
auffi faux, que de Bateleurs, Sauteurs, 
Voltigeurs , n’allons - nous pas métàmor* 
phofer en Sorciers & Poflfedés ? 

Le témoignage de Barré, qu’il fonde fur 
l’abfence de Grandier , dans le tems que 
cet Exorcifte demanda au Diable qu’il frap- 
pât ce Curé , ne mérite pas d’être réfuté. 
Cette abfence, en la fuppofant, peut avoir 
bien d’autres caufes. La cicatrice du pou- 
ce, dont Aftaroth a voulu faire la preuve 
d’un paéle , montre que ceux qui étoient 
auprès de Grandier ,ont pris foin alors d’in- 
ftruire le Diable de cette blelfure, dont il a 
fait la matière de fon Hiftoire. 

A- 

<• 
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Après tout , quels témoins produit - on? 
Aftaroth, Belzebut, Zabulon. Suppofons 
que ces Diables fi&ifs, éclos du cerveau des 
Exorciftes & des Religîeufes, foient réels; 
ne font- ce pas- les peres du menfonge? Dira- 
t-on qu’ils ont la probité- néceflaire que la 
Loi demande dans un témoin, qui l’engage 
à ne dire autre chofe que la vérité ? ( a ) 

' Voici ce qu’en ont penfé des Dodteurs de 
Sorbonne qu’on a confultés. 

„ Nous fouiïîgnés Doreurs de Sorbon- 
„ ne, fommes d’avis qu’on ne doit jamais 
f , admettre les Démons à accufer autrui 
„ moins encore employer les Exorcifmes 
„ pour connoitre les fautes de quelqu’un 
,, & pour favoir s’il eft Magicien. Quand 
,, ces Exorcifmes auroient été faits en pré- 
„ fence du Saint Sacrement, avec ferment 
,, tiré du Diable , ce que nous n’approu- 
v , vons point,- l’on ne doit pas pour cela 
,, y ajouter foi, parce que le Diable eft tou- 
„ jours menteur & pere du menfonge. 
„ D’ailleurs nous ne croyons pas les Exor- 
„ cifmes infaillibles, fuivant la commune 
„ opinion des Doâeurs. Il faut obferver 
„ que la calomnie eft le partage du Dia- 
„ le, il eft ennemi juré de l’homme; quel- 
„ ques terribles tourmens qu’il endure par 
les Exorcifmes, étant conjuré au nom 
„ de ‘Dieu , en préfence du très faint Sa- 
„ crement, il aime mieux foufFrir tout ce 
,, mal & mentir impudemment, parce qu’il 

n fatis- 


(*) T ides & mores , /. 2. jf, dt»u/iibus, 
Vncilkt. /. t , ff, de ttjiibus . 
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„ fatisfait fa rage , en diffamant une pef- 
,, fonne contre qui il eft animé. Si cette 
,, porte étoit ouverte à l’impofture, ceux 
„ qui ont le plus de probité & de Religion, 
„ ne feroiènt pas en fureté , parce que co 
„ font ceux-là à qui il en veut ie plus.' 
„ C’eft par cette raifon que Saint Thomas 
,, dit, Livre zi. qûeftion 9 article 2. foii- 
„ tenu de l’autorité de Saint Chryfoftôme, 
„ qu’il ne faut pas croire au Démon , lors 
„ même qu’il dit la vérité, (a) Notre Sei- 
„ gneur,en S. Marc Chap. 1. & Saint Luc 
„ Chap. îv. loin de laiffer parler les Dé- 
*, mons , leur impofa filence , quoiqu’ils 
„ diffent la vérité , en l’appellant Fils de 
„ Dieu ; d’où il s’enfuit qu’on ne doit 
,, point faire le Procès à ceux que le Diable 
,, aaccufés, quand il n’y a point d’autres 
„ preuves. Cela eft obfervé en France, où 
., les Parlemens ne connoifTçni point de pa- 
,, reilles dépofitions. Fait à Paris le 16 Fé- 
vrier 1620. ANDRE' DU VAL, P. 
„ GAMACHES, N. IMBERT.” 

On doit conclure de là, que le deiTein 
que les Exorciftes avoient de prouver la vé- 
rité de la Religion par le témoignage des 
Démons exorcifés, étoit ridicule. Si ce9 
grandes vérités pouvoient être décréditées , 
elles le feroient par de pareilles preuves. 

On a voulu apporter pour preuve de la 
Magie de Grandier, la maniéré avec laquelle 
on dit qu’il reçut la nouvelle de fa mort: il 
ne regarda, dit-on, jamais le Crucifix, il ne 

par- 
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( 4 ) Dtmeni elUm vtra dîccHti ntn tfi crtdtndum. 
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parla que de radouciffement de fon fuppli- 
ce, il refufa les Prières qui lui furent of- 
fertes , & fit quantité d’autres aétions qui 
témoignoieut fon impénitence. 

Comment peut-on apporter pour preuve 
de la Magie dont on veut qu’il ait été con- 
vaincu, ce qui auroit fuivi fa condamna- 
tion, li ce qu’on dit de lui écoit vrai? 

Un lui a fait un crime d’avoir demandé 
qn’on modérât fon fupplice : demande très 
innocente & même chrétienne , puifqu’il 
vouloir éviter par ce moyen la tentation du 
defefpoir. Un doit juger par- là qu’on a raf- 
femblc aux dépens de la vérité , tout ce qui 
pouvoir le rendre odieux & juftifier le la- 
crifice qu’on avoir fait de cette Vidtime im- 
molée à la fureur de fes ennemis. D'ail- 
leurs pluiieurs rélations rapportent unani- . 
mement les témoignages de piété qu’il don- 
na dans fes derniers momens. 

Voici ce qu’on a. voulu faire palier pour 
impénitence. Le Pere Laâance prelfoit 
Grandier, qui étoit dans les tourmens de la 
queftion, de dire qu’il étoit Magicien , lui 
difant fans cefle, Dicas , ce qui le fit appel- 
ler par le Peuple le Pere Dtcau Grandier 
lui répondit: Croyez -vous, mon Pere, 
qu’un homme de bien puiire le charger en 
bonne confcience d’un péché qu’il n’a point 
commis ? Le Religieux n’ofant pas lui ré- 
pondre, Grandier lui dit: Laillez- moi donc 
mourir en repos. 

La condamnation de Grandier prouve 
que des Juges prévenus, ou gagnés & cor- 
rompus, fe jouent des Loix & des form3Ü- 
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tés de la Juftice. Ain fi nous ne Cautions 
trop refpe&er des Parlemens remplis de Ma* 
gîftrats religieux , qui étant à l’épreuve de 
toutes les irnprt liions des pallions & de tou- 
tes les confidérations humaines, nous retra- 
cent l’équité de Dieu même , dans leurs 
Jugemens. 

La mort de Grandier ne fit pas taire les 
Diables de Loudun , ils continuèrent de fe 
donner en fpeâacle dans plniieurs fcènes 
qu’ils donnèrent au Public. Le Pere Lac- 
tance mourut le 18 Septembre, juftëment 
un mois après la mort de Grandier, ainfî 
qu’il le lui avoit prédît. Cette époque 
précife donna un grand luftre à l’innocence 
de l’Accufé; on ne douta point que le Pe- 
re La&ance ayant été cité au Tribunal de 
Dieu, il ne fût mort pour y comparoître 
dans le jotlr indiqué 

On fe rappella Molay Grand-Maître de 
l’Ordre des Templiers ,• contre qui Clément 
V. & le Roi Philippe le Bel s’unirent pour 
le perdre. Ce Grand-Maître, fur le point 
de fubir le fupplice du feu auquel le Roi 
l’avoit condamné, ajourna le Pape à com- 
paroître devant Dieu dans quarante jours , 
& le Roi quatre mois après. Clément & 
Philippe moururent julte dans le terme; on 
regarda ces évenemens comme une preuve 
de l’innocence de Molay. 

On a recueilli des circon ftances de la ma- 
ladie & de la mort du Pere Laétance , qui 
ne paroilfent pas édifiantes. Je n’ai garde' 
de porter aucun jugement, ni de pénétrer 
des fecreis que Dieu nous a cachés. Je fuis 
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porté à croire que cette mort, qui fembl© 
avoir été prévue, n’a d’autre rélation à 1* 
prédiâion que le pur hazard. 

Parmi les fcènes que les Exorciftes jouè- 
rent, ils fe firent rapporter par le Diable la 
copie du Traité qu’ils dirent que Grandier 
avoit fait avec lui , & ils la firent imprimer; , 
on ne peut pas mieux imiter le ftyle des Dé- 
mons , on s’y méprendroit. 

Moniteur, Frere du Roi, Gallon de Fran- 
ce, eut la curiofité d’aller à Loudun ; les 
Pofiedées jouèrent fi bien leur rôle, qu’el- 
les Tabuferent. En effet, elles fe furpafle- 
rent dans cette occafion. 

Chauvet, Lieutenant- Civil de Loudun, fut 
tellement étonné de la trille deftinée de 
Grandier, dont l’innocence avoit fuccom- 
bé, qu’il s’imagina, parce qu’il avoit com- 
battu la crédulité , qu’on Penvelopperoit 
dans la même difgrace; & il fut tellement 
frappé de cette penfée, qu’il en perdit la 
raiion. 

Je ne rapporterai point ici les prétendus 
miracles qu’on fit faire aux Poflcdées; il 
fuffit de dire qu’on n’oublia rien pour met- 
tre le dernier fceau à la crédulité du peuple • 
& à l’apologie du Jugement de Grandier. 

Parmi toutes ces PofTedées , elles n’é- 
toient pas toutes fâvorifé es également du 
Diable; car les faveurs de cet Efprît infer- 
nal font les tourmens qu’il fait fouffrir, les 
contorfions, les grimaces, les convulfions 
que l’on voit aux perfonnes qu’il PofTede, 

& fi l’on veut , les tours de foupleffe qu’il 
leur fait faire. Sur ce pied- là la Supérieure 
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parmi les Religieufes , &* Elizabeth Blan- 
chard parmi les Séculières, étoient fes favo- 
rites. Et fi la Supérieure avoir fept Diables 
pour fon partage, Elizabeth Blanchard en 
avoitfix; elle les nomma ainfi : Aftaroth, 
& le Charbon d’impureté, qui étoient de 
l’Ordre des Anges ; Belzebut & le Lion 
d’Enfer, de l’Ordre des Archanges ; Pérou 
& Marou , de l’Ordre des Chérubins. Afta- 
roth avoit promis de l’enlever de fix pieds, 
lorfqu’il fortiroit, & le Lion d’Enfer à fa 
fortie s’étoit engagé de lui percer le pied 
gauche. Ils uferent du privilège qu’ont les 
Diables de ne point tenir leur parole. 

La Poffeffion fut une maladie contagieu- 
fe qui fe répandit dans plufieurs endroits du 
Royaume; mais elle n’y fit pas le même 
progrès qu’à Loudun , parce qu’il ne s’y. 
trouva pas des Eccléfiaftiques qui fe prê- 
taient pour féconder les Poffedées. 

A Loudun la Pofifeffion diabolique chan- 
gea la mauvaife fortune des Religieufes dans 
une fortune aifée & commode, parce que 
les aumônes leur vinrent en abondance. On 
dépouilla les Calviniftes de leur Collège 
qui étoit une grande & belle maifon, pour 
y loger les Religieufes. Ce fut l’ouvrage de 
M. de Laubardemont. 

Ainfi on peut dire qu’elles furent Pofie- 
dées par les Démons des richefles. 

Quatre Diables, qu’on nommoit Levia- 
tan, Behemot, Balaam , & Ifacaarum, ref- 
toient encore dans le corps de la Supérieu- 
re , après l’expulfion des trois autres qu’on 
nommoit Afmodée, Aman de Crefde; ils 
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avoient été chaffés par les Exorcifmes dn 
feu Pere Laâance, dont la Mémoire étoit 
dans une excellente odeur parmi les gens 
crédules. 

Leviatan , qui étoit un Diable éloquent, 
fut chalfé ; mais il fallut pour cela que les 
Exorciftes filfent les derniers efforts. Le- 
viatan, en fortant, fit voir fur la tête de la 
Religieufe une blefTure en croix, où l’on 
voyoit un fang frais & vermeil, & où le 
Derme & l’Epiderme, c’eft-à-dire, la pre- 
mière & la fécondé peau , étoient enfoncées 
& entre-ouvertes. Qu’on n’aille pas croire 
que la Religieufe s’étoit fait cette bleflure 
en fe roulant, ce qu’elle avoit pu faire, 
parce qu’elle avoit les mains libres: fi on 
avoit cette penfée , on donneroit un démen- 
ti à un Procès-verbal authentique, figné par 
M. de Laubardemont Juge intégré, & des 
Exorciftes fort defintereffés, fuivant l’idée 
qu’on a dû prendre d’eux. 

Balaam fut auffi chafiTé : pour ligne de fa 
fortie, il grava fur le delfus de la main gau- 
che, le nom de J O S E P H en Lettres Ro- 
maines, en la forme & grandeur à peu près 
que voilà. Balaam auroit mieux aimé y met- 
tre le lien, parce qu’il prétendoit que ne 
pouvant aller au Ciel en perfonne, fon'nom 
du moins, gravé fur la main de cette fille, 
y auroit été. 

Malgré le Procès-verbal qui fut drefifé , 
les incrédules dirent que Part avoit produit 
ces cara&eres, ainfi qu’il y en a plufieurs 
exemples. 

j’ai vudanj» une rélation de laLouifiane, 
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que les François, à l’exemple des Sauva- 
ges, fe traçoient fur la peau des figures de 
diverfes couleurs, d’hommes, d’animaux. 
Voici comme ils s’y prenoient. Ils def- 
linoient d’abord iur leur peau ces figures, 
enfuite ils piquoient tous les traits du deffin 
avec une aiguille* & mettoient des couleurs, 
qui,s’infînuant par ces petits trous , traçoient 
une figure ineffaçable, bi Balaam eût été 
à l’école des Sauvages, il auroit mieux 
réuffi & n’auroit pas formé des cara&erès 
qui s’effacèrent fur la main de la Supérieu- 
re, & qu’on fut obligé de renouveîler. 
Tout cela eft dit fans préjudice de la foi 
qu’on doit ajouter au Procès-verbal qui fut 
dreifé, ligné par les mêmes gens irrépro- 
chables, qui avoient ligné l’autre. 

Il y eut dans ce tems-là une PofTeflion à 
Chînon, quine fit pas fortune, quoique le 
,Curé Barré en fût le fauteur. Le Cardinal 
de Lyon, les Evêques de Chartres, de Nî- 
mes & d’Angers, voulant s’éclaircir de la 
vérité , ordonnèrent à Barré d’amener à 
Bourgueil les Poffedées deCbinon; il obéir. 
Les Diables furent fi étourdis de fe trouver 
en préfence de quatre Prélats éclairés , 
qu’ils fe retranchèrent dans le filence, quel- 
ques queftions qu’on leur fît. Quand on 
demanda à Barré pourquoi ces filles fe tai- 
foient ? il répondit, Il faut néceffairement 
qu’il y ait un pa&e de filence contradé en- 
tre les Démons qui les PolTedent, & les 
Magiciens qui ont caufé la PolTeflion . 

Les Prélats, qui connurent l’illufion, firent 
une mercuriale à Barré, & iis lui dirent 
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qu’en fuppofant que ces filles ne fuflent pas 
pofiedées, elles croiroient l’être fur fa pa- 
role, tant à caufe de leur mélancolie, qu’à 
caufe de la bonne opinion qu’elles avoient 
• de lui. 11 y eut meme un de ces Prélats 
qui lui dit que s’il étoit de fa Jurifdidîon, 
il le feroir châtier. 

Le Cardinal de Lyon , qui étoit frere du 
Cardinal de Richelieu , étant venu à la 
Cour, fit le rapport au Roi de ce qui s’étoit 
paffé à Bourgueil; ce qui détermina SaMa- 
jefté à envoyer une Lettre de Cachet à 
l’Archevêque de Tours, afin qu’il interpo- 
lât fon autorité pour arrêter le cours de l’il- 
lufinn. Mais ce Prélat, qui avoit une trem- 
pe d’efprit propre à donner là dedans , ne 
fit aucun mouvemenr. 

Santerre, Curé de Lovaud, ayant été ac- 
culé de Magie par les Pofiedées que Ehrré 
exorcifoit, & s’étant pourvu au Parlement, 
fut renvoyé à l’Officialité de Paris, où il 
obtint un Décret contre Barré & les Polfe- 
dées. Quoiqu’il faille être bien hardi pour 
arrêter des Diables, Santerre en feroit ve- 
nu à bout, fi M. de Laubardemont , qui 
avoit été nommé Intendant de la Touraine, 
n’eût pris connoifiance de cette affaire; il 
fit défenfes à Santerre d’attenter fur la per- 
fonne des Pofiedées, & par conféquent fur 
les Diables qu’il protegeoit. 

Ifacaarum avoit promis d’abandonner la 
partie à Saumur, dans la Chapelle des Ar- 
dilliers; & Behemot s’éioit engagé de pren- 
dre congé de la compagnie, au Tombeau 
de S, François de Sales. Pour faire tenir 
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parole à ces Diables , il falloit faire des 
voyages pénibles dans une faifon incom- 
mode; car ils n’auroient pas tratifporté la 
Supérieure à Sauinur & à Anneci. M. de 
Laubardemont , qui ne goûta pas ces voya- 
ges, fit prendre d’autres mefures aux Ex- 
orciftes. La Supérieure eut un fonge, où 
le Ciel lui déclara qu’il lui fauveroit les 
fatigues de ces voyages. Sur la foi de ce 
fonge, on fe flatta qu’Ifacaarum & Behe- 
mot fortiroient à Loudun. En effet les 
Exorciftes firent tant qu’ils chaflferent Ifa- 
caarum, qui fortit en gravant MARIA 
auprès de JOSEPH à la main de la Su- 
périeure. JBehetrtot avoit promis d’enlever 
à fa fortie la Supérieure en Pair, & de l’y 
tenir fufpendue; mais la Supérieure fouhai- 
ta qu’il gravât fur fa main le nom de J E- 
SUS , auprès des deux autres noms. 
Behemot y confentit fans peine , parce que 
ce figne de fortie étoit bien plus aifé à faire 
que l’autre; mais il ne jugea pas encore à 
propos d’évacuer la place. 

Parmi les perfonnes qui venaient à Lou- 
dun pour fatisfaire leur curiofité , le Com- 
te da Lude s’avifa de s’y rendre bien mal- 
à-propos pour l’honneur du Diable. Ayant 
vû les contorfions & les convulfions des Pof- 
fedées, il en parut fatisfait , & dit aux Exor- 
ciftes qu’il avoit foi à laPoffeflïon ; que fes 
Ancêtres lui avoient laiflfé des Reliques, & 
qu’elles pouvoient être fauffes ; qu’il avoit 
le moyen de s’éclaircir de la vérité, parce, 
que fi les Reliques étoient vraies, le Diab'e 
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en fentiroit la vertu, quand on les applique- 
toit à la PofTedée. Les Exorciftes lui di- 
rent qu’il ne pouvoit pas mettre fes Reli- 
ques à une meilleure épreuve, ils les pri- 
rent de fa main & les mirent fur la tête de 
la Prieure, après lui avoir fait un ligne 
qu’elle entendit fort bien, & que le Comte 
remarqua. Elle fit des cris horribles, & des 
contorfîons épouvantables ; on auroit dit 
qu’elle étoit dévorée par un feu învilïble, 
tant fes tourmens étoîent extraordinaires, & 
fes agitations violentes. Au fort de fon ac- 
cès, on lui ôta le Reliquaire: elle parut 
aufiî froide & auffi tranquille qu’elle l’éioit 
avant l’application des Reliques. L’Exor- 
cilte fe tourna alors vers le Comte, & lui 
dit : Je ne crois pas , Moniteur , que vous 
doutiez maintenant de la vérité de vos Reli- 
ques. Non plus , répartit le Comte, que de 
ta vérité de la Pojj'cjjion. 

Tout le monde fouhaita de voir les Reli- 
ques ; on ouvrit la boëte, on n’y trouva que 
des plumes & du poil L’Exorcifte, confus 
& étonné, dit au Comte: Ab! Mon/uur , 
pourquoi vous moquez- 1 ous de nous ? Ab mon 
Perc! répliqua le Comte, pourquoi vous mo- 
quez-vous de Dieu & du monde} Ne falloit- 
il pas que les yeux des gens crédules fufîent 
bien fermés, pour qu’ils ne les ouvrirent 
point dans le dénouement de cette avanture? 

La Ducheife d’Aiguillon , étant à Riche- 
lieu avec pltalieurs perfonnes de la Cour, fut 
témoin de plufieurs difputes qu’excitoit la 
Pofleffion des filles de Loudun entre leurs 
partifans & les incrédules. Deux chofes de- 
C c s ter- 
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terminoient la DuchefTe à ajouter foi à la 
PofTeffion ; les merveilleufes gravûres qui 
étoient fur la main de la Supérieure, & 
les efforts inutiles qu’on faifoit pour la le- 
ver de terre, lorfqu’elle y étoit couchée 
dans une certaine fituation. 

Cerifantes détruifit ces deux objc&ions 
de la crédulité de la DuchefTe; en effet dès 
le lendemain il préfenta Ton bras devant 
toute la compagnie qui étoit au Château de 
Richelieu ; l’on y vit un nom auffi bien 
gravé & auffi vermeil que ceux qui étoient 
écrits fur la main de la Supérieure. Il fit 
dans le meme tems étendre fur le carreau 
un tapis, & le coucha defifus, en la même 
pofture que la Supérieure de Loudun fe 
inettoit; il fe trouva auffi pefant qu’elle, 
on ne put point l’enlever quand on le vou- 
lut prendre au milieu du corps; mais quand 
il eut dit qu’il falloit le prendre par defïbus 
la tête, il n’y eut perfonne qui ne l’enle- 
vât aifément. 

Il apprit à la DuchefTe par quelle voie les 
PofTedées découvroient les fecreis des cu- 
rieux. Ils s’adrefToient aux Exorciftes qui 
les interrogeoient , comme Sbrigani inter- 
roge Poutceaugnac à la Comédie de Mo- 
lière, & les faifoient, afin de fe fervir du 
bon-mot de Socrate, accoucher de leurs 
penfées les plus cachées: par le canal des 
Exorciftes les PofTedées apprenoient ces 
myftères & les publioient enfuite. 

La DuchefTe defabufée alla avec fa com- 
pagnie voir les PofTedées : elle leur tendit 
dabord un piège. Elle fit entrer le Marquis 
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de Faure avant le Marquis de Brezé , quoi- 
que le premier cédât toujours le pas au der- 
nier. LeDiablequi ne les avoit jamais vus, 
& qui favoit feulement que le Marquis de 
Brezé paffoit devant le Marquis de Faure, 
fe méprit, & prit l’un pour l’autre. 

Les Diables ne perdirent point courage, 
& ils jouèrent leurs fcènes ordinaires des 
contorlions & des convulfions. La Supé- 
rieure fe coucha dans cette fituation où on 
ne pouvoit point l’enlever. Mademoifelle 
de Rambouillet 'qui avoit accompagné la 
DuchelTe , & qui fut depuis DuchelTe de 
Montaulîer, & que Voiture a rendu (i cé- 
lèbre, paroiflfoit être la plus curieufe ; elle 
témoigna qu’elle ne doutoii point de laPok 
feffion. L’ExorciÜe , pour la confirmer 
dans ce femiment , la pria d’effayer de faire 
perdre terre à la Prieure. Elle s’en défen- 
dit pendant quelque tems,mais elle fe ren- 
dit à la fin; aiant donné fes gands à fa Sui- 
vante, elle prit la Supérieure, qui fembloit 
être aufli pefante que du plomb, non par 
l’endroit qu’on avoit accoutumé de la pren- 
dre, & que l’Exorcifie lui inniquoit, mais 
par celui que Cerifantes lui avoit montré; 
'•elle l’enleva fans peine. Ce qui étonna 
l’alfemblée , excepté ceux qui étoient du 
fecret , & mortifia étrangement les Exor- 
ciftes. 

Le Duc & la DuchelTe de la Trimouille, 
étant dans leur Terre de Thouars qui eft au- 
près de Loudun , vit reot quelque ierns après 
au fpeâacle des Pofledé es : elles n’en furent 
pas plus contentes que la DuchelTe d’Aiguil- 
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lon. La Duchefle dit tout bas un mot à l’Air* 
mônier de fon époux; le Diable ne put ja- 
mais dire ce qu’elle avoit dit, quelque ma- 
nège que fît l’Exorcifte pendant trois heu- 
res. Il dit à la fin que le Diable étoit opi- 
niâtre & rebelle. Le Diable parut plus ha- 
bile quand Gafton de France le confulta; 
ce Prince dit fon fecret à l’Exorcifte, par 
cette voie le Diable l’apprit & le révéla. 

Deux Confeillers au Parlement eurent 
le même fuccès que le Duc & la DuchefTe 
de la Trimouille , le Diable ne put jamais 
dire leurs fecrets qu’ils s’étoient confiés ré- 
ciproquement. 

Tous ces incidens firent juger que les 
Diables n’en favoient pas plus que les hom- 
mes. 

Les déclarations de Sœur Agnès & de 
Sœur Glaire dévoient bien démonter entiè- 
rement toute la machine. Le perfonnage 
de Démoniaque les fatiguoit dans les accès 
de leur mauvaife humeur. Sœur Agnès, 
étant Exorcifée en préfence d’un Médecin 
qui lui faifoit des queftions en Grec , ré- 
pondit ingénument qu’elle ne favoit point 
le Grec , & qu’elle n’avoit point appris 
cette langue. L’Exorcifle la querella 
comme une écolière qui jouoit mal fon 
perfonnage , & continua à l’exorcifer de 
tQute fa force; elle s’impatienta , & s’é- 
cria , qu’elle n’étoit point une Démonia- 
que, qu’il y avoit longtems qu’ob la tour- 
mentoit en particulier pour l’obliger à bien 
repréfenter fon rôle en public ; que fi 
Dieu ne l’eût foutenue,elle fe feroit défes- 
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perée; & qu’elle étoit bien malheureufe d’ê- 
ire entre les mains des Exorciftes. 

La Sœur Claire, dans le tems qu’on l’ex- 
orcifoit, fut brûlée à la main par un filfou- 
phré, dont fon Exorcifte fe fervit pour en- 
fumer l’un de les Démons. Dès qu’elle 
fentit de la douleur, elle s’échapa des mains 
de l’Exorcifte, déplorant fa condition, & 
déclamant contre la tyrannie de ceux qui 
la contraignoienc de feindre qu’elle étoit 
Pofifedée. Elle pria Dieu ardemment de 
la tirer du trifte état où elle étoit. Le 
Démon qui polTede cette fille, dit l’Ex- 
orcifte, eft extrêmement rufé, & le Dieu 
qu’il invoque eft Lucifer. Cela eft faux, 
répliqua* t- elle , j’invoque le vrai Dieu, 
Créateur du Ciel & de la Terre. Tranf- 
portée de colere, elle fortit de l’Eglife, 
en difant qu’elle n’y rentreroit jamais ; 
mais elle fut fuivie par une Dame de qua- 
lité fa parente, qui l’appaifa & la ramena 
au Couvent , n’aiant pu la faire retourner 
à l’Eglife. 

Après tous ces exemples, ne peut-on pas 
dire que l’entêtement du peuple eft incura- 
ble ? & parmi les perfonnes de condition , 
combien ne trouve- 1- on pas de gens qui 
font peuple ! Je n’entrerai point dans le 
détail des miracles que l’on fit faire à la 
Supérieure, c’eft* à-dire, des preftiges & des 
illufions. De tout tems on s’eft joué de la 
crédulité du peuple, parce qu’on fait qu’é- 
tant féduit , de bons efprits fe laiiïent entraî- 
ner au torrent. Quand une créance s’eft em- 
parée des hommes fous les dehors de la pié- 
té, 
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té , alors les morts reviendroient pour dé- 
tromper les gens, qu’on ne les croiroit point, 
neque fi (fuis ex nturtuts refurrexerit , credent. 
Luc. c. xvi. v. 31. Tel fera le monde juf- 
qu’à la fin des (iécles, les mêmes pafiions 
renouvelleront toujours de tems en tems les 
mêmes fpedacîes. 

En 1638, le fameux PereTranquillemou- 
rut dans des accès de fureur, qui peuvent 
avoir une caufe très naturelle, je ne leur en 
donnerai point une furnaturelle. Je npveux 
point troubler les cendres de ce célèbre 
Exorcifte. Je me contenterai de dire que 
cette Hiftoire ne donnera pas de lui une 
idée avantageufe. 

Après la mort de ce Héros des Exorcis- 
tes , la Poffeflion ne fit plus tant d’éclat. 
Cette Comédie tomboit en décadence. Les 
Séculières PolTedées alloient aux Exorcis- 
mes à certaines heures , comme on va à la 
promenade ; lorfq’on leur demandoit en 
chemin , fi elles étoient encore Poffedées : 
Oui, Dieu merci, difoient -elles. Il y a- 
voit des dévotes très aflïdues à ces cérémo- 
nies, qui répondoient , quand on leur de- 
mandoit fi elles étoient PolTedées . qu’elles 
n’étoient pas fi heureufes , que Dieu ne les 
aimoit pas aflèî pour cela. 

Le coup mortel que l’on porta à cette in- 
trigue, fut le retranchement de quatre mil- 
les livres de penfion que l’on donnoit pour 
les fraix & la dépenfe des Exorciftes. Le 
Cardinal n’avoit plus aucun intérêt dans l’af- 
faire. On avoit factifié Grandier à la ven- 
geance, c’eft tout le fruit qu’il vouloit re- 

' cueil- 
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cueillir de la Poireflion. Les Pcres La&an- 
ce & Tranquille proiegés par l’Eminence 
Grife étant morts, ces deux principaux ap- 
puis de la polTelfion étant tombés, l’édifice 
étoit prêt à s’écrouler & menaçoit ruine. 
La Ducheffe d’Aiguillon avoit dit haute- 
ment à la Cour que ce jeu là étoit fi mal 
joué, qu’il falloir être bieu doppe pour fe 
laiifer furprendre. Mignon , dont la ven- 
geance étoit aflbuvie par la mort de Gran- 
dier, étoit bien aife de voir finir une intri- 
gue dont il ne pouvoir plus tirer aucun a- 
vantage. Les Religieufes elles-mêmes, qui 
en avoient retiré le fruit qu’elles préten- 
doient, confpiroient toutes à le procurer du 
repos, pour jouir de leur fortune. Les Dia- 
bles furent donc chaflés à petit bruit. Behe- 
mot ne fit aucun éclat en fortant, & quitta 
la Supérieure de guerre lalle, en gravant le 
nom de Jésus fur la main où étoient les 
deux autres noms augulles. La Supérieure 
montra lcng-tems après fes gravures, com- 
me des preuves de la Pofleflion des Démons. 
Les Filles-d’honneur de la Reine qui paf- 
foient à Loudun, ayant eu la curîofité d’al- 
ler à la grille des Urfulines pour voir ces 
caraâères empreints fur la main de la Su- 
périeure: Bon, dirent- elles , n'eft-ce que 
cela ? tous nos galant , Jans aucune Magie que 
celle de l'amour, portent nos noms e’crits avec 
le même art fur leurs bras. 

La Supérieure jugea à propos de nommer 
tin autre Graveur que le Démon; & Mé- 
nage , comme on le rapporte dans le 4e. 
Tome du Menagtana , dit qu’il a ouï di- 
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re à la Supérieure, que lorfqu’elle fut déli- 
vrée des Démons qui la tourmentaient, un 

Ange grava fur fa main, JesusMaria 

J OS E P H , F R A H ç O . S » f S A LES- Et 

elle lui montra, dit-il, fa main fur <1 
ees mots étoient effectivement gravés, mais 
légèrement, & de la façon que oru R 
ces Crucifix qu’on voit aux bras des Pcle 
rins de la Terre Sainte. Je lut ai oui di- 
re, pourfuit Ménage que 1 Ange grava 
premièrement au haut du deffus ’ 

Je nom de François de s a ^ e s ,’ 
que ce mot fe baiffa pour taire place a ce 
lui de Marie & à celui de J os e P h , 
Jorfque l’Ange les voulut graver, & qu s 
fe baifferent enfuite tous trois pour fane 
place à celui de J esu S. C’eft desh ° n ? r * r 
ces faints Noms, dignes d un jnû 

ni, que de leur attribuer de faux m " acles * 
M de Monconis raconte dans fes 
ces qu’il eut la curiofité de voir cette 
main merveilleofe, & qu'il «marqua que 
ces caraSlères étoient comme des efpeces 
d’écailles; en les touchant, il enleva M 

^Les^émons à Chinon , foutenus par 
Barré ouvrier d’intrigues , commuèrent a 
faire parler d’eux. Le Coadjuteur o 

l’Archevêque de Tours, a y a H l i C w 0UVe f* 
la fourberie d’une prétendue Po^ée la 
fit conduire en prifon ; il fit ’ r î for ™“ 
contre elle & fa cabale. Il poufloit cette 
affaire avec tant de vigueur, qu il auroit 
fait condamner les fautes Démoniaques 
à des peines affli&ives ; hsureufement 
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pour elles, elles appartenoient à des famil- 
les confidérables. D’ailleurs le Cardinal 
de Richelieu vouloir que toutes les PoflTef- 
fions prilTent fin d’une manière qui ne fît 
point d’éclat, & qui ne rappellât point trop 
le paffé. On fe contenta de priver Barré 
de fa Cure & de fa Prébende, de le bannir 
du Diocefe de Tours, & de le releguer 
au Mans, où il fe tint caché jufqu’à la fin 
de fa vie, dans un Couvent de Moines; 
& les filles qu’il exorcifoit, furent condam- 
nées à une prifon perpétuelle. 

Ce Jugement impofa filence aux Dé- 
mons de Loudun , on n’entendît plus par- 
ler d’eux. Les PofTedées Religieufes , com- 
mi; on l’a dit, voulurent jouir en repos du 
fruit de leurs artifices & de la réputation 
qu’elles s’étoient acquife dans l’efprit des 
dévots. La Supérieure fe contenta de mon- 
trer fa main où étoient ces merveilleux ca- 
ractères , à ceux que la curiofité attiroit à 
fon Parloir. Mais enfin ce miraâfe difpa- 
rut ; ou afin de parler conformement à la 
vérité, lorfque la vieillelTe de la Supérieu- 
re eut rendu fa main miraculeufe lèche & 
décharnée , les drogues dont on fe fervoit 
pour renouveller les cara&ères, ne pou- 
vant plus les y imprimer , cette Expofîèdée 
dit que Dieu avoit accordé à fes prières de 
les effacer, afin de fe délivrer d’un grand 
nombre de curieux qui venoient l’importu- 
ner , & la difiraire. 

On a prétendu que tous les artifans des 
intrigues de la Poflefiion ont péri miféra- 
. 7 c me IL D d ble- 
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blement. Jq n’affûrerav rien là*delîus, parce 
que je regarde la crédulité comme un écueil 
qu’il faut éviter; mais je ne puis m’empê- 
cher de rapporter ce que dit Patin dans fa 
Lettre 37. datée de Paris du iz Décembre 
1 , page 1 30. de l’Edition de la Haye. 

Le neuf de ce mois à neuf heures du 
,, foir , un caroffe fut attaqué par des vo? 
,, leurs ; le bfuit qu’on fit , obligea les Bour- 
„ geois de fortir de leurs mailons , autant 
,, par curiolité que par charité. On tira de 
,, part & d’autre, un des voleurs fut cou- 
„ ché fur le carreau , & un Laquais de 
, f leur parti arrêté , les autres s’enfuirent; 
,, ce bleffé mourut le lendemain matin, 
„ fans rien dire, fans fe plaindre, & fans 
„ déclarer qui il étoit;,il a été enfin re- 
„ connu : on a lu qu’il étoit fils d’un Maî- 
„ tre des Requêtes , nommé Laubardemonf, 
„ qui condamna à mort en >634. le pauvre 
,, Curé de Loudun, Urbain Grandier , & 
„ le fiiXferuler tout vif, fous ombre qu’il 
,, avoit envoyé le Diable dans le corps des 
„ Religieufes de Loudun , que l’on fai toit 
,, apprendre à danfer,afin de perfuaderaux 
fots qu’elles étoient Démoniaques. Ne 
,, voilà- 1- il pas une punition divine dans la 
,, famille de ce malheureux Juge , pour 
„ expier en quelque façon la mort cruelle 
„ & impitoyable de ce pauvre Prêtre, dont 
„ le fang crie vengeance? 

Dunc<m. Plufieurs Savans ont déploré le fort d’Ur- 
SrT*£f. bain Grandier. Ménage dit que c’étoit un 
in». homme de beaucoup de mérite dans les Let- 
tres, 
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très , & qu’il mérite d’être ajouté au Cata- 
logue de Gabriel Naudé, des grands hom- 
mes accufés dé Magie injuftement. La Ma- 
gie eft, dit-il, le crime ordinaire de ceux 
qui n’en ont point. Il ajoute qu’à l’égard 
des Savans , ils n’ont point cru la PofTeffion 
des filles de Loudun, parce qu’ils n’ont 
trouvé aucune des trois marques que le Ri- 
tuel demande pour lignifier la véritable PoJT- 
feffion, qui font, la divination, l’intelli- 
gence des Langues, & les forces furnatu- 
relles du corps. ' 

Le Sieur Seguin, habile Médecin écrivit 
à un de fes amis au fujet de la Poffeffion des 
Religieufes de Loudun, dans un tems où 
l’on étoit frappé delà terreur qu’infpiroit M. 
deLaubardemont , miniftre de la vengeance 
du Cardinal de Richelieu. La Lettre de ce 
Médecin eft inferée dans le Mercure Fran- 
çois. Il dit d’abord, que la naïveté de ces 
filles ne permet pas de croire qu’elles fuf- 
fent capables de foutenir une fourbe , qui fe- 
roir, dit-il, une horrible méchanceté; que 
pourtant le zèle indifcret d’un Exorcifte le 
troubla dans le commencement de l’examen 
qu’il fit; qu 1 après tout, il eft porté à croi- 
re que cette PofTeffion eft plutôt l’ouvrage 
d’une maladie, que l’effet du Diable. 

Les Médecins, félon lui,raifonnent mal, 
lorfqu’ils attribuent à une vertu furnaturelle 
l’inutilité des remedes purgatifs que l’on don- 
noit à ces Religieufes, puifque l’accoutu- 
mance à ces remedes peut produire cet effet. 
Il ne trouve pas auffi leurs convulfions fur- 
naturelles, & il penfe qu’une imagination 

D d x . trou- 
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troublée & affedée en peut être lacaufe. lî 
témoigne néanmoins être dans le doute, 
parce qu’il faudroit, fi le Diable n’étoit pas 
l’auteur de tout cela, qu’on l’attribuât à des 
hommes pires que le Diable. Il fe fait une 
obje&ion en fe demandant pourquoi le Dia- 
ble dénonce pour Magiciens, ceux qui ne 
croyent pas laPofTeffion? J’avoue, dit-il, 
que je ne fuis pas allez fin pour rendre rai- 
fon de cetie archifourbe , que cela a des 
confcquences dangereufes, auxquellesDieu 
feul peut remédier. U dit que fi ces filles 
pratiquent une fourbe, elles ne peuvent fai- 
re tant de mouvemens fans s’y être aupara- 
vant long-tems exercées. Enfin, comme 
il appréhendoit qu’en jugeant que ces filles 
n’étoient pas pofiedées, on ne lui fufcitât 
une mauvaife affaire, il témoigne qu’il ai- 
me mieux croire. A travers tous fes dc- 
guifemens, il eft aifé de voir qu’il foup- 
çonnoit la fourbe des Religieufes; on ne 
peut pas envelopper avec plus d’art ce’ 
qu’on penfe, tandis qu’on l’apprend aux 
gens d’efprit. 

Il dit, en parlant de Grandier , qu’il étoit 
très débauché , que c’eft une'chofe admira- 
ble comment les Diables fe font élevés & 
ont dépofé contre lui- Il ajoute finement: 
Je laifïe à juger à la Sorbonne, fi l’on doit 
recevoir les reproches contre ces témoins 
qu’on interroge de la part de Dieu. J’ajou- 
terai que pour favoir quelle foi on doit a- 
jouter à ces témoins, il faut voir comment 
Jéfus-Chrift les a caradérifés en parlant 
aux Juifs: fat ex pâtre Diabolo e/iis; iit ve- 
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rit ate non Jletit , quia non ejl veritas in eo î 
cum loquitur mmdacium , ex propnis loqttitur « 
quia mendax ejl. ,, Vous avez le Diable 
,, pour pere , qui ne marche point dans la 
4, vérité . parce que la vérité ne réiîde point 
en lui : lorfqu’il proféré le menfonge, 
,, il le tire de fon fonds, parce qu’ii dt 
,, menteur naturellement Or on deman- 
de lî un pareil témoin peut faire une dcpc- 
lition grave. & concluante. 

Le Sieur Seguin dit enfuite , en parlant 
du Traité tin idélibut contre tes Prêtres , qu’il 
lui a paru bien écrit jufqu’à la conclufion, 
ou l’on découvre le venin de l’Ouvrage; 
qu’il n’y arien pourtant qui tende à la Ma- 
gie , & qu’on en pourroit même induire 
qu’il n’étcit pas Magicien. 

Si on parla de la forte dans un tems où 
il n’étoit pas permis de dire la vérité, peut- 
on à préfent la méconnoitre? Aufli dès que 
la digue fut levée, tous les Savans décla- 
mèrent contre la prétendue Pofièliion. 

Deux Auteurs ont parlé bien différem- 
ment fur la Magie; Mre. Bretonnier quia 
fait des obfervations fur les Arrêts d’Hen- 
rys , & le Sieur de la Mare Gommiffaire, 
dans fon Traité de la Police. 

Le premier dit que le Parlement de Pa- 
ris ne fait point le procès, & ne fouffre 
point qu’on le faffe à perfonne Amplement' 
pour Sortilège. Il prétend que le Sortilège 
érant défini , un paéle juif entre l'homme 
& le Démon , il s’enfuit que ce paéle prou- 
ve un confentement entre l’homme & le 

Dd 3 Dé- 
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Démon. Or comment prouver que le 
Démon ait donné fon confentement ? Il 
rapporte plufieurs raifons pour faire voir 
qu’il n’y a point de Sorciers. Il dit que 
c’cft faire tort à la Bonté & à la Juftice 
de Dieu , de croire qu’il permette à un 
Magicien de faire du bien à un fcélérat, 
& du mal aux Fidèles. C’eft la plus fpé- 
eieufe de fes raifons. 

Quand on ne pourroit pas démontrer le 
paéte avec le Démon, on pourroit toujours 
prouver la Magie, en montrant qu’une tel- 
le opération par l’organe d’un homme, ne 
peut être que magique, parce qu’elle eft 
furnaturelle, & que ne pouvant être attri» 
buée à Dieu, elle ne peut être imputée 
qu’au Démon. 

Dieu aiant abandonné Job à la malice du 
Démon , nous pouvons bien concevoir 
qu’il peut renouveller un pareil exemple. 

•Mre. Bretonnier cite un Arrêt rendu en 
la Tournelle le 30. Janvier i6«o, qui mit 
les Parties hors de Cour fur l’accufation in- 
tentée par le Maître de la Polie de Ville- 
Juif, contre un Maréchal du même lieu, 
qu’il accufoit de lui avoir fait mourir plu- 
iîeurs chevaux par des maléfices. L’Avocat 
de l’Accufé aiant voulu s’étendre pour 
montrer que les maléfices ne peuvent pro- 
duire aucun effet réel , & que les Démons 
n’ont aucun pouvoir fur la vie des hom- 
mes; M. Seguier qui préfidoir, lui dit qu’il 
n’étoit pas néceffaire de prouver cela, que 
la Cour en étoit perfuadée. Mornac rap- 

por- 
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porte cet Arrêt, & fait mention de la ré* 
ponfe du Préfident *. 

Le Parlement de Rouen aiant fait arrê- 
ter un très grand nombre de Bergers, & 
autres gens accufés d’être Sorciers, à qui 
on faifoit le procès avec beaucoup de dili- 
gence & de févériic; le Roi, dit Mre. Bre- 
tonnier plus bas, .•rendit un Arrêt dans fon 
Confeil du 26 Avril 1672, qui porte que 
dans la Province de Normandie les Pri- 
ions feront ouvertes à toutes perfonnes 
détenues pour Sortilège, & qu’à l’avenir 
ceux qui feront accufés de ce crime, fe- 
ront jugés fuîvant la Déclaration que le 
Roi fera pour ce fujet , & qui fera en- 
voyée dans toutes les Cours pour régler 
les procedures qui feront tenues par les 
iJuges dans î’inftruâion des Procès de 
Magie & de Sortilège. 

Cette Déclaration n’a pas été rendue, 
dit Mre. Bretonnier; l’Arrêt du Confeil 
eut le pouvoir de faire taire les Démons. 
Depuis ce tems- là on n a plus entendu 
parler de Sorciers en Normandie. C’eft 
toujours Mre Bretonnier qui parle. 

Ce qui démontre la fauflfeté des Hiftoires 
qui multiplient les Magiciens, c’eft que fi 
un Roi eft crédule à la Magie, il fe forme- 
ra dans fon Royaume une engeance de Ma- 
giciens. 

Ça- 

* Le Pere Le Brun dans fin Hlfloiro Jet Pratiques fuperfti- 
iitufts , terne I. rapporte s'ufitun irtèts , qui prouvent que 
te l ar.emn.t rie P.irù croit , contre la commune opinion, qu’il y a 
Sorciers -, mais il veut qu’il y ait des preuves certaines de la 
Milie. 

Dd 4 
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Catherine de Médicis avoit mis la Magie 
fi fort à la mode en France, qu’un Prêtre 
nommé Sechelle, qui fut brûlé en Grève 
fous Henri III pour Sorcellerie % accufa dou- 
ze cens perfonnes de ce crime. L’igno- 
rance & la ftupidité étoient poullées fi loin 
dans ce tems-ià, qu’on n’entendoit parler 
que d’Exorcifmes & de condamnations au 
feu. On trouvoit par -tout des hommes 
a fiez fois pour fe croire Magiciens , & des 
Juges fuperfiitieux qui les puniflbient de 
bonne -foi comme tels. Je dois cette re- 
marque à un Auteur moderne. 

J’ai vu dans les Remontrances, que le 
Parlement de Rouen fit alors au Roi, que 
ce Monarque envoya d’abord une Lettre 
adreflee au Procureur -Général de ce Par- 
lement , qui ordonnoit ,, la furféance de 
,, l’exécution de ces malheureux , au cas 
,, qu’il y en eût de condamnés , & de 
,, toutes infiruâions & procédures contre 
,, ceux qui ne l’étoient point ” . Le Se- 
crétaire d’Etat avoit mandé que l’inten- 
tion du Roi étoit , de commuer la peine 
de mort de ce crime, dans un bannifie- 
ment perpétuel. 

En effet , difent les mêmes Magiftrats dans 
leurs Remontrances , ils reçurent la Décla- 
ration du Roi , qui commua la peine de 
mort prononcée contre les condamnés, eu 
un banniffèment perpétuel hors de la Pro- 
vince, avec rétablifiement en leur bonne 
fume & renommée, & en la Pofiefiion de 
leurs biens. Comment ce rétablifiement 
peut -il fe concilier avec le banniflement? 

Voi- 
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Voilà donc la Déclaration qui n’eft pas 
parvenue à la connoiflance deMre. Breton- 
nier. Il ne peut pas Savoir confondue avec 
l’Arrêt du Confeil qu’il cite; une Déclara- 
tion, & un Arrêt, font deux chofes bien 
différentes. D’ailleurs l’Arrêt ne parle que 
du Parlement de Normandie , & la Décla- 
ration renferme un Réglement pour toutes 
les Cours. Cependant je n’ai pû recouvrer 
cette Déclaration. 

Mre. Bretonnier , qui. dit ouvertement 
qu’il ne croit pas qu’il y ait des Sorciers, 
cite d’abord la Loi de Dieu & toutes les 
Loix humaines, qui condamnent les Magi- 
ciens; aînfî il rapporte la condamnation de 
fon opinion. La Loi Divine eft dans l'E - 
xode , 22. vf. 18. & le Lévitique 19. vf. 31. 
idem 20. vf. 6. & 27. Deater. 18. vf. 9. to; 

II. 12. 13. 14. 

Quant aux Loix humaines , elles font rap- 
portées avec encore plus d’étendue & de 
curiofité , dans le Traité de la Police de 
M. de la Mare, liv. 3. fit. 7. chap. 2. 3. & 

4. où je renvoyé les Le&eurs. Cet Auteur 
croit à la Magie. 

Sur cette matière, Mre. Bretonnier au- 
roit dû penfer ce que penfe Henrys. Cet 
Auteur dit fort fagement, qu’il ne faut être 
ni incrédule, ni trop crédule là-delïus. 

A l’égard de l’Auteur du nouveau Traité Critique 
de ta Magie , du Sortilège , des PuJJeffions du nou . 
Ubfejjions & Maléfices , il n’eft pas d’une tédHa* " 
créance difficile; il adopte tout de la meil-Magie, 
leure foi du monde , il admet toutes les chcsé'pier- 
Pofleflions qui paroiflent, jufques-là qu’il « FiaulV" 

Dd y croit 
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i l’entrée croit bonnement qu’on en voit tous les ans 
du Qua 1 (j aos un certain tems à Paris. 

«es, «U ' »» Qu’on aille, dit-il , à la Sainte Chapel- 
Paradis, „ le à Paris, la nuit du Jeudi au Vendredi 
pageau *. ^ Saint, où tous les ans le raflemblent tou* 
t , tes fortes de malades par un ufage très 
„ ancien ; on y verra certainement des E- 
„ nergumenes, très aifés à. diltinguer des 
„ autres malades 

Cela eft admirable, que ces Energume- 
jnes n’éclatent que dans ce tems-là! On ne 
pourroit les diltinguer que par les marques 
.que rapporte le Rituel; mais notre Auteur 
veut que la feule infpeétion fuffifc : ne peut- 
il pas palier, après cela, pour le Héros des 
geDS crédules On ne fauroit comprendre 
combien il eft ingénieux pour trouver des 
réponfes qui rendent , félon lui, vaines les 
épreuves que l’on fait pour connoitre la 
fourbe des faux Poffedés. ,, Des Prélats, 
pape 272. „ dit-il, pour voir fi le Démon étoit dans 
& ,uiv * „ les prétendus Poffedés , fe font fervis 
„ d’eau commune pour jetter fureux ; d’au- 
„ très Prélats ont pris dans leur main une 
„ Montre, au-lieu d’un Reliquaire, & 
„ l’ont impofée fur la tête du prétendu Pof- 
„ fedé; & cependant ils lui ont vu faire les 
,, mêmes agitations que fi l’on s’é toit fer vi 
,, de véritable Eau-Bénite, ou d’un Reli- 
„ quaire approuvé. Il rend raifon de cet 
„ effet, en difant, que le Pere du menfon- 
,, ge, plus clairvoyant qu’un Linx, & plus 
,, lin qu’un Renard, voyant qu’on le fert 
„ de rufes pour le découvrir, donne ai fé- 
„ ment le change, en affectant de faire: des 

» gri- 
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„ grimaces , des contorfions , de pouffer 
„ des cris quand on fe feri de chofes profa- 
„ nés, non faintes , pour le forcer de fe 
i, manifeller; afin qu’on conclue qu’il n’y 
„ efi pas, & que tout cela n’eil que fuper- 
,, cherie: c’eft ainfi qu’il trompe celui qui 
,, veut être trompé , qui vult dectpi decipta * 

„ tur ”. 11 applique mal cette Sentence; 
car il ne faut pas dire que ce Prélat, qui 
cherche à s’éclaircir de la vérité, veuille 
qu’on le trompe. 

De forte que le prétendu Poffedé fortir.a 
toujours viôorieux de l’épreuve. S’il fe 
doute qu’on fe ferve de chofes profanes* il 
ne fera aucun mouvement ; & alors notre 
Auteur s’écriera: Vous voyez bien que rien 
n’échappe au Démon. Si le prétendu Dé- 
moniaque s’agite, notre Auteur a un fub- 
terfuge en main; le Démon, dit-il, affec- 
te d’ignorer ce qu’il fait, afin de fomenter • 
l’incrédulité, On voit bien que l’Auteur 
veut, à quelque prix que ce foit, qu’il n’y 
ait point de faux Pofl'edés, & que toutes 
les Poffeffions qui paroiffent , foient vraies.. 

„ Ils’obje&e qu’il y a des gens qui, pourpjge i7 *. 
„ tromper le Public, & attrapper des cha&luiv., 
,, rités, contrefont les Poffedés, & quand 
„ on les menace du Foüet ou de la Pri- 
,, fon, on voit ceffer toutes leurs agitations. 

„ On en a même vu , qui , étant fur le point 
,, d’être châtiés, ont dis qu’ils étoient gué- 
,, ris, afin qu’on les mît en liberté. Ainfi 
,, il peut bien y avoir de L’abus en tout 
,, cela. 
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„ Il répond à cette objeâion: Qae ce 
,, moyen d’éclaircir la vérité , eft oppofé 
,, à la Juftice, qui ne doit punir que les 
„ coupables connus & convaincus, & non 
,, pas feulement foupçonnés; qu’il eft op- 
,, pofé à la Religion, qui ne nous permet 
„ pas de faire du mal , & à la charité qui 
„ nous ordonne d’aimer notre prochain 
,, comme nous -mêmes. Ainfî ce moyen 
„ fait horreur. 

„ Il dit encore , que Dieu ne permet 
„ pas que ces pauvres viâimes du Dé- 
„ mon le foient encore de la fureur de 
„ ces infenfés; & que dans ces occafions, 
„ il peut commander aux Démons de fe 
„ retirer, pour épargner de fi cruels châ- 
„ timens à des perfonnes innocentes ; 
„ d’où il conclud que cette obje&ion ne 
„ prouve rien : il veut même qu’elle foit 
,, pitoyable 

Voilà les faux Pofledés à l’abri des châ- 
timens /notre Auteur les prend fous fa pro* 
teâîon. Agobard, Archevêque de Lyon, 
avoit donc tort de faire maltraiter ceux 


qui fe difoient Pofledés.. Voici comme 
le rapporte Amolon fon fuccelfeur , dans 
la Lettre qu’il écrivit àTheulbalde, Evê- 
Hi/ioire que de Langres. „ J’ai vu quelquefois 
dei’Egiifi devant Agobard , mon Prédécefleur, des 
de Führy , »» hommes qui fe difoient Pofledés; mais 
l. xLviu’.,, en leur donnant des coups, on leur 
,, faifoit confefler leur impofture , ils a- 
„ vouoient que la pauvreté les y avoit en- 
„ g^s”. 

Apres 
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Après tout, blefleroit-on la charité & la 
juftice, quand on ne les épargneroit pas, 
Jorfqu’étant bien & dûment exorcifés, ils 
ne donneroient aucun de ces lignes que le 
Rituel prefcrit pour connoitre les vraies 
Poffeffions ? N’auroit-on pas lieu de croire 
que celles-là font fauffês? 

Admirons la réponfe de cet Auteur, qui, 
pour fe tirer d’affaire, a recours à la volon- 
té de Dieu , qui permet que le Démon fe 
retire , pour épargner des châtîmens aux 
Poffedés, Quia Deus vult. Cela ferme la 
bouche , après cela on eit difpenfé de dire 
aucune raifon. 

> 11 n’eft pas étrange qu’avec la difpofition 
d’efprit qu’il a , il ne foupçonne aucune 
fourbe dans les prétendues PolTedées de 
Loudun. „ Autrement, dit- il, ce feroit 
„ s’expofer à calomnier M. de Laubarde- page 243. 
„ mont, Intendant de Poitiers, & quatorze 
„ des plus honnêtes gens de Juges, qu’il 
„ eut ordre de prendre dans les Bailliages 
» voifins de Loudun 

Un homme tel que M. de Laubarde- 
mont, dévoué à la vengeance du Cardinal 
de Richelieu, mérite bien qu’on n’effleure 
pas fa probité. A l’égard des autres Juges, 
fuppofons qu’ils n’ayent pas été corrompus: 
a-t-il été impoffible de leur perfuader, par 
les artifices qu’on a pratiqués, que les Pof- 
feffions étoient vraies ? & M. de Laubarde- 
mont qui y donnoit, ou feîgnoit d’y don- 
ner, & qui avoit le relief d’un homme en 
faveur, n’a-t-il pas pû leur impofer? 

Il 
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II faut toujours revenir à cet Argument : 
•Ces Poffedées-là n’avoient aucune des mar-, 
ques auxquelles on difcerne la vraie Poffef- 
fion; donc fans craindre de calomnier M. 
de Laubardemont , & les quatorze Juges, 
qualifiés libéralement par notre Auteur d’ê- 
tre les plus honnêtes gens de plufieurs Bail-r 
liages, la vérité veut qu’on dife qu’il n’y a- 
voit point de Poflefli^n, que Grandier a 
été mal jugé, dès qu’on l’a condamné 
Comme Sorcier &• Auteur de ces Pofleflions 
prétendues. Aufii le Parlement de Nor- 
mandie, dont notre Auteur rapporte la Re- 
page jt. quête, que ces Magiftrats présentèrent au 
<a fuiv. Roi, parmi les exemples de Pofleffions que 
cette Cour emploie, n’a eu garde de citer 
celles de Loudun. 

Le favant Pere le Brun, qui rapporte 
dans fon Hifioire des Pratiques fuperjiitieu - 
fis, les Arrêts qui ont condamné plufieurs 
Sorciers à être brûlés, n’a point rapporté 
l’Arrêt rendu contre Grandier, quoiqu’il 
ait cité l’Arrêt du Parlement de Proven- 
ce, du 30 Avril 1 6ï 1 , qui condamna Louis 
Gaufridi comme Sorcier, à être brûlé tout 
vif. S’il eût crû que Grandier eût été 
véritablement Sorcier, il n’auroit pas ou- 
blié fa condamnation , qui fit un fi grand 
éclat dans le Royaume. Grandier ne peut 
être cru Magicien, que par ceux qui mé- 
prifent le jugement de la faine partie du 
monde. 

L'Hiftoire, qui fait profeflion de dire la 
vérité, qui n’épargne pas les Têtes coo- 

ron- 
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ronnées, ménageroitl-elle M. de Laubar- 
demont & les quatorze Juges, que notre 
Auteur appelle les plus honnêtes gens qu’il 
y eût dans les Bailliages voifins de Lou- 
dun ? Tient- il ce témoignage de gens qui 
ont mis au creufet la probité de ces Juges,, 
& de ceux avec qui il les compare? Notre 
Auteur ne defcendroit- il point d’un de ces 
hommes de Loudun , qui fignalerent alors 
leur crédulité? On fait bien des Généa- 
logies, qui ne font pas fi bien fondées que 
celle- là. 

Pour ne laifTer rien à defirer fur cette ma- 
tière, notre Auteur entreprend de prouver 
que dans tous les fiécles de l’Eglife, il y a 
eu des Poffefïions. Après avoir cité les E- 
vangîles, les A&es des Apôtres, il pafife au 
quatrième iiécle, où il cite quelques paflà- 
ges des Peres de l’Eglife; il faute tout d’un 
coup jafqu’au douzième fiécle, où il cite 
Saint Bernard. 11 a grand tort de pafler par 
deflus le dixiéme fiécie , où l’on vivoit 
dans une fi profonde ignorance, que des 
qu’un homme lavoit le Grec ou l’Hébreu, 
il étoit montré au doigt comme un Négro- 
mancien. 

11 franchit enfuite les fiécles fuivans , & 
prouve les Pofifefiions des derniers fiécles , 
par des Rélations de Voyageurs, malgré le 
proverbe, qui veut que voyageur & menteur 
Joient jynonymes : voilà fa preuve faire, con- 
venons pourtant qu’il en a trop dit pour 
des gens aufii crédules que lui. 

11 faut conclure que cette preuve efï: 
bien imparfaite, 

II 
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II femble que le cerveau de certaine!' 
perfonnes Toit rellement organifé jDOur ad- 
mettre fans preuve des opinions où il en- 
tre du merveilleux, qu’il ne faut pas fe 
mettre en grands fraix pour les leur faire 
recevoir. 

L’Auteur, dans fa Préface, fait un Por- 
trait qu’il dit qu’on lui oppofera pour dé- 
créditer les Polfeliions. „ Ne voit- on pas, 
,, dit -il, des perfonnes du Sexe, fous des 
„ dehors d’une dévotion affeétée, adopter 
„ l’état des PofTedés, foit par confeil, ou 
„ de deffein prémédité , dans l’idée de fe 
„ faire une réputation avantageufe ? C’eft à 
„ la vertu la plus pure, difent- elles d’un 
,, air compofé , que les Démons ont coutu- 
„ me de livrer la guerre; c’eft contre les 
„ perfonnes de ce caractère, qu’ils fe déchaî- 
„ nent & fe réuniffent ; pendant qu’ils laif- 
„ fent en paix ces cœurs endurcis , ces li- 
,, bertins de profeflion , comme une proie 
„ qui ne leur peut échapper. C’eft afnfî 
„ qu’en fe préconifant elles-mêmes, ces for- 
„ tes de perfonnes fe donnent la liberté de 
„ juger leurs freres avec une haute fuffifan- 
,, ce & une orgueilleufe témérité , & s’ima- 
„ ginant que le Public porte fur elles des 
„ regards attentifs , elles croyent qu’une fcê- 
„ ne miraculeufe ne peut fervir qu’à les 
„ immortalifer. Tout femble fomenter cet- 
,, te pernicieufe Comédie, le befoin l’entre- 
„ tient , les charités font abondantes pour 
,, des perfonnes qu’on voit dans un état fî 
,, déplorable. Des Prêtres même, & des 
„ Directeurs, peu verfés dans leur Miniftere, 
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,, y prête leur fecours , & entraînent le 
„ Peuple, dans la vûe d’acquérir une répu- 
„ talion de fainteté qui fe préfume aifé- 
„ ment en faveur de ceux qui femblent 
„ marcher fur les traces des Apôtres, ôc 
„ partager avec eux le pouvoir de chaffer 
,, les Démons & d’opérer des guérifous 
,, miraculeufes: foitpar des vûes plus obli- 
,, ques, que l’on pafle fous filence, pour 
, , ne pas blefler l’honneur & le refpeft dûs 
„ à leur Caraétère 

L’Auteur devoir faire parler avec plus de 
vraifemblnnce celui qui lui oppofe ce Por- 
trait; car ces prétendues Poffedées, qui veu- 
lent fe rendre illuftres par leur Poffefîion, 
ne font pas aff ez aveugles pour parler d’el- 
les-mêmes lî avant3geufement; elles laif- 
fent ce foin à leur Dire&eur & leurs Exor- 
cises. Il ne devoir pas les taxer de juger 
témérairement, parce qu’elles parlent en 
général des cœurs endurcis, & des libertins 
de profefiion. On Je fauve , ditBufli, en 
ntcdifant du monde en général, & l'on fe dam- 
ne en mJdifwt des particuliers. 

J’ai rapporté ce Portrait, parce qu’il fem- 
ble être fait pour les Poifedées de Loudun, 
excepté qu’au -lieu de fe préconifer, elles 
fe repofoient fur Barré & Mignon , qui fai- 
foîent leurs panégyriques. L’Auteur réfute 
du mieux qu’il peut ce Portrait qu’on lui 
oppofe. 

Le même Auteur veut que l’incrédulité 
fur les Hiftoires de Magié, foit le fyllême 
courant. ,, Le dirai-je? pourfuit-il. N’eft- 
„ ce pas maintenant une témérité que de s’é- 

Tome IL Ee î} car- 
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„ carter tant foit peu de la route commune? 
„ Vous auriez des démonftrations mathéma- 
„ tiques contre l’avis courant, on vous y ra- 
„ mene fans ceffe: fi vous perfiftez, vous 
„ êtes rayé de la lifte des gens d’efprit ; en* 
„ forte que par un contrafte bizarre, plus 
„ on s’étudie à montrer un génie fupérieur 
„ & incrédule, plus on eft à la mode. Je 
ne vois point où git ce contrafte.” Pourquoi 
,, tant s’étudier, pourfuit-il, à faire ufage de 
,, fes lumières?, ne fuffit-il pas de fuivre le 
„ torrent des beaux efprits ? C’eft aihfi qu’on 
„ fe trouve enchaîné au fyftême public”* 

Voilà le ridicule qu’il s’efforce de jetter 
fur l’opinion des gens d’efprit. A quoi bon 
faire tant d’efforts? pour fe ranger à l’opi- 
nion des gens fages & raifonnables , il n’y 
a qu’à dire qu’on ne doit reconnoître pour 
Poffedés , que ceux qui ont les marques 
auxquelles le Rituel dit qu’on peut les dik 
cerner. On coupera la racine de toutes les 
queftions. Sont-ils pofïibles? on n’en fau- 
roit douter. Sont-ils rares? veut-on prou- 
ver qu’ils ne le font pas? qu’on apporte 
plufieurs exemples, félon le Rituel, de ces 
fortes de Poffedés, on trouvera alors qu’ils 
ne font pas rares. 

A l’égard des faufTesPofTefiions, elles fe 
préfenteront en foule après cette épreuve; 
elles pourront même être de bonne foi dans 
les Hypochondriaques, & les perfonnes du 
Sexe, dont la fanté, comme dit notre Au- 
teur, fe trouve déréglée par des accfdens pé- 
riodiques, fource intariffable de vapeurs, à 
quoi les Médecins attribuent plufieurs acci- 
dens extraordinaires. 11 
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Il eft très important de fe garantir des er- 
reurs populaires. Il faut penfer comme Sé« 
neque , qui dit , nunquam volui populo pla- gpijf, ift 
cere , nam quœ ego fcio non probat populus , 
quœ probat populus ego ne fcio . ,, Je n’ai ja« 

„ mais voulu plaire au Peuple, le Peuple 
„ n’approuve point ma fcience, & j’ignore 
„ ce que le Peuple approuve. 

> Naudé,dans fon Apologie des grands Hom- 
mes accufe's de Magie , fait voir que beaucoup 
de grands Hommes ont été eliimés Magi- 
ciens, qui n’étoient que politiques. N’avons- 
nous pas vu de nos jours un habile Général 
d’Armée,*que le Soldat croyoit forcier par- * m . u 
ce qu’il prévoyoit le deffein des Ennemis ? 

Naudé montre que lagrande Dodrine de 
plufieurs perfonnes a fouvent été prife pour ° r *' 
la Magie. Les prémiers,qui découvrirent la 
caufe des Eclipfés, pafl'erent pour des Magi- 
ciens. L’Evêque Virgilius fut excommunié 
& condamné comme Hérétique, & il paflà 
pour Magicien, pour avoir pénétré qu’il y 
avoit des Antipodes & un autre Monde, que 
Chriftophe Colomb a découvert dans la fuite. 

Les Peuples du nouveau Monde ne crurent- 
ils pas que les Navires des Efpagnols étoient 
les ouvrages de la Magie, que les Efpagnols 
étoient des Diables ? 

Ain fi l’ignorance métamorphofe en Ma- 
giciens, ceux qui font des chofes qu’elle ne 
comprend point; les Ouvrages exquis del’in- 
duftrie humaine ont paffé pour magiques : 
ce fut le fort qu’eut cette Tête parlante que 
fit Albert ie Grand. 

* Ee 2 Croi» 
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Croiroit-on que le Peuple eût ôfé foup- 
çonner Saint Thomas de Magie? Sa faîn- 
teté reconnue par l’Eglife, le titre qu’on 
lui a donné d’Ange de l’Ecole, fa Doâri- 
ne approuvée par un Décret de l’Univerfi- 
té l’an 1333, & trois Souverains Pontifes, 
Innocent V, Urbain VI, & Jean XXII, 
le juftifient parfaitement, malgré la calom- 
nie qui lui attribue des Livres Magiques. 

Il ne faut pas faire de grands efforts pour 
palier pour Magicien dans l’efprit de cer- 
taines gens. Une perfonne, qui par des fe- 
crets d’Optique repréfenteroit tout- à-coup 
des figures d’hommes , d’animaux , très fem- 
blables au naturel , perfuaderoit fans peine 
au nouvel Auteur de la Magie qu’il eft 
Sorcier. S’il avoit vu à la Foire de S. Ger- 
main Apollon qui jouoit plufieurs Airs de 
violon , faifant marcher fon archet fur fou 
inftrument; que l’oreille de cet Auteur, fi 
elle eft faite pour la Mufique, eût apperçu 
une extrême juftelTe dans la façon dont ces 
airs étoient joués , & qu’on lui eût dit que 
c’étoit une figure artificielle qui exécutoît 
tout cela, n’auroit-il pas cru que le Dia- 
ble s’en mêloit? auroit-il pu penfer qu’il 
y avoit une machine là-deffous remplie 
de relforts, qu’on montoit avec une clef 
comme une montre, qui jouoit après cela 
plufieurs Airs de fuite, tandis que d’autres 
relforts faifoient aller fur le violon la main 
qui tenoit l’archet? C’eft de la difpofition 
des cerveaux du Peuple , dont l’on fe 
prévalut pour facrifier Grandier à un grand 
Miniftre. 

La 
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La Comédie des Religieufes de Loudun, 
& la fin tragique de Grandier , feront regar- 
dées dans la poftérité comme un exemple 
mémorable, qui montrera jufqu’où ont pû 
aller la crédulité humaine, la fureur d*une 
cabale acharnée à la perte d'un homme , la 
pafiion d’un grand Minière, & la facilité & 
la prévention des autres Juges , afin de ne 
rien dire de pis à leur égard. 

FIN. 
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Quatrième partie , où Pon démontre que 
les avantures de l’impofteur font fabu- 
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Sixième partie, contenant la réfutation des 
. motifs des douze Juges qui ont rendu 
PArrét. ziy 

Les preuves de la mort doivent Pcmpor- 
ter fur les prenves de Pesiitence. 217 
On ne doit juger en faveur de l’état dans 
le doute, que lorfqu’on en elt en poliëf- 
lion. ny 

Le principe, qui veut qu'on préféré des té - 
moins qui affirment à des témoins qui 
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lances. 230 

L’impoiteur ne peut pas le fervir de la nia - , 
xime qui veut que dans le doute il laüt 
fe déterminer pour PAccufé, parce qu'il 
eft Demandeur: il doit établir fa deman- 

de. 233 

Les préfomptions peuvent donner lien à la 
condamnation d’un Acculé. 237 
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1712, qui condamne l'impofteur. 240 
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far- tout dans les guettions d’état. 246 
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ce Procès. 262 
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Portrait de Grandier. i7f- 276 
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M. de Laubardemont envoyé pour faire 
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Ces artifices ne font pas permis aux Juges. 

Voyez la Note de la page. 333 

Bévues que fit le Diable. 335". 336. 337 
Fourbe en faveur du Diable déconcertée. 
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L’Abbé Quillet fait un défi au Diable. 3^4 
Ordonnance de M 7 de Laubardemont en 
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ce de Grandier. ibid. & 35-6 
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frappé du fupplice de Grandier, perd la 
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Pin de la PoiTelTlon des Diables. 416 

Barré, ouvrier de la Poficfiion, banni du 
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